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APPROBAT  ION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ^ 
les  Sermons  prêches  pendant  l'Avent  par  feu  M, 
MASSILLON  ,  Évêqiie  de  Ciermont  ,  ci- devant  Prê- 
tre de  V Oratoire,  La  réputation  que  ce  célèbre  Ora- 
teur s'eft  acquife  dans  la  Chaire  ,  &  le  fruit  qu'il 
y  a  fait  ,  ne  laiïïent  aucun  lieu  de  douter  que  Je 
Public  ne  les  reçoive  avec  joie.  La  parole  fainte  y 
eft  annoncée  avec  dignité  ,  &  d'une  manière  propre 
à  faire  les  plus  heureufes  impreffions  v  une  onftion 
vive  ,  une  piété  tendre  &  foutenue  ,  en  font  le 
principal  caractère  :  la  force ,  l'exaftitude  ,  8c  l'é- 
loquence ne  s'y  font  pas  moins  admirer  :  enfin  Tef- 
prit  eft  convaincu  ,  &  lecœureft  touché.  Quel  avan- 
tage les  Fidèles  ne  tireront- ils  pas  de  la  leâure  de 
ces  difcours  ,  pour  fe  difpofer  à  célébrer  fain^ement 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ,  notre  SaureUr  I  A 
Paris,  ce  20  Novembre  1744. 

MILLET,  DoBeur  en  Théologie  9  de  Ut  Fa» 
culte  de  Paris  ,  tf  Cenfcut  Royal 


SERMON 


SERMON 

POUR    LA  FETE 
D  E 

l'ODS  LES  SAINTS. 

Sur  le  bonheur   des   Justes. 
^zVn^ei/rew:^  ceux  qui  pleurent ,  p^rce  ^j^V/c 

Sire. 


^^^^1  I  le  monde  parJoît  Ici  à  la  pla- 
m    fTW^:  ce  de  Jefus-Chrift .   T^nc  il„ 


p--  S   p'  ^^  .^^  Jefus-Chrift,  fans  dou- 

'S^-<J'  i%  ^^  "^  tiendroit  pas  à  Votre 

P^^®^  Majesté  I^  mcme  langage. 

'     .  Heureux  le  Prince  ,  vous  di*- 

^oit-U  ,  qui  n  a  jamais  combattu  que  pour 


t  La    Toussaint. 

vaincre  :  qui  n'a  vu  tant  de  Puillances  ar- 
mées contre  lui  ,  que  pour  leur  donner 
une  paixpîus  gîorieufe  ,  &:  qui  a  toujours 
été  plus  grand  ou  que  le  péril ,  ou  que  la 
viéiioire. 

Heureux  le  Prince  ,  qui  durant  le  cours 
d'un  règne  long  &  florillant  ,  jouit  à  loiiir 
des  fruits  de  fa  gloire  ,  de  l'amour  de  fes 
peuples ,  de  lellime  de  fes  ennemis  ,  de 
l'admiration  de  l'univers  ,  de  favantagc  de 
fes  conquêtes  ,  de  la  magnificence  de  (es 
ouvrages  ,  de  la  fageffe  de  fes  loix  ,  de 
rcfpérance  augufte  d'une  nombreufe  pof- 
térité  ,  &  qui  n'a  plus  rien  à  defirer  que 
de  conferver  long-temps  ce   qu'il  poifede. 

Ainfî  parleroit  le  monde  ;  mais ,  Sire  , 
Jefjs-Chrift  ne  parle  pas  comme  le  monde. 

Pïeureux  ,  vous  dit-il  ,  non  celui  quifait 
radiniration  de  fon  fiecle  ,  mais  celui  qui 
fait  fa  principale  occupation  du  fiecle  à  ve- 
nir j  Se  qui  vit  dans  le  mépris  de  foi-mc- 
me  ,  &  de  tout  ce  qui  pallé  ;  parce  que  le 
RoyaumiC  du  Ciel  eii  à  lui  :  Btati  pauperzs 
Maîth.  Jpiylm  ^  quoniam  ipforum  cft  regnum  cœlo- 
^'  ^*       rum. 

Heureux ,  non  celui  dont  l'hiiloire  va 
immortalifcrîe  règne  &:  les  aérions  dans  le 
fouvenir  des  hommes  ;  mais  celui  dont  les 
larmes  auront  effacé  Thiftoire  de  fes  pé- 
chés du  fouvenir  de  Dieu  même  ,  -parcfe 
Ihid,  s*  qu'il  fera  éternellement  confole  :  Bcàtl  qui 
iu'/cnt  ,  quoniam  iyjl  confoLibimtur, 

Heureux  ,  non  celui  qui  aura  étendu 
par  de  nouvelles  conquêtes  les   bornes  de 
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fonEmpire;mais  celui  qui  aura  fa  renfermer 
fes  de/irs  &  les  pallions  dans  les  bornes  de  la 
loi  de  Dieu  ,  parce  qu'il  poiîedera  une  terre 
plus  durable  que  l'Empire  de  T Univers  : 
BeatL  mites  ,  quoniam  Ipfi poJJiiLbunt  tcrram,    Matth» 

Heureux  ,  non  celui  qui  élevé  par  la  5»  4« 
voix  des  peuples  au-defTus  de  tous  les  Prin- 
ces qui  l'ont  précédé  ,  jouit  à  loitîr  de  la 
grandeur  &  de  fa  gloire  ,  mais  celui  qui 
ne  trouvant  rien  fur  le  trône  ,  même  dignç 
de  fon  cœur ,  ne  cherche  de  parfait  bon- 
heur ici-bas  que  dans  la  vertu  &  dans  Id. 
juilice  5  parce  qu'il  fera  rafTafié  :  Bzdti  qui  Ihid.  6. 
efuriunt  &  Jîtiunt  jujlitiam  ,  ^luoniam  ipjî 
faîuYdhiuiîur, 

Heureux,  non  celui  à  qui  les  hommes 
ont  donné  les  titres  glorieux  de  grand  & 
d'invincible  ,  mais  ce'ui  à  qui  les  malheu- 
reux donneront  devant  Jefus-Chrift  le  titre 
de  père  &  de  miiericordieux ,  parce  qu'il 
fera  traité  avec  miiéricorde  :  Bcrdi  mijcri-  Ihid.  ?• 
cordes^  qaopûam  ipJî  mifiricordiam  confe- 
qucntur. 

Heureux  enfin  ,  non  celui  qui  toujours 
arbitre  de  la  deftinée  de  fes  ennemis  ,  a 
donné  plus. d'une  fois  la  paix  à  la  terre, 
mais  celui  qui  a  pu  fe  la  donner  à  foi-même  , 
&  bannir  de  fon  cœur  les  vices  &  les  af- 
feâ:ions  déréglées  qui  en  troublent  la  tran- 
quillité ,  parce  qu'il  fera  appelle  enfant  de 
Dieu  :  Bsati  pacifici  ,  quoniam  filii  Dei  11,1^1  ç, 
vocdbuntur. 

Voilà,  Sire  ^  ceux  que  JeUis-Chrill   ap- 
pelle heureux  ;  &  FEvangile  ne  connoît 
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point  cVaiitre  bonheur  fur  la  terre   que  la 

vertu  ^  rinnoccnce. 

Grand  Dieu  !  ce  n  eft  donc  pas  cette 
longue  fuite  de  profpérités  inouies  dont 
vous  avez  favorifé  la  gloire  de  fon  règne  , 
qui  peut  le  rendre  le  plus  heureux  des  Rois. 
C'cll  par-là  qu'il  eft  grand  ;  mais  ce  n'eft 
paspar-là  qu'il  eft  heureux.  Sa  piété  a  com- 
mence fa  félicité.  Tout  ce  qui  ne  fanélifîe 
pas  riiom.me  ,  ne  fauroit  faire  le  bonheur 
de  rhomme.  Tout  ce  qui  ne  vous  met  pas 
dans  un  cœur,  ô  mon  Dieu  ,  n'y  met  ou 
que  de  faux  biens  qui  le  laiftent  vuide  ,  ou 
que  de  m.aux  réels  qui  le  rempliflént  d'in- 
quiétude ;  &  une  confcience  pure  eft  la 
fource  unique  des  vrais  plaifirs. 

C'eft  à  cette  vérité  ,  mes  Frères ,  que 
l'Egiife  borne  aujourd'hui  tout  le  fruit  de 
la  folemnité  qu'elle  nous  propofe.  Conime 
l'erreur  où  l'on  eft  dans  le  monde  ,  que  la 
vie  des  Saints  a  été  trifte  &:  défagréable  , 
eft  un  des  principaux  artifices  dont  le  mon- 
de fe  fert  pour  nous  empêcher  de  les  imi- 
ter ;  l'Eglife  5  en  renouvellant  aujourd'hui 
leur  mémioire  ,  nous  fait  fouveniren  même 
temps ,  que  non- feulement  ils  jouiflent  d'une 
félicité  immortelle  dans  le  Ciel  ,  mais  en- 
core qu'ils  ont  été  les  feuls  heureux  delà 
terre  :  Beatl ,  &c.  &  que  celui  qui  porte 
l'iniquité  dans  fon  fein  ,  y  porte  toujours  le 
trouble  &  la  frayeur  ;  &  que  la  deftinée 
des  gens  de  bien  ,  eft  mille  fois  plus  douce 
&  plustrariquille  en  ce  mcwide  même  jque 
çeilc  des  pécheurs. 
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Mais  en  quoi  confifte  le  bonheur  desJut- 
tes  en  cette  vie  ?  Il  confifte  premièrement 
dans  la  manifeftation  de  la  vérité  cachée 
aux  fages  du  monde  :  fecondement  ,  dans 
le  goût  de  la  charité  refufé  aux  amateurs 
du  monde.  Dans  les  lum.ieres  de  la  foi  qui 
adoucilTent  toutes  les  peines  de  Tame  fi- 
dèle ,  &  qui  rendent  celles  du  pécheur  plus 
ameres  :  c'eft  m.on  premier  Point.  Dans 
les  douceurs  de  la  grâce  ,  qui  calment  tou- 
tes les  pafTions  ,  &  qui  refufées  à  un  cceiir 
corrompu  le  lailFent  en  proie  à  lui-même  : 
c'efl  le  dernier.  Développons  ces  deux  vé- 
rités fi  propres  à  rendre  la  vertu  aimable  , 
&  les  exemples  des  Saints  utiles.  Mais 
avant  de  commencer  implorons  le  fecours 
de  Tefprit  faint  par  Tinterceffion  de  Marie. 
Ave  Maria. 


L 


I. 

PARTIE 


A  fource  de  nos  cliagrinsefl  d'ordinaire 
dans  nos  erreurs  ;  &  nous  ne  fbmmes  mal- 
heureux 5  dit  un  Père  ,  que  parce  que  nous 
jugeons  mal  des  biens  &  des  maux  vérita- 
bles :  Caufaldborls  igriorantui  eft.  Les  Juf-  S.Amb, 
tes  ,  qui  font  des  enfans  de  lumière,  font 
donc  bien  plus  heureux  que  les  pécheurs  , 
parce  qu'ils  font  plus  éclairés.  Les  mêmes 
lum.ieres  ,  qui  corrigent  leurs  jugemens  , 
adouciffent  leurs  peines  :  &  la  foi  ,  qui  leur 
montre  le  monde  tel  qu'il  efl  ,  change  en 
des  fources  de  confohition  pour  eux  ,  les 
mêm.es  évéuemens  ,  où  les  âmes  livrées  aux 
pafTions  ,  trouvent  le  principe  de  toutes 
leurs  inquiétudes. 
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Et  pour  vons  faire   entrer  ,  mes  Frères  9 

dans  un€  vérité  il  honorable  à  la  vertu  ,  re- 
marquez ,  je  vous  prie  ,  que  foit  qu'une 
aine  îouciiée  de  Dieu  rappelle  le  pafic  ,  ^^ 
ces  tcn.ps  d'égarenicnt  qui  précédèrent  fa 
pénitence  ;  foit  qu'elle  foit  attentive  à  ce 
qui  le  palTe  fous  les  yeux  dans  le  monde  ;  foit 
enfin  qr.'elle  jette  la  vue  dans  l'avenir  ,  tout 
la  confole  ,  tout  TaHermit  danii  le  parti  de 
la  vertu  qu'elle  a  pris  ;  tout  rend  la  condi- 
tion infiniment  plus  douce  que  celle  d'une 
ame  qui  vit  dans  le  défordre  ,  &  qui  ne 
trouve  dans  ces  trois  (ituations  que  des 
amertumes  &:  des  terreurs fecrettes. 

Car  en  premier  lieu  ,  quelque  livré  que 
foit  un  pécheur  à  tout  Fem^portement  de 
fon  cœur,  les  plailirs  préfens  ne Fentraînent 
pas  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  ne  tourne 
quelquefois  les  yeux  vers  ces  an.nées  d'ini- 
quité qu'il  amalîé  derrière  lui.  Ces  jours  de 
ténèbres  qu'il  a  confacrés  à  la  difTolution, 
n'ont  pas  tellement  péri  ,  qu'ils  ne  repa- 
Toiiîénîen  certains  n.^.cmens  à  fon  fouvenir. 
Images  im.portunes  qui  le  troublent ,  qui 
le  f[itiguent  ,  qui  le  reveillent  de  temps  en 
temps  de  fon  afToupifiement ,  en  lui  mon- 
trant conim:e  réunis  en  un  point  de  vue  ,  cet 
amas  monfcreux  de  crimes,  qui  frappent 
moins  Icrfqu'il  fe  les  pern:et ,  parce  qu'il  ne 
les  voit  alors  que  fuccefiivement. D'un  coup 
d'ceil  s'offrent  à  lui  des  grâces  toujours  mé- 
prifées  ,  des  infpirations  toujours  rcjet- 
tées  ,  un  ufiige  indigne  d'un  naturel  heu- 
reux 5  ^  formé  ,  ce  iemble ,  pour  la  vertu  ; 
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oes  foibleiîes  dont  il  rougit  ,  des  monftres 
&  des  horreurs  fur  lefquels  il  n'oie  prefque 
ouvrir  les  yeux. 

Voilà  ce  que  le  pécheur  laiiTe  derrière 
lui.  Il  eft  malheureux  ,  s'il  tourne  les  yeux 
vers  le  paiTé.  Toute  fa  félicité  eil  comme 
renfermée  dans  le  m.omentpj||fent  ;  &  pour 
être  heureux  ,  il  faut  qu'il  liC  psnfe  point  ; 
qu'il  fe  laiffe  mener  comme  les  animaux 
muets  5  par  l'attrait  des  objets  préfens  ;  & 
qu'il  éteigne  &  abrutifTe  fa  raifon  ,  s'il  veut 
conferver  fa  tranquillité.  Et  de-làces  miaxi- 
mes  fi  indignes  de  l'humanité  ,  &  fi  répan- 
dues dans  le  mionde  ;  que  trop  de  raifon  eft 
uu  trifte  avantage  ;  que  les  réflexions  gâtent 
tous  les  plaifirs  de  la  vie  \  &  QsViQ  pour  être 
heureux,  il  faut  peu  penfer.  O  homme! 
étoit-ce  donc  pour  ton  malheur  ,  que  le 
Ciel  t'avoit  donné  la  raifon  qui  t'éclaire  , 
ou  pour  t'aider  à  chercher  la  vérité  ,  qui 
feule  peut  te  rendre  heureux  ?  cette  lumière 
divine  qui  emibellit  ton  kxxç. ,  feroit-elle 
donc  une  punition  plutôt  qu'un  don  du 
Créateur  ?  &  ne  te  difi:ingueroit-elle  fi  glo- 
rieufement  de  la  hkxz ,  que  pour  te  rendre 
de   pire   condition   qu'elle? 

Oui  5  mes  Frères  ,  telle  eft  la  deftinée 
d'une  ame  infidèle.  Ce  n'eft  que  l'yvreife  ^ 
l'emportement  ,  l'exîiniftion  de  toute  rai- 
fon  ,  qui  la  rend  heurcufe;  &  comme  cette 
fituationn'eftque  d'un  infiiant ,  dès  que  l'ef- 
prit  fe  calme  &  revient  à  lui ,  le  charme 
cefie  ,  le  bonheur  s'enfuit,  &  l'homme  fe 
trouve  feul  avec  fa  confcience  &:fes  crimes, 
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Mais  ,  que  le  fort  d'une  ame  qui  marche 
dnii^  vos  voies  ,  cH  ditTérent  ,  ô  mon  Dieu  ! 
c<c  que  le  monde  qui  ne  vous  conuoît  pas  , 
eit  à  plaindre  !  En  effet  ,  mes  Frères  ,  les 
pius  douces  penfées  d'une  ame  juftc  font 
celles  qui  lui  rappellent  le  pafîe.  Elle  y  trou- 
ve à  la  vérité  cette  partie  de  fa  vie  que  le 
monde  &  les  pafîions  ont  toute  occupée  : 
ce  iouvcnir  ,  je  l'avoue  ,  la  couvre  de  honte 
devantla  fainteté  de  fou  Dieu  ,  &  lui  arra- 
che des  larmes  de  componction  &  de  trif- 
telfe.  Mais  qu'elle  trouve  de  confolation 
dans  fes  larmes  &  dans  fa  douleur  ! 

Car  5  mes  Frères  ,  une  ame  revenue  à 
Dieu  ,  ne  fauroit  rnppcller  toute  la  fuite  de 
{es  égaremens  palfés  ,  fans  y  découvrir  tou- 
tes les  démarches  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  elle.  Les  voies  fingulieres  par  où  fa  fa- 
geffe  l'a  conduite  comme  par  degrés  ,  au 
lîioment  heureux  de  fa  converiîon.  Tant  de 
circonftances  inefpérées  de  faveur  ,  de  dif- 
grace  ,  de  perte,  de  mort  ,  de  perfidie,  de 
préférence  ,  d'afîliâ:ion  ,  toutes  ménagées 
par  une  Providence  attentive  ,  pour  lui  fa- 
ciliter les  moyens  de  rompre  les  chaînes. 
Ces  attentions  particulières  que  Dieu  avoit 
fur  elle,  lors  méiiie  qu'elle  fuivoit  encore 
des  routes  injuHes.  Ces  dégoûts  que  fa 
bonté  lui  ménageoit  au  milieu  même  des 
plaifirs.  Ces  invitations  fecrettesqui  la  rap- 
pelloient  fans  celfc  au  devoir  &  à  la  vertu. 
Cette  voix  intérieure  qui  la  fuivoit  par- 
tout ,  &  qui  ne  celFoit  de  lui  dire ,  comme 
autre  fois    à  Auguftin  :   Infenfé  ,    jufqu'à 
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quand  chercheras-tu  des  plaifirs  qui  ne  peu^ 
vent  te  rendre  heureux  ?  quand  finiras-tu 
tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  ?  que  fau- 
droit-il  encore  pour  te  détromper  du  mon- 
de ,  que  l'expérience  même  que  tu  fais  de 
tes  ennuis  ,  &  de  ton  propre  malheur  en  le- 
fermant  ?  Eiîayes  s'il  n'eft  pas  plus  doux  d'ê- 
tre à  moi  5  &  fî  je  ne  fuffis  pas  à  l'ame  qui 
me    pollede. 

Voilà  ce  qu'offre  le  palTé  à  une  ame  tou- 
chée. Elle  y  voit  les  complices  de  fes  an- 
ciens plaifirs  ,  encore  livrés  par  la  juftice 
de  Dieu  ^aux  égaremens  du  monde  &  des 
paffions  ;  &  elle  feule  choifie  ,  féparée  9 
appellée  à  la  connoifl'ance  de  la  vérité. 

Que  ce  fouvenir ,  mes  Frères ,  remplit 
une  ame  fidèle  de  paix  &  de  confolation! 
Que  vos  miféricordes  font  infinies  5  ô  mon 
Dieu  5  s'écrie-î-elle  avec  le  Prophète  !  vous 
m'avez  mife  fous  votre  proteÔion  dès  le 
fein  de  ma  mère  :  vous  avez  fuivi  de  près 
toutes  mes  voies:  que  vous  ai- je  fait  plus 
que  tant  de  pécheurs  à  qui  vous  ne  daignez 
pas  ouvrir  les  yeux  ,  &  manifefler  la  févé- 
ritéde  vos  jugemiens  &  de  votre  jufiice  !  O 
Dieu  ,  que  vos  œuvres  font  admirables  !  8c 
que  mon  ame  connoît  bien  ce  qu'elle  vous 
doit ,  tk  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  ! 
Minibilia  opéra  tua  ^  &  anima  mzd  cognofcit  ^-f-n^. 
nimis.  Premier  avantage  des  âmes  juftes  :  ^^* 
le  fouvenir  même  de  leurs  infidélités  palfées 
les  confole. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  file  paifé  eft  pour 
elles  unefource  de  confolations  folides,  ce 
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qui  Te  paiFc  à  leurs  yeux  dans  le  monde  ^ 
ne  confble  pas  moins  leur  piété.  Et  ici  , 
mes  Frères  ,  vous  allez  voir  iufqu'où  la  ver^ 
tu  eft  utile  au  bonheur  de  la  vie  ,  &  com- 
ment le  même  monde  qui  forme  toutes  les 
pallions  ,  &  par  conréqucnt  toutes  les  in- 
quiétudes (Iqs  pécheurs  ,  devient  le  plus 
doux  &  le  plus  confolant  exercice  de  la  foi 
des  Juftes. 

lin  eiiet  ,  mes  Frères.,  qu'eft-ce  que  le 
monde  ,  pour  les  mondains  eux-mêmes  qui 
l'aiment  ,  quiparoiflent  enyvrés  de  Tes  plai- 
fîrs  ,  &  qui  ne  peuvent  fe  palier  de  lui  ?  Le 
monde?  c'eft  une  fervitude  éternelle  ,  où 
nul  ne  vit  pour  foi  ,  &  où  pour  être  heu- 
reux ,  il  faut  pouvoir  baiferfes  fers  &  aimer 
{on  efclavage.  Le  monde  ?  ceil  une  révo- 
lution journalière  d'cvénemens  ,  qui  reveil- 
lent tour- à- tour  dans  le  cœur  de  fes  parti- 
fans  ,  les  paillons  les  plus  violentes  &  les 
plustriffes  ;  des  haines  cruelles  ,  des  per- 
plexités cdieufes  ,  des  craintes  ameres  ,des 
jaloufîes  dévorantes  ,  des  chagrins  acca- 
blans.  Le  monde?  c'eft  une  terre  de  ma- 
lédiction ,  où  les  plaifirs  mêmes  portent 
avec  eux  leurs  épines  &  leur  amertume. 
Le  jeu  lalfe  par  fes  fureurs  &  par  fes  ca- 
prices :  les  converfations  ennuyent  par  les 
oppofitions  d'humeur  &  la  contrariété  des 
ientimens  :  les  pafïions  &  les  attachemens 
criminels  ont  leurs  dégoûts,  leurs  contre- 
temps y  leurs  bruits  défngréables  :  les  fpec- 
tacks  ne  trouvant  prefque  plus  dans  les 
fpedateurs  que  des  âmes  grofTiérement  dif^ 
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folues  ,  &  incapables  d'être  réveillées  que 
par  les  excès  les  plus  moiiftrueux  delà  dé^ 
bauclie  ,  deviennent  fades  ,  en  ne  remuant 
que  cespafTions  délicates  ,  qui  ne  font  que 
montrer  le  crim.e  de  loin  ,  &  drefTer  des 
pièges  à  l'innocence.  Le  monde  enfin  eft 
un  lieu  où  Tefpérance  même  ,  qu'on  re- 
garde comme  une  paflion  (i  douce  ,  rend 
tous  les  hommes  malheureux  ;  où  ceux  qui 
n'efperent  rien  ,  fe  croient  encore  plus  mi- 
férables  ;  où  tout  ce  qui  plaît  ,  ne  plaît  ja- 
mais long-temps  ;  &  où  l'ennui  eft  prefque 
la  deftinée  la  plus  douce  &  la  plus  îuppor- 
tabîe  qu'on  puifTe  y  attendre.  Voilà  le 
monde ,  mes  Frères  ;  &  ce  n'eil  pas  ce 
m.onde  obfcur  qui  ne  conuoît  ni  les  grands 
plaiiirs  ,  ni  les  charmes  de  la  profpérité  , 
de  la  faveur  &  de  l'opulence  :  c'eil  le 
monde  dans  fon  beau  ;  c'eft  le  monde  de  la 
Cour  ;  c'eft  vous-mêmes  qui  m'écoutez  ^ 
mes  Frères.  Voilà  le  monde  ;  oC  ce  n'efl 
pas  ici  une  de  ces  peintures  imaginées  ,  ôc 
dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  reilem- 
blance.  Je  ne  peins  le  monde  que  d'après 
votre  cœur  ,  c'eil-à-dire  ,  tel  que  vous  le 
connoliFez  &  le  Tentez  tous  les  jours  vous- 
mêmes. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  les 
pécheurs  cherchent  leur  félicité.  C'eft  là 
leur  patrie.  C'eil  là  qu'ils  voudroient  pou- 
voir s'éternifer.  Voila  ce  monde  qu'ils  pré- 
fèrent aux  biens  c>.eruels  ,  &  à  toutes  les 
promeiFes  de  la  foi.  Grand  Dieu  î  que  vous 
êtes  juile  de  punir  l'homme  par  Tes  palTioiis 
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mêmes  ,  &  de  permettre  que  ne  voulant 
pas  chercher  Ton  bonheur  en  vous  ,  quifeul 
êtes  la  paix  véritable  de  Ton  cœur;  il  fe  fafle 
une  félicité  bizarre  de  Tes  craintes  ,  de  fes 
dégoûts ,  de  fes  ennuis  &  de  fes  cruelles 
inquiétudes  ! 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'heureux  pour  la 
vertu  ,  mes  Frères  ,  c'eft  que  le  même  mon- 
de fî  ennuyeux  ,  (i  infupportable  aux  pé- 
cheurs qui  y  cherchent  leur  félicité  ,  de- 
vient une  fource  de  réflexions  confolantes 
pour  les  juftes ,  qui  le  regardent  com.me 
un  exil&  une  terre  étrangère. 

Car  premiéremient  ,  Finconflance  du  mon- 
de ,  fi  terrible  pour  ceux  qui  fe  font  livrés 
à  lui  , fournit  m.ille  m.otifs  de  confolation  à 
Fam.e  fidèle.  Rien  ne  lui  paroit  confiant  ni 
curable  furla  terre  ;ni  les  fortunes  les  plus 
florifTantes ,  niles  amitiés  les  plus  vives, 
ni  les  réputations  les  plus  brillantes ,  ni  les 
faveurs  les  plus  enviées.  File  y  voit  une  fa- 
geffefouveraine  ,  qui  fe  plaît,  ce  femble  ,  à 
ie  jouer  àcs  hommes  en  les  élevant  les  uns 
fur  les  ruines  des  autres  ;  en  dégradant  ceux 
qui  étoient  au  haut  de  la  loue  ,  pour  y  faire 
monter  ceux  qui  rampoient  ,  il  n'y  a  qu'un 
moment  devant  eux  ;  en  produifant  tous 
ks  jours  de  nouveaux  héros  fur  le  théâtre  , 
&  faifant  éclipfer  ceux  qui  auparavant  y 
jouoient  un  rôle  ii  brillant  ;  en  donnant  fans 
ccfTe  de  nouvelles  fcenes  à  TUnivers.  Elle 
voit  les  homimes  pafTer  toute  leur  vie  dans 
des  agitations  ,  des  projets  &  des  mefures  ; 
toujours  attentifs  ou  à  fe  furprendre  ,  ou  à 
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éviter  d'être  furpris;  toujours  empreffés 
&  habiles  à  profiter  de  la  retraite ,  de  la 
difgrace ,  ou  de  la  mort  de  leurs  concur- 
rens ,  &à  fe  faire  de  ces  grandes  leçons  de 
inépris  du  monde ,  de  nouveaux  motifs 
d'ambition  &  de  cupidité  ;  toujours  occu- 
pés 5  ou  de  leurs  craintes ,  ou  de  leurs  efpé- 
rances;  toujours  inquiets  ou  fur  le  préfent , 
ou  fur  l'avenir;  jamais  tranquilles,  travail- 
lant tous  pour  le  repos  ,  &:  s'en  éloignant 
toujours  plus. 

O  homme  !  pourquoi  êtes-vous  fi  ingé- 
nieux à  vous  rendre  malheureux  ?  c'eft  ce 
que  penfe  alors  une  ame  fidèle.  La  félicité 
que  vous  cherchez  coûte  mioins.  Il  ne  faut 
ni  traverfer  les  mers  ,  ni  conquérir  des 
Royaumes.  Ne  fortez  pas  de  vous-même  , 
Si  vous  ferez  heureux. 

Que  les  amertum.es  de  la  vertu  ,  mes  Frè- 
res ,  paroiiîent  douces  alors  à  un  homme  de 
bien  ,  iorfqu'illes  compare  aux  cruels  cha- 
grins ,  &  aux  agitations  éternelles  des  pé 
cheurs  !  Qu'il  fe  fait  bon  gré  d'avoir  trouvé 
un  lieu  de  repos  &  de  fureté  ,  tandis  qu'il 
voit  les  amateurs  du  monde  encore  trille- 
ment  agités  au  gré  des  pafiions  &  des  efpé- 
rances  humaines  !  Ainfi  les  Ifraélites  autie- 
fois  échappés  de  la  mer  rouge  ,  voyant  de 
loin  Pharaon  &  tous  les  Grands  de  l'Egypte 
encore  à  la  merci  des  flots  ,  goûtoient  le 
plaifir  de  leur  fîireté  ,  trouvoient  les  voies 
arides  du  défert ,  douces  &  agréables  ,  ne 
fentoient  plus  les  incommodités  du  chemin  ; 
&  comparant  leur  delHnée  à  celle  des  Egy- 
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ptiens  5  loin  de  fe  plaindre  &  de  murmu- 
rer ,  chantoient  avec  Moyie  ce  Cantique 
divin  de  louange  &  d'a£tions  de  grâces  ^ 
où  font  célébrées  avec  tant  de  magnificence 
les  merveilles  &  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur. 

En  fécond  lieu ,  Tinjudice  du  monde  (î 
défolante  pour  ceux  qui  Taimcnt ,  lorsqu'ils 
fe  voient  oubliés  ,  négligés  ,  éloignés  des 
grâces  ,facrifiés  à  des  concurrens  indignes, 
eft  encore  un  fonds  de  réflexions  confo- 
lantes  ,  pour  une  ame  qui  le  méprife  &: 
qui  ne  craint  que  le  Seigneur.  Car  ,  quelle 
rcflburce  pour  un  pécheur ,  lequel  après 
avoir  facrifié  au  mionde  &  à  fcs  maîtres  fon 
repos  5  faconfcience^fesbiensjfajeunefre, 
fa  fanté  ;  après  avoir  tout  dévoré  ,  des  re- 
buts ,  des  fatigues ,  des  airajettili'emenspour 
des  efpérances  frivoles  ,  fe  voit  tout  d'un 
coup  fermer  les  portes  de  l'élévation  &  de 
la  fortune  ;  arracher  d'entre  les  mains  des 
places  qu'il  avoit  méritées  ,  &  qu'il  croyoit 
déjà  tenir  ;  menacé  ,  s'il  fe  plaint ,  de  per- 
dre celles  qu'il  pofTcde  ;^bligé  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux  ,  &  de  dé- 
pendre de  ceux  qu'il  n'avoit  pas  même  cru 
dignes  autrefois  de  recevoir  fes  ordres  ? 
Ira-t-il  loin  du  monde  fe  venger  par  des 
murmures  éternels  de  Tinjuftice  des  hom- 
mes ?  mais  que  fera-t-il  dans  fa  retraite , 
que  lai/fer  plus  de  loi/îr  ,  &  trouver  moins 
de  divcrfions  à  fes  chagrins  ?  Se  confolera- 
t-ildans  l'exemple'de  fes  femblables  ?mais 
^os  malheurs  à  nos  yeux  ne  refTemblcnt 
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jamais  aux  malheurs  d'autrui;  &  d'ailleurs  j 
quelle  confolation  de  femir  renouveller  fes 
peines  ,  à  mefure  qu'on  en  retrouve  l'ima- 
ge &  le  fouvenir  dans  les  autres?  Se  retran- 
chera-t-il  dans  une  vaine  philolophie  ,& 
dans  la  force  de  Ton  elprit?  mais  la  raifon 
toute  feule  fe  laiîe  bien  tôt  de  fa  fierté.  On 
peutêtre  Philofophe  pour  le  Public  ;  on  eft 
toujours  homme  pour  foi-même.  Se  fera- 
t-il  une  refîource  en  fe  livrant  au  plaiiir  & 
aux  infâmes  voluptés  ?  mais  le  cœur  ,  en 
changeant  de  pailion  ,  ne  fait  que  changer 
de  fupplice.  Cherchera-t-il  dans  Tindolence 
&  dans  la  pareile  ,  un  bonheur  qu'il  n'a  pu 
trouver  dans  la  vivacité  des  efpérances  & 
dQS  prétentions  ?  une  confcience  criminelle 
peut  devenir  indifférente  ;  mais  elle  n'en 
efi  pas  plus  tranquille.  On  peut  ne  plus 
fentir  fes  difgraces  &  fes  malheurs;  on  fent 
toujours  Ces  infidélités  &  {es  crimes.  Non  , 
mes  Frères  ,  le  pécheur  malheureux  ,  l'efî 
fans  refîource.  Tout  manque  à  l'ame  mon- 
daine 5  dès  que  le  monde  vient  à  lui  man- 
quer. 

Mais  le  Jufle  apprend  à  méprifer  le  mon- 
de 5  dans  le  mépris  même  que  le  monde  a 
pour  lui  L'injuflice  des  hommes  à  fbn 
égard  le  faitfeuîemient  fouvenir  qu'il  fert  un 
maître  plus  équitable  ,  qui  ne  peut  être  ni 
furpris  ,  ni  prévenu  ;  qui  ne  voit  en  nous 
que  ce  qui  y  efl  en  effet  ;  qui  ne  décide  de 
nos  deflinées  que  fur  nos  cœurs  ,  &  avec 
lequel  nous  ne  detons  craindre  que  notre 
propre  confcience  :  qu'ainfi  on  cÛ.  heureux 
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de  le  fervir  ;  qu'il  ne  faut  pas  appréhender 
fon  ingratitude  ;  que  tout  ce  qu'on  fait  pour 
lui  eft  compté  ;  que  loin  de  dillimuler  ou 
d'oublier  nos  peines  &  nos  fervices  ,  il  nous 
tient  même  compte  de  nos  defirs  ;  &  que 
rien  n'cfl  perdu  avec  lui,  que  ce  qu'on  ne 
fait  pas  uniquement  pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  foi  ,  quelle 
nouvelle  fource  de  confolation  pour  une 
amc  fidèle  ?  Que  le  monde  dans  ce  point 
de  vue  avec  tous  fes  rebuts  &  tous  fes  mau- 
vais traitcmens  pour  elle  ,  eft  peu  capable 
de  la  toucher  !  C'eft  alors  que  fe  jettant 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  &:  regardant  avec 
des  yeux  chrétiens  le  néant  &  la  vanité  de 
toutes  les  chofes  humaines ,  elle  fent  tout 
d'un  coup  fes  inquiétudes  inféparables  de 
la  nature  .  fe  changer  en  une  douce  paix; 
un  rayon  de  lumière  luire  dans  fon  ame  , 
&  y  rétablir  la  férénité  ;  un  trait  de  confo- 
lation pénétrer  fon  cœur  ,  &  en  adoucir 
toute  Tamertume.  Ah  ,  mes  Frères  ,  qu'il 
eft  doux  de  fervir  celui  feul  qui  peut  ren- 
dre heureux  ceux  qui  le  fenent  !  Que  n'é- 
tes-vous  plus  connue  des  hoir.mes  ,  heu- 
reufe  condition  de  la  vertu  !  Et  pourquoi 
vous  fait-on  comme  une  deflinée  trifte  & 
défagréable  ,  vous  qui  feule  pouvez  con- 
foler  les  mialheurs  de  cet  exil ,,  &  en  adou- 
cir toutes  les  peines  ? 

Enfin  les  jugcmens  du  monde,  fource 
de  tant  de  chngrins  pour- les  mondains, 
achèvent  encore  de  confolerunc  amefîdele. 
Car  le  fupplice  dos  amateurs  du  monde  _, 
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c'efl  d'être  fans  ceiTe  expofés  auxjugemens, 
c'eft  à-dire ,  à  la  cenfure  ,  à  la  dérifion  ^ 
à  la  malignité  les  uns  des  autres.  On  a  beau 
méprifer  les  hommes; on  veut  être  ellimé 
de  ceux  mêmes  qu'on  méprife.  On  a  beau 
être  élevé  au-defTus  des  autres  ,  l'élévation 
nous  expofe  encore  plus  aux  regards  & 
aux  difcours  de  la  multitude  ;  &  on  fent 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de  ceux 
dont  on  ne  devoit  attendre  que  des  hom- 
mages. On  a  beau  jouir  des  fuffrages  pu- 
blics; les  mépris  font  d'autant  plus  piquans 
qu'ils  font  moins  communs  &  plus  rares. 
On  a  beau  fe  venger  de  ces  cenfures  par 
des  cenfures  plus  vives  &  plus  mordantes  : 
la  vengeance  fuppofe  toujours  le  reffenti- 
ment  &  la  douleur  ;  &  d'ailleurs  on  eil 
bien  moins  fenfible  au  plaifir  de  rendre  des  . 
mépris  ,  qu'au  chagrin  de  les  avoir  reçus. 
Enfin  dès  que  vous  ne  vivez  que  pour  le 
monde  ,  &  que  vos  plaiiirs  ou  vos  chagrins 
ne  dépendent  que  du  monde  ,  les  jugemens 
du  monde  ne  fauroient  vous  être  indiffé- 
rens. 

Cependant  c'eft  au  milieu  de  ces  con- 
tradiÔions  ,  qu'il  faut  fe  plaire.  On  vous 
difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou  la  vanité 
vous  attribue  :  votre  naifiance  ,  vos  talens  , 
votre  réputation  ,  vos  ferviccs ,  vos  fuccès, 
votre  prudence  ,  votre  honneur.  Si  vous 
portez  un  grand  nom  ,  on  le  difpute  à  vos 
ancêtres  :  fi  vous  échouez  ,  on  s'en  prend 
à  votre  peu  d'habileté  :  fi  vous  réuûMTcz^  , 
on  en  fait  honneur  au  hazard  ou  au  mérite 


iS  La  To  ussaint. 

de  vos  fubaltcrnes  ;  fî  vous  jouifTez  d'une 
rcputarlon  publique  ,  on  en  appelle  de  Ter- 
reur pcpulairc  au  jugement  des  plus  fen- 
fcs  ;  il  vous  avez  tous  les  talens  pour  plaire, 
on  dit  bientôt  que  vous  avez  fu  en  faire 
ufagc  ,  &  que  vous  avez  trop  plu  :  il  la 
conduite  cft  hors  d'atteinte  ,  en  jette  un 
ridicule  piquant  fur  votre  humeur.  Enfin  , 
qui  que  vous  foyez  ,  Grand,  Peuple,  Prince, 
Sujet  5  la  fituation  la  plus  à  fouhaiter  pour 
votre  vanité  c'cil  d'ignorer  ce  que  le  monde 
penfe.  Voilà  la  vie  du  monde.  Les  mêmes 
paillons  qui  nous  lient  ,  nous  défuniiîent  : 
l'envie  noircit  nos  qualités  les  plus  louables; 
&  nos  plaiiirs  trouvent  des  cenfeurs  dans 
ceux  mêmes  qui  lef  imitent. 

Mais  uneame  fidèle  eil  à  couvert  de  ces 
inquiétudes.  Comme  elle  ne  fouhaite  pas 
Teilim-e  des  hommes  ,  elle  ne  craint  pas 
auiTi  leur  mépris  :  comme  elle  ne  fe  pro 
pofe  pas  de  leur  plaire  ,  elle  n'ell  pas  fur- 
prife  de  ne  leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la 
voit  5  eillefcril  juge  qu'elle  craint,  &  qui 
la  confole  en  même  temps  des  jugemens  des 
hommes.  Sa  gloire  ,  c'eft  le  tCxTioignage  de 
fa  confcience.  Sa  réputation  ,  elle  la  cher- 
che dans  Ton  devoir.  Ifcs  fu  forage  s  du  mon- 
de 5  elle  les  regarde  comme  Iccueil  de  la 
vertu  ,  ou  comme  la  récompenfe  du  vice  ; 
&  fans  faire  même  attention  à  Ces  jugemens  , 
elle  fe  contente  de  lui  donner  de  bons  exem- 
ples. Mais  que  dis-je ,  mes  Frères  !  le 
monde  lui-même,  tout  monde  qu'il  eil  ,  iî 
plein  de  mépris  ,  de  cenfures ,  de  malignité 
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pour  Tes  adorateurs  ,  eft  forcé  de  refpeder 
îa  vertu  de.  ceux  qui  le  méprifent  &  le 
haïfTent.  Il  femble  qu'elle  imprime  fur  la 
perfonne  d'un  véritable  JuRe  ,  je  ne  fais 
quelle  dignité  5  je  ne  fais  quoi  de  divin  qui 
lui  attire  la  vénération  5  &  prefque  le  culte 
des  âmes  mondaines  :  il  femble  que  fon 
union  intime  avec  Jefus-Chrift  fait  rejaillir 
fur  lui  5  comme  autrefois  fur  les  trois  Uifci- 
ples  dans  la  montagne  fainte ,  une  partie  de 
cet  éclat  célefte  que  le  Père  répandit  fur  fon 
Fils  bien-aimé  ,  &  qui  ne  lailTe  pas  la  li- 
berté de  lui  refufer  des  hommages.  C'efl 
un  droit  inaliénable  que  la  vertu  a  fur  le 
cœur  des  hommes  ;  &  par  une  bizarrerie 
déplorable  ,  le  monde  méprife  les  pallions 
qu'il  infpire  ,  &  il  refpe6ke  la  vertu  qu'il 
combat.  Ce  n'eftp^as^ue  l'eflime  du  mon- 
de ,  fi  digne  lifKïîiênie  d'être  méprifé  ,  foît 
une  grande  confolation  pour  l'amie  fidèle  ; 
mais  ce  qui  la  confolc  ,  c'cft  de  voir  le 
monde  condamné  par  le  monde  même , 
les  plaifirs  d^^çriés  par  ceux  qui  les  pour- 
fuivent  ,  les  pécheurs  devenus  les  apolo- 
giHes  de  la  vertu  ;  &  la  vie  du  mon  de  fe 
paifer  trifîemient  à  faire  ce  que  l'on  con- 
dam.ne  ,  &  à  fuir  ce  cfije  i'on   approuve. 

Voilà  comme  le  fiecle  préfent  devient 
une  fource  de  réflexions  confolantes  pour 
une  ame  chrétienne  :  m.ais  elle  trouve  cu' 
core  dans  la  penféede  l'avenir,  des  confo- 
lations  qui  fe  changent  en  de  terreurs  fc- 
crettes  &  continuelles  pour  le  pécheur  ; 
dernier  avantage  que  les  Juftes  retirent  dss^ 
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lumières  de  la  foi.  La  magnificence  de  Tes 
promeiîes  les  foutient  &  les  confole.  Ils 
attendent  la  bienheureufe  efpérance  ,  &  ce 
moment  heureux  on  ils  feront  aflbciés  à 
l'Eglife  du  Ciel ,  réunis  à  leurs  frères  qu'ils 
avoient  perdus  fur  la  terre  ,  reçus  citoyens 
éternels  de  la  céleftc  Jérufalem  ,  incorpo- 
res dans  cette  affemblée  immortelle  des 
Elus  de  Dieu  ,  où  la  charité  fera  la  loi  qui 
les  unira  ;  la  vérité  ,  la  himiiere  qui  les  éclai- 
rera ;  l'éternité  ,  la  mefure  qui  bornera  leur 
félicité. 

Ces  penfées  font  d'autant  plus  confo- 
lantes  pour  les  gens  de  bien  ,  qu'elles  font 
fondées  fur  la  vérité  de  Dieu  même.  Ils 
faveur  qu'en  facrifiant  le  préfent  ,  ils  ne  fa- 
crifient  rien  ;  que  dans  un  clin  d'œil  tout 
fera  palIé  ;  que  tout  ce  qui  ^doit  finir  ,  ne 
fauroit  être  long  ;  que  ce  moment  de  tri- 
bulation  ne  doit  être  com.pté  pour  rien  , 
rapproché  de  ce  poids  éternel  de  gloire 
qu'il  nous  prépare  ;  &  que  la  rapidité  des 
chofes préfentes  ,  ne  mérite  pas  même  que 
l'on  compte  les  années  &  lesfiecles.    ' 

Je  fai  que  la  foi  peut  fabfifrer  avec  des 
mœurs  criminelles  ;  &  qu'on  perd  tous  les 
jours  la  grâce  fanciinante  ,  fans  perdre  la 
foumifTion  fmcere  aux  vérités  que  l'Efprit 
de  Dieu  nous  a  révélées.  Mais  la  certi- 
tude de  la  foi  ,  iî  confoîante  pour  l'ame 
jufte  5  n'cit  plus  ,  pour  le  pécheur  qui  croit 
encore  ,  qu'un  fonds  inépuifable  de  troubles 
fecrets  ^  de  terreurs  cruelles.  Car  ,  plus 
les  vérités  de  la  foi  vous  paroiifent  certai- 
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nés  5  à  vous  qui  portez  fur  la  confcience 
les  abymes  d'une  vie  entière  de  défordre  ; 
plus  les  fupplices  dont  elle  menace  les  pé- 
cheurs tels  que  vous,  doivent  vous  paroî- 
tre  inévitables  5  plus  votre  malheur  vous 
paroit  certain.  Toutes  les  vérités  que  la 
doctrine  fainte  offre  à  votre  foi ,  reveillent 
en  vous  de  nouvelles  allarmes.  Ces  lumiè- 
res divines  ,  fource  de  toute  confolation 
pour  les  âmes  fidèles  ,  font  au-dedans  de 
vous  des  lumières  vengereiTes  ,  qui  vous 
troublent ,  qui  vous  déchirent  ,  qui  vous 
jugent  ;  qui  vous  découvrent  fans  ceffe  ce 
que  vous  ne  voudriez  jamais  voir  ;  qui  vous 
apprennent  malgré  vous  ce  que  vous  vou- 
driez toujours  ignorer  ;  qui  vous  mettent 
comme  fous  l'ceil  ce  que  vous  fouhaiteriez 
du  moins  pouvoir  perdre  de  vue  pendant 
quelque  temps.  Votre  foi  elle-même  fait 
par  avance  votre  fupplice.  Votre  religion 
eft  ici  bas  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  votre  enfer  ; 
&  plus  vous  êtes  foumis  à  la  vérité  ,  plus 
vous  vivez  malheureux.  O  Dieu  !  quelle 
eft  votre  bonté  pour  Fhomme  ,  d'avoir 
rendu  la  vertu  néceffaire  même  à  fon  repos 
&  de  l'attirer  à  vous,  en  ne  permettant  pas 
qu'il  puiffe  être  heureux  fans  vous  î. 

Et  ici  5  mon  cher  Auditeur,  fouffrez 
que  je  vous  rappelle  à  vous-même.  Quand 
la  deilinée  d'une  ame  crimineHe  ne  devroit 
pas  être  fi  affreufe  pour  le  fiecle  à  venir, 
voyez  fi  dès  ce  monde  même  ,  elle  vous 
paroît  fort  digne  d'envie  :  fes  afflictions 
font  fans  reffource  ,  [qs  malheurs  fans  cou 
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folation  ,  Tes  plaifirs  mêmes  fans  tranquil- 
lité ,  i^s  inquiétudes  furleprclént  infinies  , 
fes  penfees  fur  le  palFc  &  fur  l'avenir  fom- 
bres  &  funcltes  ;  fa  foi  fait  toute  fa  peine  ; 
fes  lumières  ,  fon  défefpoir.  Quelle  fitua- 
tion  !  quelle  trille  deftinée  \  que  de  chan- 
gemens  atfreuxun  feul  péché  fait  au-dedans 
&  au-dehors  de  Thomme  !  Qu'il  en  coûte 
pour  fe  préparer  des  malheurs  éternels  !  Et 
Il 'e 11  il  pas  vrai  que  la  voie  du  monde  &C 
des  pallions  eft  encore  plus  pénible  que 
celle  de  TEvangile  ;  &  que  le  Royaume 
de  l'enfer,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  fouffre 
encore  plus  de  violence  que  celui  du  ciel  ? 
O  innocence  du  cœur  ,  que  de  biens  n'ap- 
portez-vous pas  avec  vous  à  l'homme  !  O 
homme  ,  que  vous  perdez  ,  quand  vous 
perdez  finnocence  de  votre  cœur  !  Vous 
perdez  toutes  les  confolations  de  la  foi  ^ 
qui  font  la  plus  douce  occupation  de  la 
piété  des  Julles  ;  mais  vous  vous  privez 
encore  de  toutes  les  douceurs  de  la  grâce  , 
qui  achèvent  de  rendre  ici-bas  la  deftinée 
des  gens  de  bien  fi  di^ne  d'envie. 

>^Uand  on  promet  aux  âmes  mondai- 
nes ,  dit  faint  Auguftin  ,  des  confolations 
&:  des  douceurs  dans  l'obfervance  de  la  loi 
de  Dieu  ,  elles  regardent  nos  promelîès , 
comme  un  langage  pieux  dont  on  fe  fert 
pour  faire  honneur  à  la  vertu  ;  &  comme 
un  cœur  qui  n'a  jamais  goûté  ces  chaftes 
plaifirs  5  ne  peutaulTi  les  comprendre,  nous 
fommes  obligés  de  leur  répondre ,  continue 
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ce  Père  :  Comment  voulez-vous  que  nous 
vous  perfuadions  ?  nous  ne  pouvons  pas 
vous  dire:  Goûu'i^  &  voyei  combien  le  -P/*  ?5< 
Seigneur  ejl  doux  ;  pu'ifqu  un  cœur  malade*-^' 
&  déréglé  ne  fauroit  goûter  les  chofes  du 
ciel.  Donnez-nous  un  cœur  qui  aime  j  6c 
il  fentira  tout  ce  que  nousdifons. 

Mon  deiTein  donc  ici  n'eft  pas  tant  d'ex- 
pofer  toutes  les  opérations  fecrettes  de  la 
grâce  dans  le  cœur  des  Juftes,  que  d'op- 
pofer  la  Situation  heureufe  où  elle  les  établit 
ici-bas  ,  à  la  trifte  deftinée  des  pécheurs  ; 
&  par  ce  parallèle  achever  de  confondre  le 
vice  5  &  d  encourager  la  vertu.  Or  je  dis 
que  la  grâce  ménage  ici-bas  aux  gens  de 
bien  deux  fortes  de  confolations  :  les  unes 
intérieures  &  fecrettes ,  les  autres  exté- 
rieures &  fenfibles  ;  toutes  deux  fi  eifen» 
tielles  an  bonheur  de  cette  vie  ,  que  nul 
plaiiir  fur  la  terre  ne  fauroit  jamais  les  rem- 
placer. 

Le' premier  avantage  intérieur  que  la 
grâce  ménage  à  une  ame  fidèle  ,  c'eil  d'é- 
tablir une  paix  foiide  dans  fon  cœur  ,  &  de 
ia  réconcilier  avec  elle-même.  Car ,  mes 
Frères  ,  nous  portons  tous  au^dedans  de 
nous  des  principes  naturels  d'équité,  de 
pudeur,  de  droiture.  Nous  naiïTons,  com- 
m.e  dit  l'Apôtre  5  avec  les  règles  de  la  loi 
■écritxîs  dans  le  cœur.  Si  la  vertu  n'e/t  pas 
■notl'c  premier  penchant ,  nous  fentons  du 
moins  qu'elle  efl  notre  premier  devoir.  En 
vain  la  paflion  entreprend  quelquefois  de 
nous  perfuacjer  cnfecretque  aiousfommes 


14  LaToussaint. 

nés  pour  le  plaifir  ;  &  qu'au  fonds ,  des 
penchans  que  la  nature  a  mis  en  nous  9  & 
que  chacun  trouve  en  foi ,  nefauroientétre 
des  crimes.  Cette  pcrfuaiion  étrangère  ne 
fauroitjamais  raffurerTame  criminellc.C'eft 
un  defir  ,  car  on  voudroit  bien  que  tout  ce 
qui  plait  fût  légitime  ;  mais  ce  n'eft  pas  une 
conviâ:ion  réelle.  C'eft  un  difcours  ,  car  on 
fe  fait  honneur  de  paroître  au-deiTus  des 
maximes  vulgaires  ;  mais  ce  n'eft  pas  un 
fentiment.  Ainfî  nous  portons  toujours  an- 
dedans  de  nous  un  juge  incorruptible  .qui 
prend  fans  ceffe  le  parti  de  la  vertu  contre 
nos  plus  chers  penchans  ;  qui  mélc  à  nos 
palTions  les  plus  emportées  ,  les  idées  im- 
portunes du  devoir;  &  qui  nous  rend  mal- 
heureux au  milieu  m.ême  de  nos  plainrs  & 
de  notre  abondance. 

Tel  eft  l'état  d'une  confcience  impure  & 
fouillée.  Le  pécheur  cft  l'accu fateur  fecrct 
&  continuel  de  lui-même;il  traîne  par-tout 
un  fonds  d'inquiétude  ,  que  rien  ne  peut 
calmer.  Malheureux  .  de  ne  .pouvoir  vain- 
cre fes  penchans  déréglés  :  plus  malheureux 
encore  ,  de  ne  pouvoir  étouffer  fes  remords 
importuns.  Emporté  par  fa  foiblefîé  ,  rap- 
pelle par  fes  lumières ,  il  fe  difpute  le  crime 
même  qu'il  fe  permet  :  il  fe  reproche  le 
plaifir  injufte  ,  dans  le  temps  même  qu'il  le 
goûte.  Que  fera-t-il  ?  com.batîra^t-iJ.  fes 
lumières  pour  appaifer  fa  confcience  ?  dou» 
tera-t-il  de  fa  foi  pour  jouir  plus  tranquille- 
ment de  (es  crimes  i  mais  l'incrédulité  cil 
un  état  encore  plus  aôreux  que  le   crime 

rr.cnie. 
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même;  Vivre  fans  Dieu  ,   fans  culte,  fans- 
principe  ,  fans  efpérancc  î  croire  que  les 
forfoits  les  plus  abominables  ,  &  les  vertus 
les  plus  pures ,  ne  font  que  des  noms  !  re- 
garder tous  les  hommes  comme  ces  figures 
viles  &  bizarres  qu'on  fait  mouvoir  &  par- 
ler fur  un  théâtre  comique  ,  &  qui  ne  font 
diftinées  qu'à  fervir  de  jouet  aux  fpe6ta- 
teurs  !  fe  regarder  foi-m.ême  comme  l'ou- 
vrage du  hazard  ,  &  la  polTefTion  éternelle 
du  néant  !  ces  penfées  ont  je  ne  fais  quoi 
de  fombre  &  de  funelle  ,  que  l'ame  ne  peut 
envifager  fans  horreur  ;  &  il  eft  vrai  que 
l'incrédulité  eft  plutôt  le  défefpoir  du  pé- 
cheur 5  que  la    reiîburce   du  péché.  Que 
fera-t-il  donc  ?  obligé  de  fe  fuir  fans  celfe, 
de   peur   de  fe  retrouver  avec  fa  propre 
conscience  *  il   erre   d'objet  en  objet  ,  de 
paflion  en  paflion  ,  de  précipice  en  précipi- 
ce, îl  croit  pouvoir   remplacer  du  moins 
par  la  variété   des  plaifirs  ,  leur  vuide   &. 
leur  infuffifince  :  il  n'en   eft  aucun  dont  il 
n'eifaye.  Mais  en  vain  il  oiFre  fon  cœur  tour- 
à-tour  à  toutes  les  créatures  :  tous   les  ob- 
jets de  fes  pafTions  lui   répondent  5  dit  faint 
Aiiguftin  :  Ne  t'abufes  point  en   nous  ai- 
mant :  nous  nefommes  pas  la  félicité  que 
tu  cherches  :  nous  ne  faurions  te    rendre 
heureux:  éleve-toi    au-deiilis  des   créatu- 
res ,  &  vas  chercher  dans  le   ciel ,  fi  celui 
qui  nous  a  formées" ,  n'eft   pas  plus    grand 
&  plus  aimable  que  nous.  Telle  eft  la  def- 
tinéc  du  pécheur. 

Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  des  Juiles  joiàffe 
Avciit.  '  R  ' 
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d'une  tranquillité  fi  inaltérable  ,  qu'ils  n'é- 
prouvent à  leur  tour  ici-bas  des  troubles  , 
ôiQ.:,  dégoûts  &  des  inquiétudes.  Mais  ce 
font  des  nuages  palFagers  ,  qui  n'occupent, 
pour  ainfi  dire  ,  que  la  furface  de  leur  ame. 
Au-dedans  ,  règne  toujours  un  calme  pro- 
fond ;  cette  férénité  de  confcience ,  cette 
fimplicité  de  cœur  ,  cette  égalité  d'efprit  , 
cette  confiance  vive  ,  cette  réfignation  pai- 
fible ,  ce  calme  des  pafTions  ,  cette  paix 
iiniverfelle  ,  qui  commence  dès  cette  vie 
même  la  félicité  des  âmes  innocentes.  Vai- 
nes créatures  ,  que  pouvez-vous  fur  un 
cœur  que  vous  n'avez  pas  fait,  &  qui  n'eft 
pas  fait  pour  vous  ?  Première  confolatioii 
de  la  grâce  :  la  paix  du  cœur. 

La  féconde  ,  c'eft  l'amour  ,  qui  adoucit 
aux  Juftes  les  rigueurs  de  la  loi ,  &  change, 
félon  laprcmelîe  de  Jcuis-Chrift  ,  fon  joug 
qui  paroît  infjpportable  aux  pécheurs  ,  en 
un  joug  doux  &  confolânt  pour  eux.  Car  , 
une  ame  fidèle  aime  fon  Dieu  encore  plus 
vivement  ,  plus  tendrement ,  plus  folide- 
mcnt ,  qu'elle  n'avoit  aimé  le  monde  &  les 
créatures.  Tout  ce  qu'elle  entreprend  donc 
pour  lui  de  plus  rigoureux  ,  ou  ne  coûts 
plus  rien  à  iow  cœur  ,  ou  en  fait  même  le 
plus  doux  foin.  Car  tel  eft  le  caractère  du 
faint  amour  lorfqu'il  eft  maître  d'un  cœur  , 
ou  d'à  loucir  les  peines  qu'il  caufe  ,  ou  de 
\^%  changer  même  en  defaints  plaifirs.  Ainfi 
une  ame  éprifc  de  Dieu  ,  fi  j'ofe  parler 
ainfi  ,  pardonne  avec  joie  ,  fouffre  avec 
confiance  ,  fe  mortifie  avec  plaifir  ,  fuit  le 
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monde  avec  goût ,  prie  avec  confolation-, 
remplit  fes  devoirs  avec  une  fainte  com- 
plaifance.  Plus  fon  amour  augmente  ,  plus 
le  joug  s'adoucit.  Plus  elle  aime  ,  plus  elle 
ell  heureufe;  car  rien  n'ell  plus  heureux 
que  d'aimer  ce  qui  nous  eil  devenu  néceP 
faire. 

Mais  le  pécheur,  plus  il  aime  le  monde  , 
plus  il  eit  malheureux  :  car  plus  il  aime  le 
monde,  plus  Tes  paiTions  fe  multiplient, 
plus  fes  defirs  s'allument  ,  plus  fes  projets 
s'embarrafTent ,  plus  fes  inquiétudes  s'ai- 
grilTent.Son  am.our  fait  tous  fes  malheurs  : 
la  vivacité  eft  la  fource  de  toutes  fes  pei- 
nes ,  parce  que  le  monde  qui  en  fait  le  fu- 
jet  5  ne  peut  jamais  lui  en  offrir  le  remède. 
Plus  il  aime  le  monde  ,plus  fon  orgueil  ell 
bleiTé  d'une  préférence  ,  plus  fa  fierté  fcnt 
une  injure  ,  plus  un  projet  déconcerté  le 
confond  ,  plus  un  defir  contredit  l'afflige  , 
plus  une  perte  inopinée  l'accable.  Plus  il 
aime  le  monde  ,  plus  les  plaifirs  lui  devien- 
nent nécelîaires  ;  &  comme  aucun  ne  peut 
remplir  l'immenfité  de  fon  cœur  ^plus  £011 
ennui  devient  infoutenable  :  car  l'ennui  eft 
le  retour  de  tous  les  plaifirs  ;  &  avec  tous 
fes  amufemens  ,1e  monde  ,  depuis  qu'il  elt 
monde  ,  fe  plaint  qu'il  s'ennuie. 

Et  ne  croyez  pas  ,  que  pour  faire  hon- 
neur à  la  vertu  ,  j'affecl:e  d'exagérer  ici  le 
malheur  des  âmes  mondaines.  Je  fais  que  le 
monde  paroît  avoir  fa  félicité  ;  ^  qu'au 
milieu  de  ce  tourbillon  de  foins ,  de  mou- 
vemcns ,  de  craintes   ,   d'inquiétudes  ,  on 
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y  voit  toujours  un  petit  nombre  d'heureux 
dont  on  envie  le  bonheur  ,  &  quifemblciit 
jouir  d'une  deftince  douce  &  tranquille. 
Mais  approfondillez  ces  vains  dehors  de 
bonheur  &  de  réjouillance  ;  &  vous  y  trou- 
verez des  chagrins  réels  ,  des  cœurs  dé- 
chirés ,  des  coniciences  agitées.  Appro- 
che:z  de  ces  hommes  qui  vous  paroilfent 
les  heureux  de  la  terre  ;  &  vous  ierez  fur- 
pris  de  les  trouver  fombres  ,  inqucts  ,  traî- 
nant avec  peine  le  poids  d'une  conlcience 
criminelle.  Ecoutez-les  dans  ces  momens 
ferieux  &  tranquilles  où  les  pallions  plus 
refroidies  ,  lailTent  faire  quelque  ufage  de 
laraifon  \  ils  conviennent  tous  qu'ils  ne  font 
point  heureux;  que  l'éclat  de  leur  fortune 
i:e  brille  que  de  loin  ,  &  ne  paroît  digne 
d'envie  qu'à  ceux  qui  ne  la  connoifî'ent  pas. 
Ils  avouent  qu'au  mJlieu  de  leurs  phiifîrsSc 
de  leur  profpcrité  ,  ils  n'ont  jamais  goûté 
cie  joie  pure  &  véritable  ;  que  le  monde 
un  peu  approfondi  n'eft  plus  rien  ;  qu'ils 
font  fiirpris  eux-mêmes  qu'on  puifle  l'aimer 
&  le  connoitre;  &  qu'il  n'y  a  d  heureux 
ici-bas  ,  que  ceux  qui  favent  s'en  pafîér  Se 
fervir  Dieu.  Les  uns  foupireni  après  les 
occafions  d'une  retraite  honorable  :  les  au- 
tres fo  propofent  tous  les  jours  des  mœurs 
|)lus  régulières  &  plus  chrétiennes.Tous 
conviennent  du  bonheur  des  gens  de  bien: 
tous  fouhaitent  de  le  devenir  :  tous  rendent 
témoignage  contre  eux  -  mêmes.  Ils  font 
entraiués  parles  plaifirs  ,  plutôt  qu'ils  ne 
'couitïut  après  eux.  Ce  if  eft  plus  le  goût , 
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c'efl  la  coutume  ,  c'eft  la  foiblefle  ,  qui  les 
retient  dans  les  liens  du  monde  &  du  pé- 
ché. Ils  le  fentent  ;  ils  s'en  plaignent  ;  i!s 
en  conviennent  :  &  ils  fe  livrent  au  cours 
d  une  il  trifte  deftinée.  Monde  trompeur  ! 
rends  heureux  ,  fi  tu  le  peux  ,  ceux  qui  te 
fervent  ;  &  alors  j'abandonnerai  la  loi  du 
Seigneur ,  pour  m'attacher  à  la  vanité  de 
tes  promefles. 

Vous-même  ,  qui  m'écoutez  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  depuis  tant  d'années  que  vous 
fervez  le  monde ,  avez-vous  beaucoup 
avancé  votre  félicité  ?  Mettez  dans  une  ba- 
lance ,  d'un  côté  tous  les  jours  &  tous  les 
momens  agréables  que  vous  y  avezpalTés, 
&:  de  l'autre  toutes  les  amertumes  que  vous 
y  avez  dévorées  ;  &  voyez  lequel  des  deux 
l'emportera.  Vous  y  avez  peut-être  dit  en 
certains  momens  de  plaifirs  ,  d'excès  ,  de 
fureiir  :  Il  fait  bon  ici  :  Bonum  eft  nos  hic 
ejfi  :  mais  ce  n'a  été  qu'une  yvrefTe  qui  n'a 
pas  duré  ,  &  dontl'inftantqui  a  fuivi  ,vous 
a  découvert  l'illufion  &  replongé  dans  vos 
premières  inquiétudes.  A  l'heure  même 
que  je  vous  parle  ,  interrogez  votre  cœur  : 
êtes-vous  tranquille  ?  ne  manque-t-il  riea 
à  votre  bonheur?  ne  craignez-vous  rien? 
ne  fouhaitez-vous  rien  ?  ne  fentez-vous 
jamais  que  Dieu  n'eft  point  avec  vous  ? 
voudriez -vous  vivre  êc  mourir  tel  que 
vous  êtes  ?  êtez-vous  content  du  monde  ? 
êtes-vous  infidèle  à  l'Auteur  de  votre  être. 
fans  remords  ?  il  y  a  douze  heures  dans  le 
jour  ?   vous    fom-elies   toutes    également 
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agréables  ?  &  avez-vous  pu  réullir  jutqirici 
à  vous  taire  une  confcicnce  tranquille  dans 
le  crime  ? 

Lors  même  que  vous  vous  êtes  plongé 
jufqu'au  fond  de  Tabyme  ,  pour  y  éteindre 
vos  rem;Ords  ,  &  que  vous  avez  cru  étouf- 
fer par  l'excès  de  Tiniquité  ,  cerefte  de  foi 
qui  plaide  encore  dans  votre  cœur  pour  la 
vertu  ;  le  Sciî^neur  n'a-î-rl  pas  commandé 
au  ferpent  ,  com nie  il  dit  dans  fon  Pro- 
phète, de  vous  aller  piquer  jufqu'au  fond 
de  ce  goufre ,  où  vous  vous  étiez  jette 
pour  leviîer  ;  &  n'y  avez-vous  pas  lenti 
la  morlure  fecrette  du  ver  dévorant?  Et 
Ji  cdaverint  fe  ah  ociilis  meis  in  profimdo 
maris  ^  Un  mandabo  ferpcnti  ^  &  mordchit 
co5.N'efl-il  pas  vrai  que  les  jours  que  vous 
avez  confacrés  à  Dieu  par  quelque  devoir 
de  religion  ,  par  le  renouvellement  de  votre 
confcience  au  l\ribunal  ,  ont  été  les  plus 
heureux  de  votre  vie  ;  &  que  vous  n'avez 
vécu  5  pour  ainfi  dire  ,  que  lorfque  votre 
confcience  a  été  pure  ,  &  que  vous  avez 
vécu  avec  Dieu  ?  Non  ,  dit  le  Prophète 
avec  une  fainte  fierté  ,  le  Dieu  que  nous 
adorons  ,  n'eftpns  un  Dieu  trom.peur,  ou 
incapable  de  confoler  ceux  qui  le  fervent, 
ccmmie  les  dieux  que  le  monde  adore  ; 
&  nous  n'en  voulons  point  d'autres  juges 
que  les  m.ond;,ins  eux-mêmes  :  Non  enim 
ejl  Dciis  îiojler  ut  dii  corum  ,  &•  inimici  nof- 
tri  fiin-t  judices. 

Grand  Dieu  !  qu'efl-ce   doue  que  Thom- 
xne  3  de  lutter  ainfi  toute  fa  vie  contre  lui 
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même,  de  vouloir  être  heureux  fans,  vous  , 
malgré  vous  ,  en  fe  déclarant  contre  vous  ; 
de  fentir  fan  infortune  ,  &  de  Faimer;  de 
connoitre  fon  véritable  bonheur ,  &  de  le 
fuir  ?  Qu'eft-ce  que  Thomme  ,  ô  mon  Dieu  ! 
&  qui  comprendra  la  profondeur  de  fes 
voies  5  &  l'éternelle,  contradiâ:ion  de  fes 


egaremens  ? 


Mais  que  ne  puis-je  ,  m.es  Frères  ,  ache- 
ver ce  que  je  m'étois  propofé  .  &  vous 
montrer  que  ce  qui  rend  la  deiHnée  des 
gens  de  bien  encore  plus  digne  de  tous  nos 
fouhaits  ,  c'eft  que  lorfqne  les  confolations 
intérieures  viennent  à  leur  m.anquer  ,  ils 
ont  les  fecours  extérieurs  de  la  piété  :  le 
foutien  des  Sacremens  ,  qui  ne  font  plus  , 
pour  le  pécheur  obligé  d'en  approcher  , 
qu'une  triile  bienféance  qui  le  gêne  &  qui 
l'embarralTe  :  les  exemples  des  Saints  ,& 
l'hiiloire  de  leurs  merveilles  ,  que  TEglife 
iioiis  met  fans  celle  devant  les  yeux  ,  '6c 
dont  le-pécheur  détourne  la  vue  de  peur 
::<ly  voir  fa  condamnation  :  les  Myfteres 
^  adgrables  ,  offerts  tous  les  jours  fur  nos 
Auteis ,  &:  qui  ne  laiiîént  fouvent  au  pé- 
cheur, que  le  regret  de  les  avoir  profanés 
par  f^préfence  :  les, Cantiques  faints  &  les 
prières  de  TEglife  ,  qui  fe  changent  pour 
le  pécheur  en  un  trifte  ennui  ;  &  enfin  la 
'  çonfolation  des  divines  Egritures  ,  où  il  ne 
.trouve  pkis,qu-e  des  menaces  &  des  ana- 
thèmes.-  .  •  . 

Quel  délaffementen  effet ,  mes  Frères  , 
pour  une  ame  fidèle ,  lorfqu'au   fortir  des 
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vains  entretiens  du  monde, où  Ton  n'a  parlé 
que  de  Televation  d'une  famille  ,  delà  ma- 
gnificence d'un  édifice  ,  de  ceux  qui  jouent 
lin  rôle  brillant  dans  TUnivers  ,  des  cala- 
mités publiques  5  des  défauts  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  affaires  ,  des  événemens 
delagirerre,  des  fautes  dont  on  atcufe 
tous  les  jours  le  Gouvernement  ;  enfin  ,  où 
terrellre  ,  on  n'a  parlé  que  de  la  terre  ; 
quel  delalfement  au  fortir  de-là  ,  lorfque 
pour  refpirer  un  peu  de  la  fatigue  de  ces 
vains  entretiens ,  une  ame  fidèle  prend  le 
livre  de  la  loi  entre  les  mains  ,  &  qu'elle 
y  trouve  par-tout  :  Qu'il  ne  fert  de  rien  à 
l'homme  de  gagner  le  monde  entier  ,  s'il 
vient  à  perdre  fon  ame  ;  que  les  conquêtes 
les  plus  vantées  tomberont  dans  l'oubli 
avec  la  vanité  des  conquérans  ;  que  le  ciel 
&  la  terre  palferont  :  que  les  royaumes  du 
monde  &  toute  leur  gloire  s'uferont  com- 
me un  vêtement ,  mais  que  Dieu  feul  de  > 
P/.^i8.  meurera  toujours,  &  qu'ainfi  c'^efl  à  lui 
*>•  leul qu'il  faut  s'attacher!  Les infenfés  m'ont 
raconté  des  fables  ,  ô  mon  Dieu  ,  dit  alors 
cette  ame  avec  le  Prophète  ;  mais  qu'elles 
font  différentes  de  votre  loi  ! 

Et  certes  ,  mes  Frères  ,  que  de  pro- 
meifes  cenfoîantes  fe  pré  Tentent  dans  ces 
livres  faints  !  que  de  motifs  puiilans  de  ver- 
tu !  que  d'heureules  précautions  contre  le 
vice  !  que  d'événemens  inftrucbifs  I  que  de 
traits  heureux  qui  blefTcnt  l'ame  !  quelles 
idées  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  de  la 
irafere  de  l'homme  !  quelles  peiutures  de 
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la  laideur  du  péché  ,  &  de  la  faulîe  félicité 
des  pécheurs  !  Nous  n'avons  pas  befolu  de  /•  ^^^^'c> 
votre  alliance  ,  écrivoit  autrefois  Jona-  ^*  ^* 
thas  &  tout  le  peuple  Juif  à  ceux  de 
Sparte  ,  parce  qu'ayant  entre  nos  mains  les 
livres  faints ,  qui  nous  tiennent  lieu  de  con- 
folation  ,  nous  pouvons  nous  palTer  du  fe  • 
cours  des  hommes  :  Nos ,  ciim  niillo  ho- 
mm  indigcremus ,  kabcntcs  folaîio  fancios 
llbros  quijunî  in  manibus  nojîris»  Et  iavez- 
vous ,  mes  Frères  ,  qui  font  ces  hom.mes 
qui  parlent  de  la  forte  ?  ce  font  les  reftes 
infortunés  de  la  cruauté  d'Antiochus ,  er- 
rans  dans  les  montagnes  de  la  Judée  , 
dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leurs  for- 
tunes 5  chaiTés  de  Jérufalem  &  du  Tem- 
ple ,  où  Fabominaticn  des  idoles  avoit  fuc- 
cédé  au  facrifice  du  Dieu  faint  ;  &  à  peine 
fortis  d'un  état  fi  affligeant ,  ils  n'ont  befoin 
de  rien  ,  parce  qu'ils  ont  entre  les  mains  les 
livres  ùûnts  :  Nos  ,  cùm  nullo  horiiminui^ 
gercmus ,  hab entes jZuit'io  fancios  libros  qui 
funt  in  manibus  nojlris.  Et  dans  une  extré- 
mité fi  nouvelle  ,  environnés  de  toutes 
parts  de  nations  ennemies  ,  n'ayant  plus  au 
m.iîieu  de  leur  armée  ni  l'Arche  d'Ifraél , 
ni  le  Tabernacle  faint  ;  répandant  encore 
des  larmes  fur  la  mort  récente  de  l'invin- 
cible Judas  ,  qui  étoitle  faUit  du  peuple  8z 
la  terreur  des  incirconcis  ;  ayant  vu  égor- 
ger à  leurs  yeux  leurs  femanes  &  leurs 
enfans  :  eux-mêmes  tous  les  jours  fur  le 
point  de  fuccomber  ou  à  la  perfidie  de  leurs 
faux  frères*  5  ou  aux  embûches  de    leurs 
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ennemis ,  le  livre  de  la  loi  tout  feul  funît 
pour  les  coniblcr  (i^  pour  les  défendre  ;  Se 
ils  croient  pouvoir  fe  palier  d'un  feoours  , 
qu'une  ancienne  alliance  leur  donnoit  droit 
d'implorer  :  Nos  ,  ciim  nullo  horum  indi- 
gcrimiis  ^  fiabcntcs  folatlo  Jancios  libros  qui 
fiint  in  mamhiLS  nojhis. 

Je  ne  fîiis  plus  furpris  après  cela  ,  mes 
Frères ,  fi  les  premiers  Difciples  de  l'E- 
vangile oublioient  dans  la  confolation  des 
Ecritures ,  tante  la  fureur  des  perfécu- 
tions  ;  &  li  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  per- 
dre de  vue  durant  leur  vie  ce  livre  divin  , 
ils  vouloient  encore  qu'après  leur  mort  le 
mêm.e  tombeau  qui  les  enférmoit  ,  l'enfer 
mât  aufii  5  comme  pour  y  fervir  de  garant 
à  leurs  cendres  ,  de  Timmortalité  qu'il  leur 
avoit  prcmife  ;  &  pour  le  préfenter  ,  ce 
fcmble  ,  à  Jef  isXhrid  au  jour  de  la  révé- 
lation ,  comme  le  titre  facr.é  qui  leur  don- 
noit droit  aux  biens  céîeltes,  &  aux  pro- 
melfes  faites  aux  Tulles. 

Telles  font  les  confolations  des  âmes 
fidèles  fur  la  terre.  Qu'il  ell  donc  terrible  , 
mes  Frères ,  de  vivre  loin  de  Dieu  fous 
la  tyrannie  du  péché  ;  toujours  aux  prifes 
nvec  foi-miême  ;  lans  aucune  joie  véritable 
dans  le  cœur  ;  fans  goût  fouvent  pour  les 
plaifirs  comme  pour  la  vertu  ;  odieux  aux 
hommes  par  la  balTeife  de  nos  paillons  ;  in- 
■fupportables  à  nous-mêmes  par  la  bizarre- 
rie de  nos  defirs  ;  déteflés  de  Dieu  par  les 
horreurs  de  notre  confcience  :  fans  la  dou- 
ceur des  Sacremens  ,  puifque  nos   crimes 
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nous:  en  éloignent  ;  fans  îa  confolation  des 
livres  faints  ^  puifque  nous  n'y  trouvons  que 
des  anathêmes  &  des  menaces;  fans  la  ref- 
fource  de  la  prière  ,  puifqu'une  vie  toute 
dilfolue  ou  nous  en  interdit  la  liberté  ,  ou 
nous  en  a  fait  perdre  l'ufage.  Qu'elVce 
donc  que  le  pécheur  ^  que  le  rebut  du  ciel 
&  de  la  terre  ? 

Auiîi ,  mes  Frères  5  favez-vous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au  grand 
jour  où  il  fera  rendu  à  chacun  félon  fes  œu- 
vres ?  Vous  croyez  peut-être  qu'ils  regret- 
teront leur  félicité  palfée  ,  &  qu'ils  diront: 
Nos  beaux  jours  fe  fout  écoulés  ;  &  le 
monde  où  nous  avions  paifé  de  fi  doux 
momens  ,  n'eilplus  :  la  durée  de  nos  plai- 
firs  a  im.ité  celle  des  fonges  :  notre  bonheur 
g /ini  5  &.nos  fupplices  vont  commencer, 

.  VQi>s.;</Vpus  trompez  ;  ce  ne'  fera  point  là 
leur  langage.  Ecouter  comme  ils  parlent 
dans;)a  Sageife  ,  &  comme  l'Efprit  de  Dieu 
nousaiîure  qu'ils  parleront  un  jour.  Nous 
n'avons  jamais  goûté  de  joie  véritable  dans 

.  le  crime  ,  diront-ils  ;  nous  y  avions  tou- 
jours marché  par  de  voies  trilles  &  diffi- 
ciles :  hélàs  î  &  ce  r'eft  là  cependant  que 
le  commencement  de  nos  malheurs  &  de 
nos  peines  :  Ambulavimiis  vias  difficiles,  ^  ^ 
Nous  nous  fommes  laifés  dans  \qs  voies  de  7. 
l'iniquité  :  nos  paffions  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pour  nous  que  n'euf- 
fent  pu  être  les  vertus  les  plus  aufleres  ;  &: 

.  il  nous  en  a  plus  coûté  pour  nous  perdre, 
qu'il  ne  nous  en  eût  coûté  ppur  nous  fau- 
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ver  ,  &  mei-iter  de  monter  aujourd'hui  avec 
les  Elus  dans  le  féiour  de  l'immortalité  : 
Lajfatl  fuinus  in  via  îniquitatis  &  i^rditio- 
••  nis,  Infenfés  !  d'avoir  acheté  par  une  vie 
triite  &  mialher.reufe  ,  des  m.alheurs  qui 
5-  ne  doivent  plus  finir  :  Nos  Infenfati  ! 

\'oulez-vous  donc  vivre   heureux  fur  la 
terre  ,  mon  cher  Auditeur  ;  vivez  chrétien- 
nem.ent.  La  piété  eft  utile  à  tout.  L'inno- 
cence du  cœur  eft  la  lource  des  vrais   piai- 
fîrs.  Tournez-voRs  de   tous  les    côtés  ;  il 
n'efr  point  de  paix  peur  l'impie  ,  dit  rEfprit 
de  Dieu.  Eirayez  de   tous  les  plaiiirs  ;  ils 
i:e  guériront  pas   ce  fonds  d'ennui  Sc^de 
trifleiTe  que  vous  traînez  par  -  tout   avec 
vous.  Ne  regardez  donc   plus   la  deftinée 
des  gens   de  bien  ,   comme   une   deftinée 
îriltc  &  dér::gréahle  :  ne  jngez  pas  de   leur 
-  bonheur  par  des  apparences  qui  vous  trom- 
:  pent.    \  ous    voyez   couler  leurs  larmes; 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  main  invisible 
qui   les  eiluye  :  vous  voyez génvir  leurchair 
fous  le  joug  de  la  pénitence  ;  mais  vous  ne 
voyez  pas  l'onction  de  la  grâce  qui  l'adou- 
cit :  vous  voyez  des  n-'oeurs  triftes  &  aus- 
tères ;  mais  vous  ne  voyez  pas  une  cbnf- 
cience  toujours  joveufe  &  tranquille.   Ils 
ibnî  femblabîesà  TArche  dlfraël  dans  le 
défert  :  elle  ne  paroilloit  revêtue    que  de 
pcciux  d'animaux  :  les  apparences    en   Tout 
viles  ou  rebutâmes  ;  c'eft  la  condition  de 
ce  trifte  dél'ert.  Mais  fi  vous   pouviez  en- 
trer dans  leur  cœur ,  dans  ce    fané^uaire 
;divin  ;  que  de  nouvelles  merveilles  s"y  of- 
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frlroient  a  vos  yeux  !  Vous  le  trouveriez 
revêtu  d'or  pur  :  vous  y  verriez  la  gloire 
du  Dieu  qui  le  remplit  :  vous  y  admireriez 
la  douceur  des  parfums ,  &  la  ferveur  des 
,prieres  qui  montent  fans  cefîe  vers  le  Sei- 
gneur ;  le  feu  facré  qui  ne  s'éteint  jamais 
fur  cet  autel  ;  ce  filence  ,  cette  .paix  ,  cette 
majefté  qui  y  régnent  ;  &  le  Seigneur  lui- 
même  qui  l'a  choifi  pour  fon  féjour ,  Se 
qui  en  faitfes  plus  chères  délices. 

Que  leur  deilinée  vous  touche  d'une 
fainte  émulation.  Ils  ne  nient  qu'à  vous  de 
leur  relîembler.  Ils  ont  été  peut-être  au- 
trefois les  complices  de  vos  plaifirs  ;  pour- 
quoi ne  pourriez- vous  pas  devenir  l'imita- 
teur de  leur  pénitence.  Etahliifez  enfin  une 
paix  folide  dans  votre  cœur  :  commencez 
à  vcuslaiTer  de  vous-même.  Jufqu'ici  vous 
n'avez  vécu  qu'à  demi  ;  car  ce  n'eft  pas  vi 
vre  ,  que  de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec 
foi.  Revenez  à  votre  Dieu  qui  vous  rap- 
pelle ,  &  qui  vous  attend  ;  banniifez  l'ini- 
quité de  votre  nme  ;  vous  en  bannirez  la 
fourcé  de  vos  peines  ;  vous  jouirez  de  la 
paix  de  l'innocence; vous  vivrez  heureux 
fur  la  terre  ;  &  ce  bonheur  temporel  ne 
fera  que  le  commencement  d'un  bonheur 
qui  ne  ânira  plus. 


Ainjï  foit-il. 
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DES     M  VET  S. 

La  mort  du  pécheur  ,  et  la  mort 

DU     JUSTE. 

Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntiir. 

Heureux  font  les  morts  qui  meurent  dans 
le   Seigneur,  Apoc.  14.  13. 

LEs  pafTions  humaines  ont  toujouïs  quel- 
que chofe  d"étonnant  &:  diiicompré- 
henhble.  Tous  les  hom.mes  veulent. vivre  ; 
ils  regardent  la  mort  comme  le  dernier  des 
malheurs  ;  toutes  leurs  palTions  les  attachent 
à  la  vie  :  &  cependant  ce  iont  leurs 'paflions 
elles-m>êmes  qui  les  pcufTent  fans  celle 
vers  cette  mort ,  pour  laquelle  ils.  ont  tant 
d'horreur  ;  &  il  Temble  qu'ils  ne  vivent  que 
pour  fe   hâter  de  mourir. 

Ils  fe  promettent  tous  qu'ils  mourront  de 
la  mort  des  Juilcs  :  Ils  Tefperent  ;  ils  le  dé- 
firent. Ne  pouvant  fe  flatter  détre  immor- 
tels fur  la  terre  ,  ils  comptent  du  moins  ^ 
qu'avant  ce  dernier  moment  ,  les  paillons , 
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qui  aftuellement  les  fouillent  &  les  capti- 
vent ,  feront  éteintes.  Ils  fe  repréfententia 
deftinée  d'un  pécheur  qui  meurt  dans  fon  pé- 
ché &  dans  la  haine  de  Dieu  ,  comme  une 
dellinée  aiFreufe  ;  &  cependant  ils  fe  la  pré- 
parent à  eux-mêmes  tranquillement  &  fans 
inquiétude.  Ce  terme  horrible  de  la  vie  hu- 
maine ,  quiefl  la  mort  dans  le  péché  ,  les 
faifît  &  les  épouvante  ;  &  cependant  ils 
marchent  en  danfant  comme  des  infenfés 
parla  voie  qui  y  conduit.  Nous  avons  beau 
leur  annoncer  qu'on  meurt  comm.e  on  a 
vécu  :  ils  veulent  vivre  en  pécheurs  ,  Se 
mourir  pourtant  de  la  mort  des  Juftes. 

Je  veux  donc  aujourdliui  ,  mes  Frères  , 
non  pas  vous  détromper  d'une  illufion  il 
commune  &  fi  grofTiere  :  (réfervons  ce  fu- 
jet  pour  une  autre  occafion  :)  mais  puif- 
que  la  mort  du  JuHe  vous  paroît  fi  defira- 
ble  5  ce  celle  du  pécheur  fi  aftreufe  ;  je  veux 
vous  expofer  ici  l'une  &  l'autre  ,  &  réveil- 
ler fur  l'une  &  fur  l'autre  vos  delîrs&  votre 
.terreur.  Comme  vous  mourrez  dans  l'une 
de  ces  deux  fituations  ,  il  importe  de  vous 
en  rapprocher  le  fpeâ:acle  ,  afin  que  vous 
mettant  fous  les  yeux  le  portrait  affreux  de 
l'une  &  l'image  confolante  de  l'autre  ,  vous 
puiiTiez  décider  par  avance  laquelle  des 
deux  deftinées  vous  attend  ,  &  prendre  des 
niefures  afin  que  la  décifion  vous  foit  fa- 
vorable. 

Dans  le  portrait  dn  pécheur  mourant  y 
vous  verrez  où  aboutit  enfin  le  monde  avec 
tous  (es  plaifirs  6c  toute  fa  gloire  :  dans  le 


40  Le  Jour  des  Morts. 
récit  de  la  mort  du  Jufte  ,  vous  apprendrez 
où  conduit  la  vertu  avec  toutes  fes  peines. 
Dans  l'une ,  vous  verrez  le  monde  ,  des 
yeux  d'un  pécheur  qui  va  mourir  :  eh  qu'il 
vous  paroîtra  vain  &  frivole,  &  différent  de 
ce  qu'il  vous  paroit  aujourd'hui  !  Dans  l'au- 
tre 5  vous  verrez  la  vertu  ,  des  yeux  du  Jufte 
qui  expire  ,  &  qu'elle  vous  paroîtra  grande 
&  eftimable  ;  Dans  l'une  ,  vous  compren- 
drez tout  le  malheur  d'une  ^me  qui  a  vécu 
dans  l'oubli  de  Dieu  ;  dans  l'autre  ,  le  bon- 
heur de  celle  qui  n'a  vécu  que  pour  le  rer\'ir 
&  pour  lui  plaire.  En  un  mot ,  le  fpeâ:acle 
de  la  m.ort  du  pécheur  ,  vous  fera  fouhai- 
ter  de  vivre  de  la  vie  du  Jufte  ;  &  l'image 
delà  mort  du  Jufte,  vous  infpirera  une 
fainte  horreur  de  la  vie  du  pécheur.  Im- 
plorons 5  &c.  Ave  Maria, 

X  N  Ous  avons  beau  éloigner  de  nous  l'i- 
mage de  la  mort;  chaque  jour  nous  la  rap- 
proche :  la  jeunefle  s'éteint  :  les  années  fe 
précipitent  ;  &  femblables  ,  dit  l'Ecriture, 
aux  eaux  qui  coulent  dans  la  m^er  ,  &  qi>i 
ne  rem.ontent  pli: s  vers  leur  fc-urce  ,  nous 
nous  rendons  rapidemiCnt  dans  Tabyme  de 
l'éternité  ,où  engloutis  pour  toujours  ,  nous 
ne  revenons  plus  fur  nos  pas  reparoître  en- 
core fur  la  terre  :  Et  quajï  aquœ  dllabimur 
2.  Reg,  in  terram  ,  qiiœ  non  rcx'crtuntiir, 
14'  14.  Je  fçai  que  nous  parlons  tous  les  jours 
de  la  brièveté  &  de  l'incertitude  de  la  vie. 
La  mort  de  nos  proches  ,  de  nos  fuiets  , 
de  nos  amis  j  de  nos  maîtres  ;  fouyent  fou- 
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Haine  ,  toujours  inopniée,noiîs  fournit  mille 
réflexions  fiir  la  fragilité  de  tout  ce  qui 
palfe.  Nous  redifons  lans  ceiîé  que  le  monde 
n'eîl  rien  ;  que  la  vie  eft  un  fonge  ;  &  qu'il 
eit  bien  infenfé  de  tant  s'agiter  pour  ce  qui 
doit  durer  11  peu.  Mais  ce  n'eft  là  qu'un 
lajigage  ,  ce  n'ell:  pas  un  fentiment  :  ce  font 
de?  difcours  qu'on  donne  à  l'ufage  ,  &  c'eft 
l'ufage  qui  fait  qu'en  même- temps  on  les 
oublie. 

Or ,  mes  Frères  ,  faites- vous  ici-bas  une 
deftinée  à  votre  gré  ;  prolongez  -  y  vos 
jours  dans  votre  efprit  au-delà  même  de 
vos  efpérances  ;  je  veux  vous  lailFer  jouir 
de  cette  douce  illuilon.  Mais  enfin  ,  il  fau- 
dra tenir  la  voie  qu'ont  tenu  tous  vos  pères: 
vous  verrez  enfin  arriver  ce  jour  ,  auquel 
nul  autre  jour  ne  fuccédera  plus;  &  ce 
jour  fera  pour  vous  le  jour  de  votre  éter- 
nité :  heureufe  ,  fi  vous  mourez  dans  le  Sei- 
iieur  :  malheureufe  ,  fi  vous  mourez  dans 
votre  péché.  C'eil  l'une  de  ces  deux  defti* 
nées  qui  vous  attend  :  il  n'y  aura  que  la  droi- 
te ou  la  gauche  ,  les  boucs  ou  les  brebis  , 
dans  la  décifion  finale  du  fort  de  tous  les 
hommes.  Souffrez  donc  que  je  vous  rap- 
pelle au  lit  de  votre  m.ort  ,  &  que  je  vous 
y  expofe  le  double  fpe6i:acle  de  cette  der- 
nière heure  ,  fi  terrible  pour  le  pécheur  ,  6c 
fi  confolante  pour  le  Jufte. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur  ,  lequel 
endormi  par  de  vaines  efpérances.  de  con- 
verfion  ,  arrive  enfin  à  ce  dernier  moment  ; 
plein  de  defirs,  vuide  de  bonnes  œuvres; 


41  Le  jour  des  Morts. 

ayant  à  peine  connu  Dieu  ,  &  ne  pouvant 
lui  offrir  que  fes  crimes,  &  le  chagrin  de 
voir  finir  des  jours  qu'il  avoir  cru  éternels. 
Or  ,  mes  Frères .  je  dis  que  rien  n'eft  plus 
affreux  que  la  (îtuaîion  de  cet  infor-uné  dans 
les  derniers  momens^de  fa  vie  :  &  que  de 
quelque  côté  qu'il  tourne  fon  efprif  ,  foit 
qu'il  rappelle  le  paffé  ,  foit  qu'il  confidere 
tout  ce  qui  Te  paffc  à  {qs  yeux  ,  foit  enfin 
qu'il  perce  jufques  dans  cet  avenir  formi- 
dable auquel  il  touche  ;  tous  ces  objets , 
les  feuls  alors  qui  puiffent  l'occuper  &  fe 
•  préfeiiter  à  lui ,  ne  lui  offrent  plus  rien  que 
d  accablant  ,  de  déieipérant ,  &  de  capa- 
ble de  réveiller  en  lui  les  images  les,  plus 
fombres  &  les  plus  fune.(?:es. 

Car  ,  mes  Frères  ,  q\ie  peut  offrir  le  paffé 
à  un  pécheur  .  qui  étendu  dans  le  lit  de  la 
mort ,  comm.ence  à  ne  phis  compter  far  la 
.  vie,  &  lit  fur  le  vifege  cLe  tous  ceux  qui 
renvironnejit,  la  terrible  TiCuvelle  que  tout 
eft  fini  pour  lui  ?  Que  voit- il  dans,«:ette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu'il  a  paUés  fîr  la  ter- 
re ?  héîas  î  il  voit  des  peines  inutiles  ,  des 
pîaifirs  qui  n'ont  duré  qu'un  inftant  ,  des 
crimes  qui  vont- durer   éternellement. 

Des  peines  inutiles  :  toute  fa  vie  paffée 
en  un  clin  d'œil  s'offre  à  lui-,  &  il  n'y  voit 
qu'une  contrainte  &  une  agitatioh  éter- 
nelle <k  inutile.-  Il  rappelle  tout  ce  qu'il  a 
fouffert  pour  un  inonde  qui  lui  échappe  ; 
pour  une  fortune  qui  s'évanouit  ;  pour  une 
vaine  réputation  qui  ne  l'accompagne  pas 
devant  Dieu  ;   pour  des  amis   qu'il  perd  ; 
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pour  des  maîtres  qui  vont  l'oublier  ;  pour 
un  nom"  qui  ne  fera  écrit  que  iur  les  cendres 
de  fon  tombeau.  Quel  regret  alors  pour 
cet  infortuné,  de  voir  qu'il  a  travaillé  toute 
fa'vie  5  &  qu'il  n'a  rien  fait  pour  lui  !  quel 
regret  de  s'être  fait  tant  de  violences  ,  & 
de  n'en  être  pas  plus  avancé  pour  le  Ciel; 
de  s'être  toujours  cru  trop  foible  pour  le 
fervic2  de  Dieu  ,  &  d'avoir  eu  la  force  & 
la  confiance  d'être  le  martyr  de  la  vanité , 
&  d'un  monde  qui  va  périr!  Ahi  c'efi:  alors 
que  le  pécheur  accablé  ,  effrayé  de  fon 
aveuglemiCnî  &  de  fa  méprife ,  ne  trou- 
vant plus  qu'un  grand  vuide  dans  une  vie 
que  le  monde  feul  a  toute  occupée  ;  voyant 
qu'il  n'a  pas  encore  commencé  à  vivre  après 
une  longue  fuite  d'années  qu'il  a  vécu  ;laif' 
fant  peut-être  les  hifiioires  remplies  de  fes 
aâ:ions ,  les  monumens  publics  chargés  des 
événemens  de  fa  vie  y  le  monde  plein  du 
bruit  de  fon  nom ,  &  ne  laiifant  rien  qui  m.é- 
rite  d'être  écrit  dans  le  livre  de  l'éternité  9 
&  qui  pu i (Te  le  fuivre  devant  Dieu  :  c'eiî 
alors  qu'il  comm.ence  ,  mais  trop  tard  ,  àfe 
tenir  à  luim-êm,e  un  langage  que  nous  avons 
ibuvent  entendu  :  Je  n'ai  donc  vécu  que 
pour  la  vanité  ;  que  n'ai-je  fait  pour  Dieu 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  mes  maîtres  !  hé- 
las !  falloit-il  tant  d'agitations  &  de  peines 
pour  fe  perdre  ?  que  ne  recevois  -  je  du 
moins  ma  confolation  en  ce  monde  !  j'au- 
rois  du  moins  joui  du  préfent  ,  de  cet  inf- 
tant  qui  m'échappe  ,  &  je  n'aurois  pas 
tout  perdu  :  mais  ma  vie  a   toujours  été 
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pleine   d'agitations  ,  d'affujettiflemens  ,  de 
fatigues  ,  de  contrainte  ;  &  tout  cela  pour 
me  préparer  un   malheur  éternel.  Quelle 
folie  d'avoir  plus  foufiert  pour  me  perdre  , 
qu'il  n'en  eut  fallu  fouffrir  pour  me  fauver  ; 
&  d'avoir  regardé  la  vie  des  gens  de  bien, 
comm.eunevie  triile  &  infoutenable  ;  puif- 
qu'ils  n'ont  rien  fait  de  fi  difficile  pour  Dieu  ; 
que  je  ne  l'aie  fait  au  centuple  pour  le  mon- 
de qui  n'eft  rien  ,  &  de  qui  par  conféquent 
.  je  n'ai  rien  à  efpérer  !  Ambidavimus  vins 
diffLciks  :  ....  crrav'imus   à     via   veritads* 
Oui  5  mes  Frères  ,  c'efî  dans  ce    dernier 
moment ,  que   toute  votre  vie  s'offiira  à 
vous  ,  fous   des  idées   bien   différentes  de 
celles  que  vous  en  avez  aujourd'hui.  Vous 
com.ptez  m.aintenaut  les  fervices  rendus  à 
TEtat  ;  les  places  que  vous  avez  occupées  ; 
les  actions  où  vous  vous  êtes  dillingué  ;  les 
plaies  qui  rendent  encore  témcoignage  à  vo- 
tre valeur  ;  le  nombre  de   vos  campagnes  ; 
la  diftindtionde  vos  commandemens  :tout 
cela  vous  paroît  réel.  Les   applaudiifemens 
publics    qui    l'accomipagnent  ;  les  récom- 
penfes  qui  le  fuivent  ;  la  renommée  qui  le 
publie  \  les  diilinctions  qui  y  font  attachées: 
tout  cela  ne  vous  rappelle  vos  jours  pafTés 
que  commie   des  jours  pleins  ,  occupés  , 
marqués  chacun  par  des   allions   mémora- 
bles ,  &   par  des  événemens  dignes  d'être 
confeiTés  à  la  poilérité.   Vous  vous    diftin- 
guez  même  dans  votre  efprit  de  ces  hom- 
mes oifeux  de  votre  rang  ,  qui  ont  toujours 
mené  une  vie  obfcure  ,  lâche  ,  inutile  ;  & 
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déshonoré  leur  nom  par  roifiveté  ^  par 
des  mœurs  efféminées  ,  qui  les   ont  laillés 
dans  la  pouffiere.  Mais  au  lit  de  la  mort , 
jnais  dans  ce  dernier  moment ,  où  le  monde 
s'enfuit  &:  l'éternité  approche  ,   vos   yeux 
s'ouvriront  ;  la   fcene  changera  ;   l'illufion 
qui  vous   grollit   ces  objets ,  fe  diffipera  : 
vous   verrez  tout  au  naturel  ;  &  ce    qui 
vous  paroilîbit  ii  grand ,  comane  vous  ne 
l'aviez  fait  que   pour  le   monde ,  pour  la 
gloire,  pour  la  fortune  ,  ne   vous  pafoîtra 
plus  rien  :  Apcriet  oculosfuos  ,  dit  Job  ,  &  Job,  27, 
niliil  inveiikt.  Vous  ne  trouverez  plus  rien  19- 
de  réel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  Dieu  ;  rien  de  louable  que 
les  œuvres  de  la  foi  &  de  la  piété  ;  rien  de 
grand  que  ce  qui  fera   digne  de  l'éternité  : 
&  un  verre  d'eau  froide  donné  au  nom  de 
Jefus-ChriH  ,  &  une  feule  larme  répandue 
en  fa  préfence  ,  &  la  pins  légère   ^iolrnce 
fouttérte  pour  lui  ;  tout  cela  vous   paroïtra 
plus  précieux ,  plus  eicimablc  ,  que  toutes 
ces  merveilles  que   le  monde  admire  ,  6c 
qui  périront  avec  le  monde. 

Ce  n'efl  pas  que  le  pécheurmourant  ne 
trouve  dans  fa  vie  piiffée  que  des  peines 
perdues ,  il  y  trouve  encore  le  fouvenir  de 
les  plaifirs  :  mais  c'eft  ce  fouvenir  même 
qui  le  confcerne  6c  qui  .l'accable.  Des  plai- 
firs qui  n'ont  duré  qu'un  inftant  :  il  voit 
qu'il  a  facrifié  fon  ame  6c  fon  éternité  à  un 
moment  fugitif  de  volupté  6c  d'yvreiîe. 
Hélas  !  la  vie  lui  avoit  paru  trop  longue 
pour  être  toute  entière  confacrée  à  Dieu  : 
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il  n'ofoit  prendre  de  trop  bonne  heure  le 
parti  de  la  vertu  ,  de  peur  de  n'en  pouvoir 
foutenir  l'ennui ,  les  longueurs  &  les  fuites  : 
il  regardoit  les  années  qui  étoient  encore 
devant  lui  ,  comme  un  efpace  immenfe 
qu'il  eût  fallu  traverfer  en  portant  la  croix 
en  vivant  Téparé  du  monde ,  dans  la  pratique 
des  œuvres  chrétiennes  :  cette  feule  pen- 
fée  avoit  toujours  fufpendu  tous  fcs  bons 
defirs  ;  &  il  attendoit  pour  revenir  à  Dieu  , 
le  dernier  âge  ,  comme  celui  où  la  pcrfé- 
vérance  eft  plus  fure.  Quelle  furprifc  dans 
cette  dernière  heure ,  de  trouver  ,  que  ce 
qui  lui  avoit  paru  fi  long  n'a  duré  qu'un 
moment  ;  que  fon  enfance  &  fa  vieilieife 
fe  touchent  de  fi  près  ,  qu'elles  ne  forment 
prefque  qu'un  feul  jour  ;  &  que  du  fein  de 
fa  mère  il  n'a  fait  ,  pour  ainîi  dire  ,  qu'un 
pas  vers  le  tombeau  !  Ce  n'efl  pas  encore 
ce  qu'il  trouve  de  plus  amer  dans  le  fou- 
venirde  fes  plaifirs  :  ils  ont  difparu  comme 
un  fonge  ;  mais  lui  qui  s'en  étoit  fait  autre- 
fois honneur ,  en  eft  maintenant  couvert 
dehonte&de  confufîon.  Tant  d'empor- 
temens  honteux  ;  tant  de  foibleiTe  &  d'a- 
bandonnement  ;  lui  qui  s'étoit  piqué  de 
raifon  ,  d'élévation ,  de  fierté  devant  les 
hommes  ,ô  mon  Dieu  !  il  fe  retrouve  alors 
le  plus  foible  ,1e  plus  méprifable  de  tous 
les  pécheurs  !  Une  vie  fage  peut-être  en 
apparence  ,  &  cependant  toute  dans  l'in- 
famie des  fens  &  la  puérilité  des  partions  ! 
une  vie  glorieufe  peut-être  devantles  hom- 
mes ;  &  cependant  aux  yeux  de   Dieu  la 
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plus  honteufe  ,  la  plus  digne  de  mépris  6c 
d'opprobre  !  une  vie  que  le  fuccès  avoit 
peut-être  toujours  accompagnée  ;  &  ce- 
pendant en  fecret  la  plus  infenfée  ,  la  plus 
frivole ,  la  plus  vuide  de  réflexions  &  de 
fageiîe  !  Enfin  ,  des  plaifirs  qui  ont  été  même 
Ja  Iburce  de  tous  {qs  chagrins  ;  qui  ont  em- 
poifonné  toute  la  douceur  de  fa  vie  ;  qui 
ont  changé  fes  plus  beaux  jours  en  des 
jours  de  fureur  &  de  trillefTe  :  des  plaifirs 
qu'il  a  toujours  fallu  acheter  bien  cher  ,  & 
dont  il  n'a  prefque  jamais  fenti  que  le  défa- 
grément  &  l'amertume  :  voilà  à  quoi  fe 
réduit  cette  vaine  félicité.  Ce  font  fes  paf- 
fions  ,  qui  l'ont  fait  vivre  malheureux  ;  & 
il  n'y  a  eu  de  tranquille  dans  toute  fa  vie  , 
que  les  momens  où  fon  cœur  en  a  été  libre. 
Les  jours  de  mes  plaifirs  fe  font  enfuis ,  fe 
dit  alors  à  lui-même  le  pécheur  ,  mais  dans 
des  difpofitions  bien  différentes  de  celles 
de  Job  ;  ces  jours  ,  qui  ont  fait  tous  les 
malheurs  de  ma  vie  ,  qui  ont  troublé  mon 
repos  ,  &  changé  même  pour  moi  le  calme 
de  la  nuit  en  des  penfées  noires  &  inquiè- 
tes :  Dles  mci  tranfunint ,  cogitadones  meœ  j^j^^  j. 
diffîpatœ  funt  ,  torqucntes  cor  mmm.  Et  ce-  n. 
pendant,  grand  Dieu  ,  vous  punirez  encore 
les  chagrins  &  le*  inquiétudes  de  ma  vie 
infortunée  !  vous  écrivez  contre  moi  dans 
le  livre  de  votre  colère  toutes  les  amer- 
tumes de  mes  partions  ;  8c  vous  préparez 
à  des  plaifirs  qui  dnt  toujours  fait  tous  mes 
malheurs ,  un  malheur  fans  fin  &  fins  mé- 
fure  .'  Scribis  contra  me   amaritudincs ,  &'■ 
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confumcrc  me  vis  pcccatis  adolcfcantiœ  meœ  ! 
Et   voilà  ce  que    le   pécheur    mourant 
trouve  encore  dans  le  fou  venir  du  palFe  ; 
des  crimes  qui  dureront  éternellement  :  les 
foiblelTes  de  Tenfance^les  diflblutions  de 
lajeunefîé  ^lespaiTions  &  les  icandales  d'un 
âge  plus  avance  ;  que  fai-je  ?  peut-être  en- 
core les   dérégiemens  honteux  d'une  vieii- 
lefîe  licentieule.  Ah  !  mes   Frères,  durant 
la  fanté  nous  ne  voyons  de  notre  confcience 
qi:e  la  lurtace  ;  nous  ne  rappelions  de  notre 
vie  qu'un  fouvenir  vague  &  confus  :  nous 
ne   voyons  de  nos  paflions  que  celle  qui 
aâiuellement  nous  captive:  une  habitude 
entière  ne  nous   paroît   qu'un   crime  feul. 
Mais  au  lit  de  la  mort  ,  les  ténèbres  répan- 
dues fur  la  confcience  du  pécheur  fe  diiil- 
pent  :  plus   il  approfondit  fon  co=i;r  ,  plus 
de  nouvelles  fouiliures  fe  manifeftent:  plus 
il  creufe  dans  cet  abyme  ,  plus  s'offrent  à 
lui  de  nouveaux  monflres.  Il  fe  perd  dans 
ce   cahos  :  il  ne  fait  par  où  s'y  prendre, 
pour  conmiencer  à  î'éclaircir  :  il    lui  fau- 
droit  une  vie  entière  ,  hélas  !  &  le  temps 
palfe  \  &  à   peine  refte-t-il  quelques   mo- 
mens;&   il  faut  précipiter  une  confeiTion 
à  laquelle   le   plus   grand  loifir  ■  pourroit  à 
peine  fuffire  ,  &  qui  ne  doit  précéder  que 
d'un  moment  le  jugement  redoutable  de  la 
julliccde  Dieu.  Hélas  !  on  fe  plaint  fouvent 
durant  la  vie  qu'on  a  la  mémoire  infidèle  , 
qu'on  oublie  tout  ;  il  faut  qu'un  Confelfeur 
fupplée  à  notre   inattention  ,  &   nous  aide 
à  nous  juger  U   à  nous  connoitre   nous- 
mêmes; 
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mêmes  :  mais  dans  ce   dernier  moment  le 
pécheur  miourant  n'aura  pas  befoin  de  ce 
fecours  ;  la  juftice  de  Dieu  ,  qui  Tavoit  li- 
vré durant  la   fanté  à  toute  la  profondeur 
de  fes  ténèbres ,  1  éclairera  alors  dans  fli 
colère.  Tout  ce  qui    environne  le  lit  de  fa 
mort  fait  revivre  dans  Ton  fouvenir  quelque 
nouveau  crime  ;  des    domeftiques   qu'il  a 
fcandalifés  ;  des  enfans  qu'il  a  négligés  ; 
une  époufe  qu'il  a  contriftée  par  des  paf- 
fions  étrangères  ;  chs  minières  de  l'Eglife 
qu'il  a  miéprifés  ;  les  images  criminelles  de 
fes  pafTions  encore  peintes  {m  ces  miurs.; 
les  biens  dont  il  a  abufé  ;  le  luxe  qui  l'en- 
toure 5  dont  les  pauvres  &   fes  créanciers 
ont  foufferf,  Torgueil  de  fes   édifices ,  que 
le  bien  de  la  veuve  &  de  l'orphelin ,  que 
la  mifere  publique  a  peut-être  élevés  ;  tout 
ennn  ,  le  ciel  &  la  terre  ,  dit  Job  ,  s'élè- 
vent contre  lui ,  &  lui  rappellent  l'hiRoire 
affreufe  de  fes  paiïions  &  de  fes   crimes  : 
Rcvdabunt  cœli  iniquitatcm  ejiis  ,  &  terra  y^,»,^ 
con(ur<gct  adversiis  eum,  27. 

Voilà  com.me  le  fouvenir  du  paifé  forme 
une  des  plus  terribles  f^tuations  du  pécheur 
mourant  ,  parce  qu'il  n'y  trouve  que  des 
peines  perdues  ,  des  plaifirs  qui  n'ont  duré 
qu'un  inilant  ,&  des  crimes  qui  vont  durer 
éternellement. 

Mais  tout  ce  qui  fe  pafle  à  fes  yeux  n'eft 
pas  moins  trifte  pour  cet  infortuné  :  fes  fur- 
prifes  5  fes  féparations  ,  fes  changemens. 

Ses   furprifes  :   il  s'étoit  toujours    flatté 
que  le  jour  du  Seigneoi-  ne  le  furprcndroit 
Avenu  C 
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point.  Tout  ce  qu'on  difoit  là-deffus  dans 
la  chaire  chrétienne  ,ne  Tavoit  pas  empê- 
ché de  le  promettre  ,  qu'il  mettroit  ordre 
à  fa  confcience  avant  ce  dernier  moment  : 
&  cependant  l'y  voilà  arrivé ,  encore  char- 
gé de  tous  fes  crimes  ,  fans  préparation  , 
fans  avoir  fait  aucune  démarche  pour  ap- 
paifer  fon  Dieu  ;  l'y  voilà  arrivé  ;  il  n'y  a 
pas  encore  penfé  ,  &  il  va  être  jugé. 

Ses  furprifes  :  Dieu  le  frappe  au  plus 
fort  de  {qs  pafTions,  dans  le  temps  que  la  pen- 
fée  de  la  mort  étoit  la  plus  éloignée  de  fon 
efprit  ;  qu'il  étoit  parvenu  à  certaines  places 
qu'il  avoit  jufques-là  vivement  defirées  ;  & 
que  femblable  à  l'infenfé  de  l'Evangile  il  ex- 
hortoit  fon  ame  à  fe  repofer  ,  &  à  jouir  en 
paix  du  fruit  de  fes  travaux.  C'eft  dans  ce 
mom.ent  ,  que  la  juftice  de  Dieu  le  fur- 
prend  5  &  qu'il  voit  en  un  clin  d'œil  ,  la 
vie  &  toutes   fes  efpérances  éteintes. 

Ses  furprifes  :  il  va  mourir  ;  &Dicu  per- 
met que  perfonne  n'ofe  lui  dire  ,  qu'il  ne 
doit  plus  c^ermpter  fur  la  vie.  Ses  proches  le 
flattent  :  fes  amis  le  lailfent  s'abufer  :  on  le 
pleure  déjà  en  fecret  comme  mort  ,  &  on 
lui  montre  encore  des  efpérances  de  vie  : 
on  le  trompe  ,  afin  qu'il  fe  trompe  lui-mê- 
me. Il  faut  que  les  Ecritures  s'accomplif- 
fent  ;  que  le  pécheur  foit  furpris  dans  ce 
dernier  moment  :  vous  l'avez  prédit  ,ômon 
Dieu  !  &  vous  êtes  véritable  dans  vos  pa* 
rôles. 

Ses  fjrprifes:  abanbonné  de  tous  les  fe- 
cours  de  l'art ,  livré  tout  feul  à  (es  maux 
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&  à  fcs  douleurs  ,  il  ne  peut  fe  perfuader 
encore  qu'il  va  mourir  ;  il  fe  flatte  ,  il  eu 
père  encore  :  la  juftice  de  Dieu  ne  lui  laifle , 
ce  femble  ,  encore  un  reftede  raifon  ,  qu'a- 
iîn  qu'il  l'emploie  à  fe  féduire.  A  voir  fes 
terreurs,  fon  étonnement ,  fes  inquiétudes, 
on  voit  bien  qu'il  ne  comprend  pas  encore 
qu'on  m^eure  :  il  fe  tourm^ente  ,  il  s'agite  , 
comme  s'il  pouvoit  fe  dérober  à  la  mort  ; 
&  fes  agitations  ne  font  qu'un  regret  de 
perdre  la  vie  ,  &  non  pas  une  douleur  de 
l'avoir  mal  paffée  ;  il  faut  que  le  pécheur 
aveugle  le  foit  jufqu'à  la  £n  ,  &  que  fa 
mort  reiTemble  à  fa  vie. 

Enfin  ,'fes  furprifes  :  il  voit  alors  que  îe 
monde  Fa  toujours  trompe  ;  qu'il  l'a  tou- 
jours mené  d'illufion  en  illufion  ?^  d'eipé- 
rance  enefpérance  \  que  les  chcfes  ne  font 
jamais  arrivées  comme  il  fe  les  étoit  pro- 
mifes ,  &  qu'il  a  toujours  été  la  dupe  de 
fes  propres  erreurs.  Il  ne  comprend  pas  que 
fa  méprife  ait  pu  être  fî  confiante  ;  qu'il  ait 
pu  s'obftincr  durant  tant  d'années  à  fe  fa- 
crifîer  pour  un  monde  ;  pour  des  maîtres 
qui  ne  l'ont  jamais  payé  que  de  vaines  pro- 
méfies  ;  &  que  toute  fa  vie  n'ait  été  qu'une 
indifférence  du  monde  pour  lui ,  &  une 
yvreile  de  lui  pour  le  monde.  Mais  ce  qui 
l'accable  ,  c'efl  que  la  m.éprife  n'a  plus  de 
refTcurce  ;  c'efl  qu'on  ne  meurt  qu'une  fois  ; 
8c  qu'après  avoir  mal  fourni  fa  carrière  ,  on 
ne  revient  plus  fur  fes  pas,  pour  repren- 
dre d'autres  routes.  Vous  êtes  julle  ,  ô 
,'Qîon  Dieu  •,  Se  vous  voulez  que  le  pécheur 
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prononce  d'avance  contre   lui-même  ,  afin 
qi;c  vous  le  jugiez  par  fa  propre  bouche. 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant  font 
donc  alors  accablantes  ;  mais  les  fépara- 
tions  qui  fe  font  dans  ce  dernier  moment 
ue  le  font  pas  moins  pour  lui.  Plus  il  tcnoit 
au  monde  ,à  la  vie,  à  toutes  les  créatures  ; 
plus  il  fouffre  quand  il  faut  s'en  féparer  : 
autant  de  liens  qu'il  faut  rompre  ,  autant  de 
plaies  qui  le  déchirent  :  autant  de  fépara- 
tions ,  autant  de  nouvelles    morts  poui  lui. 

Séparation  de  {es  biens  qu'il  avoit  accu- 
jmulés  avec  des  foins  fi longs  &  fi  pénibles; 
par  des  voies  peut-être  fi  douteufes  pour 
îefaîut  ;  qu'il  s'étoit  obftiné  de  conferver  , 
malgré  les  reproches  de  fa  confcience , 
qu'il  avoit  refufés  durement  à  la  nécelTité 
de  fes  frères.  Ils  lui  échappent  cependant  ; 
ce  tas  de  boue  fond  à  fcs  yeux  :  il  nen 
emporte  avec  li]i  que  l'amour  ,  que  le  re- 
gret de  les  perdre  ,  que  le  crime  de  les 
avoir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui  l'en- 
vironne ;  de  l'orgueil  de  {qs  édifices  ,  où  il 
croyoit  s'être  bâti  un  afyle  contre  la  mort  ; 
du  luxe  &dela  vanité  de  fes  ameublemens 
dont  il  ne  lui  reftera  que  le  drap  lugubre 
qui  va  l'envelopper  dans  le  tombeau  ;  de 
vct  air  d'opulence  au  milieu  duquel  il  avoit 
toujours  vécu.  Tout  s'enfuit  ^  tout  l'aban- 
donne :  il  commence  à  fe  regarder  comme 
étranger  au  milieu  de  fes  palais  .,  où  il  au- 
joit  dû  toujours  fe  regarder  de  même  ; 
conin:e  lui  inconnu  qui  n'y  ppifede  plus. 
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rien  ,  comme  un  infortuné  qu'on  va  dé- 
pouiller de  tout  à  fes  yeux  ,  &  qu'on  ne 
îaiiTe  jouir  encore  quelque  temps  de  la  vue 
de  fes  dépouilles ,  que  pour  augmenter  fes 
regrets  &fon  fupplice. 

Séparation  de  fes  charges ,  de  fes  hon- 
neurs 5  qu'il  va  laifTer  peut-être  à  un  con- 
current ;  où  il  étoit  parvenu  à  travers  tant 
de  périls  ,  de  peines ,  de  balTelTes  ,  &  dont 
il  avoit  joui  avec  tant  d'infolence.  Il  eiî 
déjà  dans  le  lit  de  la  m.ort ,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fes  dignités  ,  oc  ne 
confervant  de  tous  fes  titres  que  celui  de 
pécheur  qu'il  fe  donne  alors  en  vain&  trop 
tard.  Hélas  !  il  fe  contenîeroit  en  ce  der- 
nier moment  delaplus  vile  des  conditions: 
il  accepteroit  comme  une  grâce  l'état  le 
plus  obfcur  &  le  plus  rampant ,  Ci  l'on  vou- 
loit  prolonger  {qs  jours  :  il  envie  la  dcfti- 
née  de  fes  efclaves  qu'il  laifTe  fur  la  terre: 
il  marche  à  grands  pas  vers  la  mort ,  & 
il  tourne  encore  les  yeux  avec  regret  du 
côté  de  la  vie. 

Séparation  de  fon  corps  ,  pour  lequel  il 
avoit  toujours  vécu  ,  avec  lequel  il  avoit 
contracté  des  liaifons  fî  vives  j  li  étroites  ^ 
en  favorifant  toutes  £es  pafiions.  Il  fent  que 
cette  maison  de  boue  s'écroule  :  il  fe  fent 
mourir  peu-à-peu  à  chacun  de  fes  fens  :  il 
ne  tient  plus  à  la  vie  que  par  un  cadavre  qui 
s'éteint ,  par  les  douleurs  cruelles  que  fes 
maux  lui  font  fentir  ,  par  l'amxOur  excefîif 
qui  l'y  attache  ,  &  qui  devient  plus  vif  à  m.e- 
fure  qu'il  eft  plus  près  de  s'en  féparcr. 


54        Le  jour  des  Morts. 

Scparaîion  de  fes  proches  ,  de  Tes  amis  , 
qu'il  voit  autour  de  fon  lit  ,  &  dont  les 
pleurs  &:  la  triflclTe  achèvent  de  lui  ferrer 
le  cœur  ,  &  de  lui  faire  fentir  plus  cruel- 
lement la  douleur  de  les  perdre. 

Séparation  du  monde  ,  où  il  occupoit 
tant  de  places  ;  où  il  s'étoit  établi ,  aggran- 
di ,  étendu  ,  comme  fi  ç'avoit  dû  être  le 
lieu  de  fa  demxcure  éternelle  :  du  monde 
fans  lequel  il  n'avoit  jamais  pu  vivre  ;  dont 
il  avoit  toujours  été  un  des  principaux  ac- 
teurs ,  aux  événemcns  duquel  il  avoit  eu 
tant  de  part  ;  où  il  avoit  paru  avec  tant  d'a- 
Çrément  &  tant  de  talens  pour  lui  plaire. 
Son  corps  en  va  fortir  ;  mais  fon  cœur , 
.mais  toutes  fes  affections  y  demeurent  en- 
core :  le  m.onde  nieurt  pour  lui  ,  mais  lui- 
même  en  mourant  ne  meurt  pas  encore  au 
monde. 

Enfin  jféparation  de  toutes  les  créatures. 
Tout  ell  anéanti  autour  de  lui  :  il  tend  les 
mains  à  tous  les  objets  qui  l'environnent , 
comme  pour  s'y  prendre  encore  ;  &  il  ne 
faifîî  que  des  fantômes  ,  qu'une  fumée 
quife  difTipe  ,  &  qui  ne  laiffc  rien  de  réel 
dans  fes  mains  :  Et  nihil  invcnerunt  omncs 
viri  diviîiarum  bi  manihus  fais. 

C'eft  alors  que  Dieu  eft  grand  aux  yeux 
du  pécheur  mourant.  C'ell:  dans  ce  mo- 
ntent terrible  ,  que  le  monde  entier  fon- 
dant 5  difparoiifant  à  fes  yeux,  il  ne  voit 
plus  que  Dieu  feul  qui  demeure  ,  qui  rem- 
plit tout  ,  qui  feul  ne  paifc  &  ne  change 
peint.  Il  fe  plaignoit  autrefois  d'un  tond'i- 
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roïiîe  &  d'impiété  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  fentir  quelque  chofe  de  vif  pour  un  Dieu 
qu'on  ne  voyoit  point  ;  &  de  ne  pas  aimer 
des  créatures  qu'on  voyoit ,  &  qui  Occu- 
poient  tous  nos  fens.  Ah  !  dans  ce  dernier 
moment ,  il  ne  verra  plus  que  Dieu  feul  ; 
l'invifîble  fera  vifible, pour  lui:ies  fens  déjà 
éteints  fe  refuferontà  toutes  les  chofesfen- 
fibîes  :  tout  s'évanouira  autour  de  lui  ;  & 
Dieu  prendra  la  place  de  tous  ces  prefti- 
ges  qui  l'avoient  abufé  pendant  fa  vie. 

Ainfî  tout  change  pour  cet  infortuné  ; 
&  ces  changement  font  avec  fes  furprifes 
&  [qs  feparations ,  la  dernière  amertume 
du  fpeâ:acle  de  fa  mort. 

Changement  dans  fon  crédit  Se  dans  (on 
autorité.  Dès  qu'on  n'efpere  plus  rien  de 
fa  vie ,  le  monde  commence  à  ne  plus  com[v 
ter  fur  lui  :  fes  amis  prétendus  fe  retirent  : 
fes  créatures  fe  cherchent  déjà  ailleurs  d'au- 
tres protecteurs  &  d'autres  maîtres  :  fes  ef- 
claves  mêmes  font  occupés  à  s'afTurer  après 
fa  mort  une  fortune  qui  leur  convienne;  à 
peine  en  relle-t-il  auprès  de  lui  pour  re- 
cueillir fes  derniers  foupirs.  Tout  l'aban- 
donne ;  tout  fe  retire  :  il  ne  voit  plus  au- 
tour de  lui  ce  nombre  empreiTé  d'adula- 
teurs :  c'efl  peut-être  un  ficcelfeur  qu'on 
lui  défigne  déjà  ,  chez  qui  tout  fe  rend  eu 
foule  ,  tandis  que  lui  ,  dit  Job  ,  feul  dans 
le  lit  de  fa  douleur,  n'eft  plus  environné 
que  des  horreurs  de  fa  mort ,  entre  déjà 
dans  cette  folitude  affreufe  que  le  tombeau 
lui  prépare  5  &  fait  des  réflexions  am.eres 
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fur  rinconftaiice  du  moncie  ,  &  furie  peu 

b.  20.  ^^  tonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  les  hommes  : 
A[fi'i2,ctuY  relitmin    tahemaculo  fuo. 

Changement  dansl'eftime  publique  dont 
il  avoir  été  fî  flatté  ,  fi  enivré.  Hélas  !  le 
monde  qui  l'avoit  tant  loué  5  l'a  déjà  oublié. 
Le  changement  que  fa  mort  va  faire  fur  la 
fcene  ,  réveillera  encore  durant  quelques 
jours  les  difcours  publics  ;  mais  ce  court 
intervalle  paffé ,  il  va  retomber  dans  le  néant 
&  dans  l'oubli  ;  à  peine  fe  fouviendra-t-on 
qu'il  a  vécu  ;  on  ne  fera  peut-être  occupé 
que  des  merveilles  d'un  fucceiTeur  ,  qu'à 
l'élever  fur  les  débris  de  fa  réputation  & 
de  fa  mém.oire.  îl  voit  déjà  cet  oubli  :  qu'il 
n'a  quà  mourir  ;  que  le  vuide  fera  bientôt 
rempli  ;  qu'il  ne  reftera  pas  même  de  vefti- 
ges  de  lui  dans  le  monde  ;  &  que  les  gens 
de  bien  tout  feuls  ,  qui  l'avoient  vu  envi- 
ronné de  tant  de  gloire  ,  fe  diront  à  eux- 
mêmes  :  où  eft-il  maintenant  ?  que  font 
devenus  ces  applaudiifemens  que  lui  atti- 
roit  fa  puifTance  ?  voilà  à  quoi  conduit  le 
monde ,  &   ce  qu'on  gagne  en  le  fervant  : 

ob.  10.  Et  qui  eum  vidirard  .^diccnt  :  uhi  ejl  ? 

Changement  dansfon  corps.  Cette  chair 
qu'il  avoit  tant  flattée  ,  idolâtrée  ;  cette 
vaine  beauté  qui  lui  avoit  attiré  tant  de  re- 
gards ,  &  corrompu  tant  de  cœurs ,  n'efl: 
déjà  plus  qu'un  fpectcicle  d'horreur,  dont 
on  peut  à  peine  Soutenir  la  vue  :  ce  n'efl 
plus  qu'un  cadavre  dont  on  craint  déjà  l'ap- 
proche. Cette  infortunée  créature  qui  avoit 
allumé  tant  de  paflions  injuftes ,  helas  !  fes 
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amis  5  fes  proches  ,  Tes  efclaves  mêmes  la 
fuyent ,  s'écartent ,  fe  retirent  j  n'ofeiit  ap- 
procher qu'avec  précaution  ,  ne  hii  rendent 
plus  que  des  offices  de  bienféance  &  de 
contrainte  •  elle  m.ême  ne  fe  fouffre  plus 
qu'avec  peine ,  &  ne  fe  regarde  qu'avec 
horreur.  Moi  qui  attirois  autrefois  tous  les 
regards  j  fe  dit-elle  avec  Job  ;  mes  efclaves 
que  j'appelle  refufent  m.ainîenantdem'ap- 
procher  ;  &  mon  fouffle  même  e(l  devenu 
une  infection  ,  ôc  un  fouffle  de  mort  pour 
mes  enfans  &  pour  mes  proches  :  Scrvum  Ibid.  j^ 
meum  vocavi  ^  &  non  rcfpondit , , , ,  hali- '^^' ^l* 
tum  meum  exhcrniit  uxor  mca  5  G*  oraham 
filios  utcri  mci. 

Enfin  ,  changement  dans  tout  ce  qui  l'en- 
vironne. Ses  yeux  cherchent  à  fe  repofer 
quelque  part  ^  &  ils  ne  retrouvent  par-tout 
que  les  images  lugubres  de  la  mort.  Mais 
ce  n'eft  rien  encore  pour  ce  pécheur  mou- 
rant ,  que  le  fouvenir  du  paiTc  &  le  fpec» 
tacle  dupréfent;  il  ne  feroit  pas  fi  malheu- 
reux j  s'il  pouvoit  borner  là  toutes-  fes 
peines  :  c'ell  la  penfée  de  l'avenir  ,  qui  le 
jette  dans  un  faifilfement  d  hcireur  &  de 
défefpoir.  Cet  avenir  ,  cette  région  de  té- 
nèbres où  il  va  entrer  feul ,  accompagné  de 
fa  feule  confcieuce  :  cet  avenir  5  cette  terre 
inconnue  d'où  nul  mortel  n'eft  revenu  ,  où 
il  ne  fait  ni  ce  qu'il  trouvera ,  ni  ce  qu'on 
lui  prépare  :  cet  avenir ,  cet  abyme  immenfe  j. 
où  fon  efprit  fe  perd  &  fe  confond  ,  &  où  il 
va  s'enfe\elir  incertain  de  fa  deftinée  :  cet 
j^veiùr  3  ce  tombeau  ,  ce  féjour  d'horreur  • 
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où  il  va  prendre  fa  place  avec  les  cendres 
Se  les  cadavres  de  Tes  ancêtres ;cet  avenir, 
cette  éternité  étonnante  ,  dont  il  ne  peut 
foutenir  le  premier  coup  d  œil  :  cet  avenir 
enfin  ,  ce  jugement  redoutable  où  il  va  pa- 
roître  devant  la  colère  de  Dieu  ,  &  rendre 
compte  d'une  vie  ,  dont  tous  les  momens 
prefque  ont  été  des  crimes.  Ah  !  tandis  qu'il 
ne  voyoit  cet  avenir  terrible  que  de  loin  ,  il 
fe  faifoit  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  le 
craindre  :  il  demandoit  fans  celTe  d'un  ton 
de  blafphême  &  de  dérifion  :  Qui  en  efl 
revenu  ?  il  fe  mocquoit  des  frayeurs  vul- 
gaires ,  &  fe  piquoit  là-delTus  de  fermeté 
&  de  bravoure.  Mais  dès  qu'il  eft  frappé  de 
la  main  de  Dieu  ;  dès  que  la  mort  fe  fait 
voir  de  près  ,  que  les  portes  de  l'éternité 
s'ouvrent  à  lui  ,  &  qu'il  touche  enfin  à  cet 
avenir  terrible  contre  lequel  il  avoit  paru 
il  raffuré  :  ah  !  il  devient  alors  ,  ou  ,  foible  , 
trem.blant  ,  éploré  ,  levant  au  ciel  des  mains 
iuppliantes  ;  ou  ,  fombre  ,  taciturne  ,  agi- 
té, roulant  audedans  de  lui  des  penfées 
aîfreufes  ,  &  n'attendant  pas  plus  de  ref- 
fource  du  côté  de  Dieu  de  la  foiblefle  de 
fes  lamentations  &  de  fes  larmes  j  que  de 
{es  fureurs  &  de  fon  défeipoir. 

Oui  5  mes  Frères  ,  cet  infortuné  qui 
■s'étoit  toujours  endormi  dans  {es  défor- 
dres  :  toujours  flatté  qu'il  ne  falloit  qu'un 
bon  moment  ^  qu'un  fentiment  de  com- 
ponction à  la  mort  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu  ,  défefpere  alors  de  fa  clémence. 
En  vain  on  lui  parle   de  fes  miféricordes 
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éternelles  ;  il  comprend  à  quel  point  il  en 
eft  indigne  :  en  vain  le  miniftre  de  TEglife 
tâche  de  raiîiirer  fes  frayeurs  ,  en  lui  ou- 
vrant le  fein  de  la  clémence  divine  ;  cespro- 
melTes  le  touchent  peu ,  parce  qu'il  fent  bien 
que  la  charité  de  TEglife ,  qui  ne  défefpere  ja- 
mais du  falut  de  fes  enfans ,  ne  change  pour- 
tant rien  aux  arrêts  formidables  de  la  juC» 
tice  de  Dieu.  En  vain  on  lui  prom.et  le  par- 
don de  fes  crimes  :  une  voix  fecrette  &  ter- 
rible ki  dît  au  fond  du  cœur  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  falut  pour  l'impie  ;  &  qu'il  ne 
faut  pas  compter  fur  des  eipérances  qu'on 
donne  à  fes  malheurs  plutôt  qu'à  la  vérité. 
En  vain  on  l'exhorte  de  recourir  aux  der- 
niers remèdes  que  la  religion  offre  aux 
mourans  :  il  les  regarde  comme  ces  remè- 
des défefpérés  qu'on  hazarde  lorfqu'il  n'y 
a  plus  d'efpérance  ;  &  qu'on  donne  plus 
pour  la  confolation  des  vivans  ,  que  pour 
l'utilité  de  celui  qui  meurt.  On  appelle  des 
ferviteursde  Jefus-Chrift  pour  le  foutenir 
dans  cette  dernière  heure  ;  &  tout  ce  qu'il 
peut  faire  ,  c'eft  d'envier  en  fecret  leur  àeC- 
tinée  ,  &  détefler  le  malheur  de  la  fienne: 
on  lui  met  dans  la  bouche  les  paroles  des 
livres  faints ,  &  les  fentimens  d'un  Roi  pé- 
nitent ;  &  il  fent  bien  que  fon  cœur  défa- 
voue  ces  exprefîions  divines  ;  8c  que  des 
paroles  qu'une  charité  ardente  &  unecom- 
pon£Honparfaite  a  formées  ,  ne  conviennent 
pas  à  un  pécheur  furpris  comme  lui  dans 
fes  défordres  :  on  aifemble  autour  de  fon 
lit  £es  amis  &  [es  proches  pour  recueillir 
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fes  derniers  foiipirs  ;  &  il  en  détourne  les 
yeux,  parce  qu'il  retrouve  encore  au  milieu 
d'eux  le  fouvcnir  de  fes  crimes  :  le  miniftre 
tle  TEglife  lui  préfeute  un  Dieu  mourant  : 
&  cet  objet  li  comolant  &  fi  capable  d'ex- 
citer fa  confiance  ,  lui  reproche  tout  bas 
fes  ingratitudes  ,  8c  l'abus  perpétuel  de  fes 
eraces.  Cependant  la  mort  approche  ;  le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  prières 
des  mourans  ,  ce  rcfle  de  vie  qui  l'anime 
encore.  Parîci ,  arm  chrétienne  ,  lui  dit-il  : 
Pivficifcere  ,  anima  chrifîiana.  Il  ne  lui  dit 
pas  :  Prince  ,  Grand  du  monde ,  partez. 
Durant  fa  vie  les  monumens  publics  pou- 
voient  à  peine  fuffire  au  nombre  &  à  l'or- 
gueil de  fes  titres  :  dans  ce  dernier  moment 
on  ne  hii  donne  que  le  titre  tout  feul  qu'il 
avoit  reçu  dans  le  baptêm^e  ,  le  feul  dont  il 
ne  faifoit  aucun  cas,  8c  le  feul  qui  lui  doit 
demeurer  cternellciîient.Pro/ic//cere ,  anima 
chrifîiana  :  Fartei^  ,  ame  chrétienne  :  hélas 
elle  avoit  vécu,  comme  h  le  corps  eût  été 
toutfon  être  :  elle  avoit  même  tâché  de  fc 
perfuadcr  que  fon  an:e  n'étoit  rien  ;  que 
rhom.mie  n'étoit  qu'un  ouvrage  de  chair  & 
de  fang  ,  8c  que  tout  mouroit  avec  nous  ; 
8<:  on  vient  lui  déclarer ,  que  ceil  fon  corps 
qui  n'étoit  rien  qu'un  peu  d-e  boue  ,  qui  \a 
fe  dilfoudre  ;  &  qie  tout  fon  être  immor- 
tel ,  c'cit  cette  an:e  .,  cette  image  de  la  di- 
vinité ,  cette  intelligence  feule  capable  de 
l'aimer  &  de  leconnoitrc  ,  qui  va  fe  déta- 
cher de  fa  maikvn  terreftre  ,  &  paroître 
devant  le  tribunal  redoutable  Parx^ ,  am 
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chrcticnnc  :  vous  aviez  regardé  la  terre 
comme  votre  patrie  ;  &  ce  n'étoit  qu'un 
lieu  de  pèlerinage  dont  il  faut  partir  :  TE- 
glife  croyoit  vous  annoncer  une  nouvelle 
de  joie  ,  la  fin  de  votre  exil  5  le  terme  de 
vos  miferes ,  en  vous  annonçant  la  difîblu- 
tion  du  corps  terrelire  ;  hélas  !  &  elle  ne 
vous  annonce  qu'une  nouvelle  lugubre  & 
effroyable  ,  &  le  commencement  de  vos 
malheurs  &  de  vos  peines.  Partcidonc  , 
amc  chrétienne  :  Proficifcere  ^  anima  chrif- 
tiana  :  ame  marquée  du  fceau  du  falut^ 
que  vous  avez  effacé  :  rachetée  du  lang 
de  Jefui-Chrifl: ,  que  vous  avez  foulé  aux 
pieds  ;  lavée  par  la  grâce  de  la  régénéra- 
tion ,  que  vous  avez  mille  fois  fouillée  ; 
éclairée  des  lumières  de  la  foi ,  que  vous 
avez  toujours  rejettées  ;  comblée  de  tou- 
tes les  n:iféricordes  du  ciel  ,  que  vous  avez 
toujours  indignement  profanées  :  Parte^  , 
amc  chrétienne  ;  allez  porter  devant  Jefus- 
Chrifl  ce  titre  augulte  ,  qui  devoit  être  le 
iigne  magnifique  de  votre  falut  ;  &  qui  va 
devenir  le  plus  grand  de  vos  crimes  :  Pro- 
ficifcere ,  anima  chrijîiana. 

Alors  le  pécheur  mourant  ,  ne  trouvant 
phis  dans  le  fouvenir  du  paffc  que  des  re- 
grets qui  l'accablent  ;  dans  tout  ce  qui  ie 
paffe  à  fes  yeux  ,  que  des  imiagcs  quil'af- 
Higent  ;  dans  la  penfée  de  l'avenir  ,  que  des 
horreurs  qui  l'épouvantent  ;  ne  fâchant  plus 
à  qui  avoir  recours  ,  ni  aux  créatures  ,qui 
lui  échappent  ,  ni  au  monde  ,  qui  s'éva- 
nouit ,  ni  aux  hommes ,  qui  ne  fauroient  le 
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délivrer  de  la  mort;  ni  an  Dieu  jufte  ,  qu'il 
regarde  comme  un  ennemi  déclaré  ,  dont 
il  ne  doit  plus  attendre  d'indulgence  :  il  fe 
roule  dans  fes  propres  horreurs  ;  il  fe  tour- 
mente 5  il  s'agite  pour  fuir  la  mort  qui  le 
faifit  5  ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-même: 
il  fort  de  {es  yeux  mourans ,  je  ne  fais  quoi 
de  fombre  &  de  farouche  ,  qui  exprime 
les  fureurs  de  fon  ame  :  il  pouffe  du  fond 
defatrifteffe  des  paroles  entrecoupées  de 
fanglots  ,  qu'on  n'entend  qu'à  demi  ;  & 
qu'on  ne  fait  fî  c'eft  le  défefpoir  ou  le  re- 
pentir qui  les  a  formées  :  il  jette  fur  un  Dieu 
crucifié  des  regards  aiîreux  ,  &:  qui  lailfent 
douter  (i  c'efl  la  crainte  ou  l'efpérance  ,  la 
haine  ou  l'amour  qu'ils  expriment  :  il  entre 
dans  des  faifilfemens  où  l'on  ignore  fî  c'eft 
Je  corps  qui  fe  dilToud  ,  ou  l'ame  qui  fent 
l'approche  de  fon  juge  :  il  foupire  profon- 
dément ;  &  l'on  ne  fait  fî  c'efl  le  fouvenir 
de  fes  crim.es  qui  lui  arrache  ces  foupirs, 
ouïe  défefpoir  de  quitter  la  vie.  Enfin  ,au 
milieu  de  ces  trifles  efforts  ,  fes  yeux  fe 
fixent,  fes  traits  changent,  fon  vifage  fe  dé- 
figure 5  fa  bouche  livide  s'entr'ouvre  d'elle» 
même  ;  tout  fon  Corps  frémit  ;  &  par  ce 
dernier  effort ,  fon  ame  infortunée  s'arra- 
che com.me  à  regret  de  ce  corps  de  boue  , 
tombe  entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  fe 
trouve  feule  aux  pieds  du  tribunal  redou- 
table. 

Mes  Frères ,  ainfî  meurent  ceux  qui  ont 
oublié  Dieu  pendant  leur  vie  ;  ainfî  mour- 
lez-vous  vous-même  ,  11  vos  crimes  vous 
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accompagnent  jurqu'à  ce  dernier  moment. 
Tout  changera  à  vos  yeux  ,  &:  vous  ne 
changerez  pas  vous-même.  Vous  mour- 
rez ;  &  vous  mourrez  pécheur  ,  comme 
vous  avez  vécu  ;  &  votre  mort  fera  fem- 
blable  à  votre  vie.  Prévenez  ce  malheur  9 
vivez  de  la  vie  des  Juftes  ;  &  votre  mort 
femblable  à  la  leur  ,  ne  fera  accompagnée 
que  de  joie ,  de  douceur  &  de  confola- 
tiori  ;c'eftce  que  nous  allons  voir  dans  la 
fuite  de  ce  Difcours. 

J  E  fais  que  la  mort  a  toujours  quelque 
chofe  de  terrible  pour  les  âmes  même  les 
plus  juiles.  Les  jugemens  de  Dieu ,  dont 
elles  craignent  toujours  les  fecrets  impéné- 
trables ;  les  ténèbres  de  leur  propre  conf- 
cience  ,  où  elles  fe  figurent  toujours  des 
fouillures  cachées  &  connues  de  Dieu  feul  ; 
la  vivacité  de  leur  foi  &  de  leur  amoyr, 
qui  grofîît  toujours  à  leurs  yeux  leurs  fau- 
tes les  plus  légères  ;  enfin ,  la  diïïblution 
toute  feule  du  corps  terreftre  ,  &  l'horreur 
naturelle  du  tombeau  ;  tout  cela  laiffe  tou- 
jours à  la  mort  ,  je  ne  fais  quoi  d'affreux 
pour  la  nature  ,  qui  fait  que  les  plus  juftes 
même  ,  comme  ditfaint  Paul  ,voudroient  , 
à  la  vérité  ,  être  revêtus  de  rim.mortalité 
qui  leur  eft  promife  ,  mais  fans  être  dépouil- 
lés de  la  mortalité  qui  les  environne. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant , 
que  la  grâce  furmonte  en  eux  cette  horreur 
de  la  mort  qui  leur  vient  de  la  nature  ;  & 
que  dans  ce  moment ,  foit  qu'ils  rappellent 
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le  pafTé  ,dit  laint  Bernard  ,  foit  qu'ils  coa- 
fiderent  ce  qui  fe  palIe  à  leurs  yeux  ,  foit 
qu'ils  fe  tournent  du  côté  de  Tavenir  ,  ils 
trouvent  dans  le  fouvenir  du  pafle  la  fin  de 
leurs  peines  ,  Requies  de  labcrc  ;  dans  tout 
ce  qui  fe  palfe  à  leurs  yeux  ,  une  nouveauté 
oui  les  remplit  d  une  joie  fainte  ,  Gaudium 
de  novitatc  ;  dans  la  penfée  de  l'avenir ,  l'af- 
furance  de  l'éternité  qui  les  tranfporte  ,  5"^- 
curiîas  de  œtcrnitciu  ;  de  forte  que  les  mê- 
Jiies  Situations  qui  forment  le  défefpoir  du 
pécheur  mourant  ,  deviennent  alors  une 
fource  abondante  de  confolations  pour  l'a- 
me  fidèle. 

Je  dis ,  foit  qu'ils  rappellent  le  palTé  ;  8»c 
ici  ,  mes  Frères  ,  repréfentez-vous  au  lit 
de  la  mort  une  ame  fidèle  ,  qui  depuis  long- 
tems  fe  préparoit  à  ce  dernier  moment  , 
am.allbit  par  la  pratique  des  œuvres  chré- 
tiennes un  tréfor  de  juftice  pour  ne  pas  al- 
ler paroitre  vuide  devant  fon  Juge,  &  vi- 
voit  de  la  foi  pour  mourir  dans  la  paix  & 
dans  la  confolation  de  l'efpérance  :  repré- 
fentez-vous cette  ame  arrivée  enfin  à  cette 
dernière  heure  ,  qu'elle  n'avoit  jamais  per- 
du de  vue  ,  &  à  laquelle  elle  avoit  tou- 
jours rapporté  toutes  les  peines  ,  toutes  \ts 
privations  ,  toutes  les  violences  ,  tous  les 
événemens  de  fa  vie  mortelle.  Je  dis  que 
rien  n'eft  plus  confclant  pour  elle  que  le 
fouvenir  au  paiie  ,  de  fes  foullrances  ,  de 
fes  macérations  ,  de  (gs  renoncemens ,  de 
toutes  les  fituations  qu'elle  a  éprouvées.; 
Rc'iuicsde  Idborc. 
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Ouï  ,  mes  Frères  ,  il  vous  paroît  affreuK 
iriaintenant  de  foufïrir  pour  Dieu.  Le§  plus 
légères  violences  que  la  religion  exige  , 
vous  paroilTent  accablantes  ;  un  jeûne  feul 
vous  abbat  &  vous  rebute  :  la  feule  appro- 
clie  des  jours  de  pénitence  vous  jette  dans 
Tennui  &  dans  la  trifteiTe  :  vous  regardez 
comme  malheureu:^  ,  ceux  qui  portent  le 
joug  de  Jefiîs-Chriil ,  &  qui  renoncent  au 
inonde  &  à  tous  les  plaiiirs  pour  lui  plaire. 
Mais  au  lit  de  la  mort  ,  la  penfée  la  plus 
confolante  pour  une  amc   fidèle  ,  c'eft  le 
fouvenir  des  violences   qu'elle   s'eft  faites 
pour  Ion  Dieu.  Elle  comprend  alors   tout 
îe  m.érite  de  la  pénitence  5  &:  combien  les 
hommes  font  infenfés   de  difputer  à  Dieu 
un  inilantde  contrainte  ,  qui  doit  être  payé 
d'une  félicité  fans  fin  &:  fans   mefure.  Car 
ce  qui  la  confok  ,  c'eft   qu'elle  n'a  facrifîé  • 
que  des  plaifirs  d'un  inftant ,  &  dont  il  ne 
lui  refteroit   alors  que  la  confufion  &  la 
honte  :  c'eilque  tout  ce  qu'elle  auroit  fouf- 
fertpour  le  m.onde  ,  feroit  perdu  pour  elle 
dans  ce  dernier  moment  ;  au  lieu  que  tout 
ce  qu'elle  a  foulFert  pour  Dieu  ,  unelarme^ 
une  violence,  un  goût   mortifié,  une  viva- 
cité réprimée  ,  une  vaine   faiisfa£tion  fa- 
crifiéejtoat   cela   ne  fera  jam.ais  oublié, 
&  durera  autant  que  Dieu  môme.  Ce   qui- 
îa  confole  ,  c'eft  que  de  toutes  les  joies   & 
les  voluptés  humaines  ,  helas  !  il  n'en  refte 
pas  plus  au  lit  de  la  mort ,  au   pécheur  qui 
les  a  toujours  goûtées  ,  qu'au  jufte  qui  s'en 
eft  toujours  abftenu:  que  les  plaifirs  foiit 
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également  pafTés  pour  tous  les  deux  ;  maïs 
qne  l'un  portera  éternellement  le  crime 
de  s'y  être  livré  ;&  l'autre  ,  la  gloire  d'a- 
voir fu  les  vaincre 

Voilà  ce  qu'offre  le  pafTé  à  l'ame  fîdele 
au  lit  de  la  mort.  Des  violences ,  des  af- 
fliélions  qui  ont  peu  duré  ,  &  qui  vont  être 
éternellement  confolées  :  le  temps  des  dan- 
gers &  àes  tentations  paifé  ;  les  attaques 
que  le  monde  livroit  à  fa  foi  ,  enfin  termi- 
nées ;  les  périls  où  foninndcente  avoit  couru 
tant  de  rifques ,  enfin  difparus  ;  les  occa- 
fîons  où  fa  vertu  avoit  été  fi  près  du  nau- 
frage ,  enfin  pour  toujours  éloignées  ;  les 
combats  éternels  qu'elle  avoit  eu  à  foutenir 
du  côté  de  (es  paffions,  finis  enfin  ;]esobf. 
tacles  que  la  chair  &c  le  fang  avoient  tou- 
jours mi?  à  fa  piété  ,  enfin  anéantis  iRcquies 
de  lahorc.  Quand  on  efi:  arrivé  au  port  ;  qu'il 
eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir  des  ora- 
ges &  de  la  tempête  !  quand  on  efi:  lorti 
vainqueur  de  la  courfe  ;  qu'on  aim.e  à  re- 
tourner en  eiprit  hir  fes  pas ,  &  à  revoiries 
endroits  de  la  carrière  les  plus  marqués  par 
les  travaux  ,  les  obfiacîes  ,  les  difficultés  , 
qui  les  ont  rendus  célèbres  :  Requies  d-z  la- 
bore.  Il  me  femple  que  le  Jufte  efi:  alors 
comme  un  autre  Moyfe  mourant  far  la  mon- 
tagne fainte  ,où  le  Seigneur  lui  avoit  mar- 
qué fon  tombeau  :  Afcende  in  monum^  & 
morcrc  ;  lequel  avant  d'expirer ,  tournant 
la  tête  du  haut  de  ce  lieu  facré  ,  &  jettant 
les  yeux  fur  cette  étendue  de  terres ,  de 
peuples  5  de  royaum.es  ,  qu'ilVient  de  par. 
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courir  &  qu'il  lailîë  derrière  lui,  y  re- 
trouve les  périls  innombrables  auxquels  il 
eft  échappé:  les  combats  de  tant  de  nations 
vaincues  ;  les  fatigues  du  défert  ;  les  em- 
bûches de  Madian  ;  les  murm.ures  &  les 
calomnies  de  fes  frères  ;  les  rochers  brifés  ; 
les  difficultés  des  chemins  furmontées  ;  les 
dangers  de  l'Egypte  évités  ^  les  eaux  de  la 
mer  rouge  franchies  ;  la  faim  ,  la  foif ,  la 
lafîîtude  comibattues  ;  &  touchant  enfin  au 
terme  heureux  de  tant  de  travaux  ,  &  faluant 
enfin  de  loin  cette  patrie  promife  à  fes  pè- 
res, il  chante  un  cantique  dations  de 
grâces  :  meurt  tranfporté  ,  &  par  le  fouve- 
nir  de  tant  de  dangers  évités  ,  &:  par  la 
vue  du  lieu  du  repos  que  le  Seignenr  lui 
m^ontre  de  loin  ;  &  regarde  la  montagne 
fainte  où  il  va  expirer  ,  comme  la  récom- 
penfe  de  fes  travaux  ,  &  le  terme  heureux 
de  facourfe  :  R^quiesdc  labore. 

Ce  n'efl  pas  que  le  fouvenir  du  paffé  ,  en 
rappellant  au  juile  mourant  jles  combats 
&  les  périls  de  faviepafîée*  ne  lui  rappelle 
aufîi  fes  infidélités  &  fes  cmites  :  mais  ce 
font  des  chûtes  expiées  parles  gemiffemens 
de  la  pénitence  ;  des  chûtes  heureufes  par 
le  renouvellement  de  ferveur  &  de  fidélité 
dont  elles  ont  été  toujours  fuivies  ;  des 
chûtes  qui  lui  rappellent  les  mifericordes 
de  Dieu  fur  fon  ame  ,  lequel  a  fait  fervir 
fes  crimes  à  fa  pénitence  ,  fes  pafîions  à  fa 
converfion  ,  &  fes  chûtes  à  fon  falut.  Ah  ! 
la  douleur  de  fes  fautes  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  n'eft  plus  pour  elle  qu'une  douleur 
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de  confolation  &:  de  tendreffe  :les  larmes 
que  cefoiivenir  lui  arrache  encore  ,  ne  font 
plus  que  des  larmes  de  joie  &  de  recon- 
iioilTance.  Les  anciennes  miféricordes  de 
Dieu  iur  elle  la  rempliffent  de  confiance  , 
&  lui  en  font  efpérer  de  nouvelles  ;  toute 
la  conduite  paflee  de  Dieu  à  fcn  égard  la 
raffure  ,&fcmblelui  répondre  de  l'avenir. 
Elle  ne  fe  repréfente  plus  alors  ^  comme 
dans  les  jours  de  Ton  deuil  &  de  fa  péni- 
tence 5  fous  ridée  d'un  juge  terrible  ,  qu'elle 
avoit  outragé  &  qu'il  falioit  appaifer  ; 
mais  comme  un  père  de  miféricorde  ,& 
un  Dieu  de  toute  confolation,  qui  va  la 
recevoir  dans  fon  fein  ,  &  l'y  délaffer  de 
toutes  fes  peines. 

Levez-vous ,  ame  fidèle, lui  dit  alors  en 
fecret  fon  5'eigneur  &  fon  Dieu.  Elevatc  , 
confurgc  ,  Jcrufalcm  :  Vous  qui  avez  bn 
toute  l'amiertume  de  mon  calice  ,  oubliez 
enfin  vos  larmes ,  vos  peines  paifées  :  Quce 
bibijlicalicem  ufauc  adfundum.lue  temps  des 
pleurs  &  des  fouffrances  eft  paffé  pour 
vous:  Kon  adjicics  ut  hihas  illum  idtrà.Dé^ 
pouillez-vous  donc,  fille  de  Jerufalem  ,  de 
ce  vêtement  de  deuil  &  de  trillelîe  ,  dont 
vous  avez  été  jufqu'ici  environnée  :  laiiTez- 
là  les  trifles  dépouilles  de  rotre  mortalité  : 
revêtez-vous  de  vos  habits  de  gloire  &  de 
m.agnificence  :  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur,  cité  fainte,dans  laquelle  j'ai  pour 
toujours  choifi  ma  demeure  :  Induerc  vcjîi- 
mentis  gloriœtuœ  ^Jcrufalcm  ,  civitasfancli, 
Brifez  enfin  les  liens  de  votre  captivité  :  for- 
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tez  du  milieu  de  Babylone  ,  où  vous  gémif- 
fîez  depuis  fi  long-temps  des  rigueurs  &  de  IVià.  %\ 
la  durée  de  votre  exil  :  Solv&  vlncula  colli  *• 
tiii  5  captiva  fitia  Sion.  Les  incirconcis 
n'habiteront  plus  au  milieu  de  vous; les 
fcandales  des  pécheurs  n'afiligeront  plus 
votre  foi  :  il  eft  temps  enfin  que  je  reprenne 
ce  qui  m'appartient  ;  que  je  rentre  dans 
mon  héritage  ;  que  je  vous  retire  du  milieu 
d'un  monde  auquel  vous  n'apparteniez 
pas  j  &  qui  n'étoit  pas  digne  de  vous  ;  & 
que  je  vous  réuiùire  à  l'Eglife  du  ciel  , 
dont  vous  étiez  une  portion  pure  &:  im- 
mortelle :  Non  adjicict  ultra ,  ut  pcrtran-  ■^^'^*  ^* 
Jcat  perte  incircuriiLifus  çy   immwidus. 

Première  confolation  de  Tame  jude  au 
lit  de  la  mort  :  le  fouvenir  du  pafie  :  R-iquks 
(h  lahorc.  Mais  tout  ce  qui  fe  paffe  à  Tes 
yeux  ;  le  monde  ,  qui  s'enfuit  ;  toutes  les 
créatures  5  qui  difparoiiîent  ;  tout  ce  fan- 
tôme de  vanité  .  qr.i  s'évanouit  ;  ce  chan- 
gement, cette  nouveauté  ,  eil  encore  pour 
elle  une  fource  de  mille  nouvelles  conib- 
lations  :  Gaudium  de.  novitatc, 

Eneiiet^vous  venons  de  voir  que  ce 
qui  fait  le  défefpoir  du  pécheur  niourant, 
lor/iqu'il  confidere  tout  ce  qui  fe  paile  à  fes 
yeux  ,  font  {qs  furprifes ,  îes  féparations  , 
feschangemiens  ;&  voilà  précifément  toute 
la  confolation  de  Tame  fidèle  dans  ce  der- 
nier moment.  Rien  ne  la  furprend  ;  elle  ne 
fe  fépare  de  rien  ;  rien  ne  change  à  fes 
yeux. 

Rien  ne  la  furprend.  Ah  !  le  jour  du  Sei- 
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gneur  ne  la  furprend  point  :  elle  l'attendoit, 
elle  le  defiroit.  La  penfée  de  cette  dernière 
heure  entroit  dans  toutes  ^^%  aérions  ,  étoit 
de  tous  fes  projets ,  régloit  tous  fes  defirs  , 
animoit  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Chaque 
heure  ,  chaque  moment  lui  avoit  paru  celui 
où  le  jufte  Juge  alloit  lui  demander  ce 
compte  terrible  où  les  juflices  elles-mêmes 
feront  jugées.  C'eft  ainfi  qu'elle  avoit  vécu  , 
préparant  fans  cefTe  fon  ame  à  cette  der- 
nière heure  :  c'eft  ainfi  qu'elle  mxcurt  tran- 
quille jconfolée  ,fans  furprife,  fans  frayeur, 
dans  la  paix  de  fon  Seigneur  ;  ne  voyant 
pas  alors  la  m^ort  de  plus  près  qu'elle  fa- 
voit  toujours  vue  ;  ne  mourant  pas  plus 
alors  à  elle-même  qu'elle  y  m.ouroit  cha- 
que jour  ;  &  ne  trouvant  rien  de  différent 
entre  le  jour  de  fa  mort ,  &  les  jours  ordi- 
naires de  fa  vie  mortelle. 

D'ailleurs ,  ce  qui  fait  la  furprife  &  le 
défefpoir  du  pécheur  au  lit  de  la  mort  ,, 
c'eft  de  voir  que  le  monde  ,  en  qui  il  avoit 
mis  toute  fa  confiance  ,  n'eft  rien  ;  n'eft 
qu'un  fonge  qui  s'évanouit  &  qui  lui  échap- 
pe. Mais  Famé  fidèle  en  ce  dernier  mo- 
ment ;  ah  î  elle  voit  le  monde  des  mêmes 
yeux  qu'elle  l'avoit  toujours  vu  ,  comme 
4ine  figure  qui  palfe  ;  comme  une  fumée 
qui  ne  trompe  que  de  loin ,  &  qui  de  près 
n'a  rien  de  réel  &  de  foîide.  Elle  fent  alors 
une  joie  fainte  ,  d'avoir  toujours  jugé  du 
monde  ,  comm.e  il  en  falloit  juger  ;  de  n'a- 
voir pas  pris  le  change  ;  de  ne  s'être  pas 
attachée  à  ce  qui  devoit  lui  échapper  ep 
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un  inftant  ;  &  de  n'avoir  mis  fa  confiance 
qu'en  Dieu  feul ,  qui  demeure  toujours 
pour  récompenfer  éternellement  ceux  qui 
efperent  en  lui.  Qu'il  eft  doux  alors  pour 
une  ame  fidèle  ,  de  pouvoir  fe  dire  à  elle- 
même  :  J'ai  choifi  le  meilleur  parti  ;j'a- 
vois  bien  raifon  de  ne  m'attacher  qu'à 
Dieu  feul  :  puifqu'il  ne  devoit  me  relier 
que  lui  feul.  On  regardoit  mon  choix 
comme  une  folie  :  le  monde  s'en  moquoit 
&  on  trouvoit  bizarre  &  fingulier  de  ne  pas 
fe  conformer  à  lui  ;  mais  enfin  ce  dernier 
moment  répond  à  tout.  C'eft  la  mort  qui 
décide  de  quel  côté  font  les  fages  ou  les 
înfenfésj  &  lequel  des  deux  avoit  raifon  , 
ou  le  m.ondain  ,  ou  le  fidèle. 

Ainfi  voit  le  monde  &  toute  fa  gloire  , 
une  ame  jufte  au  lit  de  la  miort.  Auili,  lorf- 
que  les  minières  de  i'Eglife  viennent  l'en- 
tretenir de  difcours  de  Dieu  ,  &  du  néant 
de  toutes  les  chofes  humaines  ;  ces  vérités 
faintes ,  fi  nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce 
dernier  moment ,  font  pour  elle  des  objets 
familiers  ,  des  hunieres  accoutumées  qu'el- 
le n'avoit  jamais  perdu  de  vue.  Ces  vérités 
confolantes  font  alors  fa  plus  douce  occu- 
pation :  elle  les  médite  ;  elle  les  goûte  ;  elle 
les  tire  du  fond  de  fon  cœur  où  elles  avoient 
toujours  été  ,  pour  fe  les  remettre  devant 
les  yeux.  Ce  n'eft  pas  un  langage  nouveau 
&  étranger  que  le  miniftre  de  Jefjs-Chrift 
lui  parle  :  c'ell  le  langage  de  fon  cœur  ,  ce 
font  les  fentimens  de  toute  fa  vie.  Rien  ne 
la  confole  alors  comme  d'entendre  parler 
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du  Dieu  qu'elle  a  toujours  aimé  ;  des  bieiis 
éternels  qu'elle  a  toujours  defirés  ;  du  bon- 
heur d'une  autre  vie  après  laquelle  elle  a 
toujours  foupiré  ;  du  néant  du  monde  qu'elle 
a  toujours  méprifé  ;  tout  autre  langage  lui 
devient  infupportabic.  Elle  ne  peut  plus 
entendre  raconter  que  les  miféricordes  du 
Dieu  de  fes  pères  ,  &  regrette  les  momens 
qu'il  faut  alors  donner  à  régler  une  maifoii 
terrcftre  ,  &  à  di-fpofer  de  la  iuccefilon  de 
{es  ancêtres.  Grand  Dieu  !  que  de  lumière! 
que  de  paix  î  que  de  tranfports  heureux  ! 
que  de  faints  mouvejncnts  d'amour,  de  joie, 
de  confiance  ,  d'adtions  de  grâces  fe  pailènt 
alors  dans  cette  amc  fidèle  !  fa  foi  fe  renou- 
velle ;  Ton  amour  -s'cufîamme  ;  fa  ferveur 
s'excite  ;  fa  componction  fe  réveille.  Plus 
la  difiblution  de  Fhomnie  terre itre  appro- 
che 5  plus  l'homme  nouveau  s'achève  ^^ 
s'accomplit.  Plus  fa  maifon  de  boue  s'é- 
croule ,  plus  fon  ame  s'élcve  &  fe  purifie. 
Plus  le  corps  fe  détruit  ^  plus  l'efprit  fe 
dégage  &  fe  renouvelle.  Semblable  à  une 
flammiC  pure  qui  s'élève  bc  paroîtplus  écla- 
tante 5  àmefure  qu'elle  fe  dégage  d'un  re  fie 
de  m.atiere  qui  la  rctenoit  ,  &i.  que  le  corps 
où  elle  etoit  attachée  fe  confum.e  S-:  fe  difr 
fipe. 

Ah  !  lesdifcours  de  Dieu  fatiguent  alors 
le  pécheur  au  lit  de  la  n-;ort  :  ils  aigrifibntfcs 
m. aux  ;  fa  tcte  en  fouffre  ;  fcn  repos  en  cil 
altéré  :  il  faut  ménager  fa  foiblellé  en  ne 
coulant  que  quelques  miOts  à  propos  ;  pren- 
dre desprécautions  de  peur  que  la  longueur 

ni  ni- 


Mort  du  Pécheur  ,  &c.  73 
n*importune  ;  choifîr  Tes  momens  pour  lui 
parler  du  Dieu  qui  va  le  juger  ,  &  qu'il  n'a 
jamais  connu.  Il  faut  de  faims  artifices  de 
charité  ,  &  letromperprefquepour  le  faire 
fouvenir  de  Ton  falut.  Les  Miniftres  même* 
del'Eglife  n'approchent  que  rarement,  par- 
ce qu'on  fent  bien  qu'ils  font  à  charge  :  on 
les  écarte  comme  des  Prophètes  trilles  2c 
défagréables  :  on  détourne  les  difcgurs  de 
falut  5  comme  des  nouvelles  de  mort  &  des 
difcours  lugubres  qui  fatiguent  :  on  ne  cher- 
che qu'à  égayer  fes  maux  par  le  récit  des 
affaires  &  des  vanités  du  fiecle  ,quiravoient 
occupé  durant  fa  vie.  Grand  Dieu  !  &  vous 
permettez  que  cet  infortuné  porte  jufqu'à  la 
mort  le  dégoût  delà  vérité  ;  que  les  images 
du  monde  l'occupent  encore  en  ce  dernier 
moment  ;  &  qu'on  craigne  de  lui  parler  du 
Dieu  qu'il  a  toujours  craint  de  fervir  & 
de  connoître. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  l'ame  fîdele  : 
non-feulement  elle  ne  voit  rien  au  lit  de  la 
mort  qui  la  furprenne  ,  mais  elle  ne  fe  fé- 
pare  de  rien  qui  lui  coûte  &  qu'elle  re- 
grette. Car ,  mes  Frères  ,  de  quoi  la  mort 
pourroit-elle  la  féparer  qui  lui  coûtât  encore 
des  regrets  &  des  larmes?  Du  monde  ?hélasî 
d'un  monde  où  elle  avoit  toujours  vécu 
comme  étrangère  ;  où  elle  n'avoit  jamais 
trouvé  que  des  fcandales  qui  affligeoient  fa 
foi  5  des  écueils  qui  faifoient  trembler  fon 
innocence  ,  des  bienféancesquila  gênoieiit, 
des  alîujettiflemens  qui  la  partageoient  en- 
core malgré  elle  même  entre  le  ciel  di  la 
Arciit,  D 
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terre  :  ou  ne  regrette  qiicres  ce  qu'on  n'a 
jamais  aimé.  De  les  biens  &  de  fes  riche{^ 
les  ?  hélas  !  fon  trcfor  étoit  dans  le  ciel  ;  fes 
biens  avcient  été  les  biens  des  pampres:  elle 
ne  les  perd  pas  ;  elle  va  feulement  les  re- 
trouver immortels  dans  le  fein  de  Dieu 
même.  De  fes  titres  &  de  (es  dignités? 
bcias  !  c'eft  un  joug  qu'elle  fecoue  ;  le  feul 
titre  qui  lui  fut  cher,  étoit  celui  qu'elle  avoit 
.leçu  fur  les  fonds  facrés ,  qu'elle  doit  porter 
ilevant  Dieu  ,  &  qui  lui  donne  droit  raix 
proine/ies  éternelles.  De  fes  proches  &  de 
fès  amis  ?  hélas  !  elle  fait  qu'elle  ne  les  de- 
vance que  d'un  moment  ;  que  la  mort  ne 
fépare  pas  ceux  que  la  charité  avoit  unis 
fur  la  terre  ;  &  que  réunis  bientôt  dans  le 
fein  de  Dieu  ,  ils  formeront  avec  elle  la 
même  Eglife  &  le  même  peuple  ,  &  joui- 
rent <lcs  douceurs  d'une  fociété  immor- 
telle. De  fes  enfrins  ?  elle  leur  laifTe  le  Sei- 
[^neur  pour  père,  fes  exemples  &  {es  inC- 
truélions  pour  héritage  ,  fes  vœux  &  {es 
bciiédiflions  pour  dernière  confoîation  ;& 
comme  David  ,  elle  meurt  en  dem.andant 
pour  fon  fîls  Saiomou  ,  non  pas  des  prof- 
péritésîemporelies  ,  mais  un  cœur  parfait, 
J'amour  de  la  loi ,  Se  la  crainte  du  Dieu  de 
fes  pères  ;  Salonionl  quoquc  fiilo  rnco  da  cor 
pcifcchiui.  De  fon  corps  ?  hélas!  de  fon  corps 
qu'elle  avoit  toujours  châtié  ,  crucifié  ; 
qu'elle  regardoit  comme  fon  eiîuemi  ;  qui 
ja  faifoit  encore  dépendre  des  fens  &  de  la 
chair  ;  qui  Taccnbloit  fous  h  poids  de  tant 
dcuéccnitcs  humiliâmes  :  de  cette  maifon 
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de  boue  qui  la  rctenoit  captive  ;  qui  pro- 
longeoit  les  jours  de  Ton  exil  &  de  fa  fervi- 
tude,  &  rempôchoit  de  s'aller  réunir  à  Je» 
fus-Chrift  :ah  !  elle  fouhaite ,  comme  Paul  9 
fa  diiToIution.  C'eft  un  vêtement  étranger 
dont  on  la  débarrafle  :  c'eft  un  mur  de  ré- 
paration d'avec  Ton  Dieu  ,  qu'on  détruit  ; 
qui  la  laiffe  libre  ,  Se  en  état  de  prendre  fou 
cfTor  ,  &  de  voler  vers  les  montagnes  éter- 
nelles. Ainfî  la  mort  ne  la  fépare  de  rien  , 
parce  que  la  foi  Favcit  déjàféparée  de  tout. 
Je  n'ajoute  pas  que  les  changemens  qui 
fefont  au  lit  de  la  mort,  (idéfefpérans  pour 
le  pécheur ,  ne  changent  rien  dans  l'ame 
fidèle.  Sa  raifon  s'éteint  ,  il  eft  vrai  ;  mais 
depuis  long-temps  elle  l'avoit  captivée  fous 
le  joug  de  la  foi  ,  &  éteint  fes  vaines  lumiè- 
res devant  la  lumière  de  Dieu  &  la  pro- 
fondeur de  {qs  myfleres.  Ses  yeux  mourans 
s'obfcurciffent ,  &  fe  fermenta  toutes  les 
chofes  vifibles  :  mais  depuis  long-temps  elle 
ne  voyoit  plus  que  les  invifibles.  Sa  langue 
immobile  fe  lie  &:  s'épaiiïît  ;  mais  depuis 
long-temps  elle  y  avoit  mis  une  garde  de 
circonfpetlion  ,  6c  méditoit  dans  le  filence 
les  miféricordes  du  Dieu  de  fes  pères. Tous 
fes  fens  s'émouiïent  ,  &  perdent  leurufage 
naturel  :  mais  depuis  long-temps  elle  fe  l'é- 
toit  interdit  à  elle-même  -,  &  dans  un  fens 
bien  différent  des  vaines  idoles  ,  elle  avoit 
des  yeux  ,  6c  ne  voyoit  pas  ;  des  oreilles  9 
6c  n'entendoit  pas  ;  un  odorat  ,  6c  ne  s'eu 
fervoit  pas  ;  un  goût ,  6c  ne  goûtoit  plus 
que  les  chofes  du  ciel. Enfin,  les  traits  d  uii€ 
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vaine  beauté  s'elfacent  :  mais  depuis  long- 
temps toute  fa  beauté  étoit  au-dedans  ,  & 
elle  n'ctoit  occupée  qua  embellir  fon  ame 
des  dons  de  la  grâce  &  de  la  juilice. 

Rien  ne  change  donc  pour  cette  ame  au  lit 
de  la  mort.  Son  corps  fe  détruit  ;  toutes  les 
créatures  s'évanouiilent;  la  lumière  fe  retire; 
toute  la  nature  retombe  dans  le  néant;  &  au 
Biilieu  de  tous  ces  chan^^emens  elle  feule  ne 
change  pas;  elle  feule  eil  toujours  la  même. 
Que  la  foi,  mes  Frères,  rend  le  fîdele  grand 
«u  lit  delà  mort  !  que  le  fpcclacle  deTame 
juflc  en  ce  dernier  moment  eft   digne   de 
Dieu,  des  Anges  &  des  hommes!  C'cft  alors 
que  le  fidèle  paroît  maître  du^nonde  &  de 
toutes  les  créatures  !  c'eft   alors   que  cette 
unie  participant  déjà  à  la  grandeur  &  à  l'im- 
mutabilité du  Dieu  auquel  elle  va  fe  réunir, 
elle  ei\  élevée   au-dcllus  de  tout  ;  dans  le 
monde,  fans  y  prendre  part  ;  dans  un  corps 
mortel ,  faiiS  y  être  attachée  ;  au  milieu  de 
ies  proches  &  de  fcs  amis  ,  fans  les  voir  & 
fans  les  connoître  ;  parmi  les  larmes  &  les 
gémifTcmiCns  des  liens,  fans  les  entendre  ; 
au  milieu  des  embarras  &  des  miOuvcmens 
que  fa  mort  fait   naître   à  fes   yeux ,  fans 
rien  perdre  de  fa  tranquillité  :  elle  efl  libre 
-parmi  les   morts  ;    elle  eft   déjà  immobile 
dans  le  {e'm  de  Dieu  au  milieu  de  la  def- 
trudion  de  toutes  chofcs.  Qu'il  eft  grand  , 
encore  une  fois ,  d'avoir  vécu  dans  l'oùfcr- 
rance  de  la  loi  du  Seigneur  ,  &  de  mourir 
dans  fa  crainte  !  que  l'élévation  de  la  foi  Ce 
6it  bien  fentir  en  ce  dernier  moment  dans 
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Tame  fidèle  !  C'eft  le  moinent  de  fa  gloire 
&  de  Tes  triomphes  ;  c'efl  le  point  auquel 
fe  réunit  tout  l'éclat  de  fa  vie  &  de  fes  ver- 
tus. Qu'il  eft  beau  de  voir  alors  le  Jufle 
marcher  d'un  pas  tranquille  &  majeftue::^ 
vers  l'éternité  1  &  que  ce  Prophète  infidèle 
avoit  bienraifon  autrefois ,  en  voyant  Ifraël 
entrer  dans  la  terre  de  promefié  ,  le  triom- 
phe de  fa  marche  ,  &  la  confiance  de  fes 
cantiques  ,  de  s'écrier:  Que  monamc  meure  Komh 
de  la  mort  des  Jujîes  ,  &  que  ma  fin  leur  zj.  {^* 
fait  femblable  ! 

Et  voilà  5  mes  Frères ,  ce  qui  achevé  en 
dernier  lieu  de  remplir  l'ame  fidèle  au  lit 
de  la  mort  ,  de  joie  &  de  confolation  :  la 
penfée  de  l'avenir  ;  Securitas  de  œîcrnhate. 
Le  pécheur  duranîla  fanté  voitl'avenird'uii 
œil  tranquille  -,  mais  dans  ce  dernier  mo- 
ment le  voyant  déplus  près  •  fa  tranquillité 
fe  change  en  faifilTemcnt  &  en  terreur. 
L'ame  jufte  au  contraire  ,  durant  les  jours 
de  fa  vie  mortelle  ,  n'ofoit  regarder  d'un 
œil  Çiyie  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  ;elle  opéroit  fon  falut  avec  crainte  & 
tremblement  ;  elle  frémiiToità  la  feule  pen- 
fée de  cet  avenir  terrible  ,  où  les  Juftes 
mêmes  feront  à  peiiîe  fauves  ,  s'ils  font  ju- 
ges fans  miféricorde  :  mais  au  lit  de  la  mort, 
ah  !  le  Dieu  de  paix  qui  fe  montre  à  elle  , 
calme  fes  agitations  :  fes  frayeurs  ceffent 
tout  d'un  coup,  &  fe  changent  en  une  douce 
efpérance.  Elle  perce  déjà  avec  des  yeux 
mourans  ,  le  nuage  de  la  mortalité  qui  l'en- 
vironne encore  \  &:voit  comme  Etienne  le 
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fein  de  la  gloire  ,  6^  le  Fils  de  l'Homme  à 
Ja  droite  de  fon  Père  tout  prêt  à  la  rece- 
voir :  cette  patrie  immortelle  ,  après  la- 
quelle elle  avoit  tant  fciipiré  ,  &  où  elle 
i/voit  toujours  habité  en  eiprit  ;  cette  fainte 
Sion  ,  que  le  Dieu  de  les  pères  remplit  de 
fa  gloire  &c  de  fa  préfence  ,  où  II  enivre  fes 
Elus  d'un  torrent  de  délices  y  &  leur  fait 
goûter  tous  les  jours  les  biens  incompré- 
henfibîes  qu'il  a  préparés  à  ceux  qui  l'ai- 
ment; cette  cité  peuple  de  Dieu  ,  le  fé- 
jour  des  Saints ,  la  demeure  des  Jufles  & 
des  Prophètes  ,  où  elle  retrouvera  fes  frères 
qîîe  la  charité  lui  avoit  unis  fur  la  terre  ,  & 
avec  lefquels  elle  bénira  éternellement  les 
miféricordes  du  Seigneur  ,&  chantera  avec 
eux  les  louanges  de  fa  grâce. 

Ah  !  auflî  quand  ks  Minières  de  l'Eglife 
viennent  enfin  annoncer  à  cette  ame  que 
fon  heure  eft  venue  ,  &  que  f  éternité  ap- 
proche ;  quand  ils  viennent  lui  dire  au  nom 
de  l'Eglife  qui  les  envoie  :  Partez  y  amc 
chrétienne  :  Froficifccrr,  ^  anima  chrijtiana  : 
fortez  enfin  de  cette  terre  où  vous  avez 
été  Cl  long-temps  étrangère  &  captive  :  le 
temps  des  épreuves  &  des  tribulations  eft 
fini  ;  voici  enfin  le  juftc  Juge  qui  vient  bri- 
fer  les  liens  de  votre  mortalité  :  retournez 
dans  le  fein  de  Dieu  d'où  vous  étiez  fortie  ; 
quittez  enfin  un  monde  qui  n'étoit  pas  digne 
de  vous  :  Proficijccrc  ^  anima  chrifliana.  Le 
Seigneur  s'eft  enfin  laiifé  toucher  à  vos  lar- 
mes ;il  vient  enfin  vous  ouvrir  la  voie  des 
-Saints  &  les  portes  éternelles  :  partez  ,  ame 
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iîclele  ;  allez  vousréunir  à  FEglife  du  ciel  qui 
vous  attend  :  fouvenez-vous   feulement  de 
vos  frères  que  vous  laiflbz  fur  la  terre  ,  en- 
core expofés  aux  tentations  ^  aux  orages  : 
laiffez-vous  toucher  au  trifleétat  de  l'Eglife 
d'ici-bas  ,  qui  vous  a   engendrée  en  Jefus- 
Chrift  ,  &  qui  vous  voit  partir  avec  envie: 
foUicitez  la  hn  de  fa  captivité  ,  &  fa  réunion 
entière  avecfon  Epoux ,  dont  elle  eft  encore 
ieparée   :  Proficifccre  ,  anima    chriftiana^ 
Ceux  qui  donnent  dans  le  Seigneur  ne  pé- 
rilfent  pas  fans  reffource  :  nous  ne  vous  per- 
dons fur  la  terre  ,  que  pour  vous  retrouver 
dans  peu  avec  Jefus-Chrift:  dans  le  royaume 
de  fes  Saints  :  le  corps  que  vous  allez  laiifer 
en  proie  aux  vers  &  à  la  pourriture  ,  vous 
fuivra  bientôt  immortel  &  glorieux  :  pas 
un  cheveu  de  votre  tête  ne  périra  :  il  reftera 
dans  vos  cendres   une  femence  d'immorta- 
lité jufqu'au  jour  de  la  révélation  ,  où  \os 
os  arides  fe  ranimeront ,  &  paroîtront  plus 
brillans  que  la  lumière.  Quel  bonheur  pour 
vous  5  d'être  enfin  quitte  de  toutes  les  mi- 
feres  qui  nous  affligent  encore  ;  de   n'être 
plus  expofée  comme  vos  frères  à  perdre  le 
Dieu  que  vous  allez   pofleder  ;  de  fermer 
enfin  les  yeux  à  tous  les  fcandales  qui  nous 
contriiîent ,  à  la  vanité  qui  nous  féduit  ,  aux 
exemples  qui  nous  entrainient  j  auxattache- 
mens  qui  nous  partagent ,  aux  agitations 
qui  nous  diflîpent  !  Quel  bonheur  de  fortir 
enfin  d'un  lieu  où  tout  nous  lafTe  &  tout  nous 
fouille  ,  où  nous  nous   fommes  à  charge  à 
nous-mêmes  j  où  nous  ne  vivons  que  pour 
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Hous  rendre  malheureux  ;  &  d'aller  dans 
un  féjour  de  paix  ,  de  joie ,  de  férénité  ,  où 
l'on  n'a  plus  d'autre  occupation  que  de  jouir 
-  du  Dieu  que  l'on  aime  1  Proficifccre  , 
anima  chrijtiana. 

Quelle  nouvelle  de  joie  &  d'immortalité 
alors  poiir  cette  ame  jufle  !  quel  ordre  heu- 
reux !  avec  quelle  paix  ,  quelle  confiance  , 
quelle  a<^ion  de  grâces  l'accepte-t-elle  ? 
Elle  levé  au  ciel ,  comm.e  le  vieillard  Si- 
inéon  ,  Tes  yeux  mourans  ;&  regardantfon 
Seigneur  qui  vient  à  elle  ;  Brifez  ,  ô  mon 
Dieu,  quand  il  vous  plaira  ,  lui  dit-elle  en 
fecret ,  ces  refies  de  mortalité  ,  ces  foibles 
liens  qui  me  retiennent  encore  :  j'attends 
dans  la  paix  &  dans  refpérance  l'effet  de 
vos  prcmefies  éternelles.  Ainfi  purifiée  par 
les  expiations  d'une  vie  fainte  &  chrétienne, 
fortifiée  par  les  derniers  remèdes  de  l'C- 
glife  ,  lavée  dans  le  fang  de  l'Agneau  ,  fou- 
tenue  de  l'efpérance  des  promefTes  ,  confo- 
lée  parl'onétion  fecrettede  l'Efpritqui  ha- 
bite en  elle  ,  mûre  pour  réternité,  ellefermiC 
les  yeux  avec  une  laiute  joie  à  toutes  les 
créatures  ;  elle  s'endort tranquilîcm.ent  dans 
le  Seigneur ,  &  s'en  retourne  dans  le  fein 
de  Dieu  d'où  elle  étoit  fortie. 

Mes  Frères ,  les  réflexions  font  ici  inu- 
tiles. Telle  eft  la  fin  de  ceux  qui  ont  vécu 
dans  la  crainte  au  Seigneur  :  leur  mort  eft 
precieufe  devant  Dieu  comm.e  leur  vie. 
Telle  eft  la  fin  déplorable  de  ceux  qui  l'ont 
oublié  jufqu'à  cette  dernière  heure  :  la  mort 
des  pécheurs  efl  abom  inable  aux  yeux  de 
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Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez  dans 
le  péché  ,  vous  mourrez  dans  les  horreurs 
H  dans  les  regrets  inutiles  du  pécheur,  8c 
votre  mort  fera  une  mort  éternelle.  Si  vous 
vivez  dans  la  juftice  ,  vous  mourrez  dans  la 
paix&  dans  la  confiance  du  jufte  ,  &  votre 
mort  ne  fera  qu'un  partage  à  la  bienheureu,- 
fe  immortalité. 


Ainjî  foit'ïL 
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SERMON 

POUJi 
LE      PREMIER    DIMANCHE 

DE  L'APTE  N  T. 


SUR   LE    J  U  G  E  M'E  N  T    UNIVERSEL. 

Tune  videbunt  Filiiim  hominis'venientem. 
in  nube  cum  poteitate  ir.agna ,  &  majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  IHomme  qui 
xlcndrd  fur  une  nuée  avec  ime  grande  puîf- 
fance  Ù  une  grande  majejîé,  Luc  21.27. 

S I  R  E.  ' 

TEl  doit  être  le  dernier  fpe6lacle  qui 
finira  les  révolutions  éternelles  ,  que 
la  hgure  de  ce  monde  offre  tous  les  jours 
à  nos  yeux  ;  &  qui  ,  ou  nous  amufent  par 
leur  nouveauté  ,  ou  nous  féduifent  par  leurs 
charmes.  Tel  fera  Tavénement  du  Fils  de 
l'Homme  ,  le  jour  de  fa  révélation  ,  Tac- 
«ompliffement  de  fon  règne  y  l'entière  ré- 
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demptiondefon  corps  inyftique.  Tel  le  jour 
de  la  manifertation  des  confciences ,  ce  jour 
de  calamité  &  de  déiefpoir  pour  les  uns  ; 
pour  les  autres  ,  de  paix  ,  de  confclation  , 
&  d'aliégrclFe  :  l'attente  des  Juftes  ,  la 
terreur  des  méchans  ;  le  jour  décifif  de  la 
deftinée  de  tous  les  hommes. 

C'eft  l'image  toujours  -^réfente  que  les^^ 
prédictions  du  Sauveur  fur  ce  jour  terrible , 
en  avoient  laiflé  aux  premiers  Fidèles  ,  qui 
les  rendoit  patiens  dans  les  perlecutions  , 
joyeux  dans  les  {buffrançes  .  glorieux  dans 
les  opprobres.  C'eft  elle  qui  depuis  foutint 
la  foi  des  Martyrs  ,  anima  la  confiance  des- 
Vierges ,  adoucit  aux  Anacorétes  les  hor- 
reurs des  déferts  ;c'eft  elle  qui  encore  au- 
jourd'hui peuple  ces  folitudes  Religieufes, 
que  la  piété  de  nos  pères  éleva  contre  la 
contagion  du  fiecle. 

Vous-mêm.e  ,  miCS  Frcres  ,  rnppellant 
quelquefois  l'appareil  foimidable  de  ce 
grand  événement ,  n'avez  pu  refufer  à  ce 
fouvenir  des  fentimens  de  componction  8c 
de  crainte:  n:ais  ce  n'ont  été  là  que  des 
frayeurs  paf  fa  gères;  des  idées  plus  douces 
&  plus  riantes  les  ont  à  l'inftant  effacées  ^ 
&:  ramiCnc  votre  premier  calme.  Hélas  ! 
^ans  les  temps  heureux  de  l'Fgiife ,  c'eût 
été  renoncer  à  la  Foi  ,  de  ne  p£>s  defirer  le 
jour  du  Seigneur  r  toute  la  confolation  de 
ces  premiers  Difciples  de  la  Foi  étoit  de 
l'attendre,  &  il  falloit  même  que  les  Apô- 
tres modérafiéntlà-deirus  le  faint  emprelfe 
ment  des  Fidèles  ^&  aujoAud'hui  il  faut 
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que  rEgîile  emploie  tonte  la  terreur  à'e 
notre  miniftere  pour  en  rappeller  le  fou- 
'  venir  aux  Chrétiens  ,  &  tout  le  fruit  de  nos 
difcours  fe  borne  à  le  faire  craindre. 

Je  ne  me  propofe  pas  cependant  de  vous 
étaler  ici  toute  Thilloire  de  ce  terrible  avé- 
nementJe  veux  iTie  renfermer  dans  une  de 
CCS  circonftances  qui  m'a  toujours  paru  la 
plr.s  propre  à  faire  impreflicn  fur  les  cœurr. 
c'eft  la  maiiireftation  des  confciences. 

Or ,  voici  tout  mon  defTein.  Ici  bas  Te 
pccbeur  ne  fe  connoît  jamiais  tel  qu'il  eft  ^ 
♦  &:  n'efl  connu  des  homim.es  qu'à  demi  :  il 
vit  d'ordinaire  inconnu  à  lui-même  par  fou 
aveuglement  ^aux  autres ,  par  fes  difîimu- 
jations  &  {es  artifices.  Dans  ce  grand  jour 
il  fe  connoitra ,  &  il  fera  connu.  Le  pécheur 
m.ontré  à  lui-mên.ie  ;  le  pécheur  montré  à 
toutes  les  créatures  :  voilà  fur  quoi  j'ai  ré- 
foju  de  faire  quelques  réflexions  fimples  ôc 
édifiantes.   Implorons  ,  &c.  Ave    Muria^ 

^^^  1  Ouîfe  rcfervepour  rûvenir  ^  dit  le  Sage, 
^ï.'^il'r.  &  demeure  ici-bas  incertain  ,  parce  que  tout 
ry.  i.  '*  ai  rive  c -paiement  au  ju  fie  &  à  l'injujle^  au  bon 
&  au  méchant ,  aurur  &■  à  Vimpur  ;  à  celui 
r^ui  immole  des  victimes  ,  &  à  celui  qui  mé- 
y.rift  Icsfacrifices,  Quelle  idée  en  effet  ,  mes 
Frcres  ,  aurions- nous  de  la  Providence 
iiansle  gouvernement  de  l'univers,  fi  nous 
ne  jugions  de  fa  fageffe  &  de  fa  juflice  ,  que 
par  les  diverfes  deftinées  qu'elle  ménage 
jci-bas  aux  hommes?  Quoi  !  les  biens  &  les 
-maux  feroient  difpenfés  fur  la  terre ,  fans 
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choix,  fans  égard  ,  fans  diftindion  ?  le  jufte 
gémiroit  prefque  toujours  dans  l'affliâion 
^  danslamifere  ,  tandis  que  l'impie  vivroit 
environné  de  gloire  ,  de  plaifir  &  d'abon- 
dance ;  &  après  des  fortunes  fi  différentes  ^ 
&  des  mœurs  fi  diiTemblables  ,  tous  deux 
tomberoient  également  dans  un  oubli  éter- 
nel ;  &  le  Dieu  jufte  &  vengeur  qu'ils  trou- 
veroient  au-delà ,  ne  daigneroit  pas  pefer 
leurs  œuvres  5  &  difcerner  leurs  mérites  ? 
Vous  êtes  jufte,  Seigneur  ,  &  vous  rendrez 
à  chacun  lelpnfes  œuvres. 

Ce  grand  point  de  la  foi  chrétienne ,  ft 
conform.e  même  à  l'équité  naturelle  ,  ici 
fuppofé  :  je  dis  que  dans  ce  jour  terrible  , 
cù  ,  à  la  face  de  l'univers  ,  le  pécheur  pa- 
roitra  devant  le  tribunal  redoutable  accom- 
pagné de  Ces  œuvres ,  la  manifeftation  des 
confciences  fera  le  fupplice  le  plus  affreux 
de  l'am.e  infidèle..  Un  examen  rigoureux  la 
montrera  d'abord  à  elle-même  ;  &:  voici 
toutes  les  circonftances  &:  cette  formida- 
ble difcuftion. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  faire  obferver 
tous  les  titres  dont  fera  revêtu  celui  qui 
vous  examinera  ,  &  qui  annoncent  toute  la 
rigueur  dont  il  doit  ufer  ,  en  pefant  dans 
fa  balance  vos  œuvres  &  vos  penfées.  Ce 
fera  un  Légiflateur  févere ,  jaloux  de  lafain- 
teté  de  fa  loi ,  &  qui  nevous  jugera  que  par 
elle  :  tous  les  adouciffemens  ,  toutes  les 
vaines  interprétations  que  l'ufage  ou  une 
fauffc  fcience  avoit  inventées  ,  s'évanoui- 
lont  j  l'éclat  de  la  loi  les  diffipera  j  les  rcf- 
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fources  dont  elles  avoient  flatté  le  péoheiir 
tomberont  ;  &  le  Légiflateur  irrité  exa- 
minera prefque  plus  rigoiireufement ,  les 
failîcs  interprétations  qui  en  avoient  altéré 
la  pureté  *que  les  traurgreffions  manifeiles 
qui  Tavoient  violée.  Ce  fera  un  Juge  chargé 
des  intérêts  de  la  gloire  de  Ton  Père  contre 
le  pécheur,  établi  pour  juger  entre  Dieu  & 
l'homme  ;  &  ce  jour  fera  le  jour  de  foa 
zèle  pour  Thonneur  delà  Divinité  ,  contre 
ceux  qui  ne  lui  auront  pas  rendu  la  gloire 
qui  lui  elldûe  :  un  Sauveur  qui  vous  mon- 
trera fes  plaies  pour  vous  reprocher  votre 
ingratitude  ;  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vousfe 
tournera  contre  vous  ;  fon  fang  j  le  prix  de 
votre  falut  ,  élèvera  fa  voix  ^  demandera 
votre  perte  ;  &  fes  bienfaits  méprifés  feront 
comptes  parmi  vos  plus  grands  crim.es  :1e 
ftnitateur  des  cœurs  ,  aux  yeux  duquel  les 
confeils  les  plus  cachés  ^  &  les  plus  fecrettes 
penfées  feront  découvertes:  enfin  .  un  Dieu 
d'une  majefté  terrible  ,  devant  lequel  les 
eieux  fe  diflbudrcm  ,  les  élemens  fe  con- 
fondront.route  la  nature  fe  bouleverfera;6£ 
dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé  de  fou- 
tenir  l'examen  ,  &  la  terreur  de  fa  préfence. 
Or  ,  voici  les  circonfîances  de  cet  exa- 
men redoutable.  PremiéremxCnt ,  il  fera  le 
Matth,  même  à  l'égard  de  tous  les  homimes  :  Et 
25.  Il .  con^egahuntvr  antc  cum  omnes  gcntes  ^  dit 
un  autre  Evangelifte.  La  différence  des  (îe- 
cles ,  dm  âges  ,  des  pays  ,  des  conditions  , 
de.lanaiifance  ,du  tempérament  ,  ny  fera 
plus  comptée  pour  rien  ;  &cotiiime  lEvai»- 
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giîe  fur  lequel  vous  ferez  jugés  ,  eft  la  loi 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les  états  ;  &  n'a 
ue  les  mêmes  règles  à  propofer  au  noble 
&  au  roturier  ;  au  Prince  ,  &  au  Sujet  y 
aux  Grands  ,  &  au  Peuple  ;  au  Solitaire  ,. 
;&  à  riiomme  engagé  dans  le  tumulte  du 
monde  ;  au  fidèle  qui  vivoitdans  la  ferveur 
des  premiers  temps  ,  &  à  celui  qui  a  eu  le 
malheur  de  vivre  dans  le  relâchement  des 
fiecles:  on  n'ufera  d'aucune  diftinâ:icn  dans 
la  hianiere  de  procéder  à  l'examen  des  cou- 
pables. Vaines  excufes  fur  le  rang  ,  fur  la 
naiffance  ,  fur  les  périls  de  fon  état ,  fur  les 
mœurs  de  fon  fiecle  ,  fur  la  foiblelfedu  tem- 
pérament ,  vous  ne  ferez  plus  alors  écou- 
tées ;  &fur  la  chafteté  ,  fur  la  modeflie  y 
fur  l'amibition  ,  fur  le  pardon  des  oftenfes , 
fur  le  renoncement  à  foi-même  ,  fur  la  mor- 
tification des  fers  ,  le  jufte  Juge  demandera 
un  comipteaulTi  exaâ:  au  Grec  ,  qu'au  Bar- 
bare ;  au  pauvre  ,  qu'au  puilTant  ;  à  l'homme 
du  monde ,  qu'à  cehii  qui  vit  dans  la  re- 
traite ;  au  Prince  ,  qu'au  fimple  Citoyen  ; 
enfin  ,  aux  Chrétiens  de  ces  derniers  temps  y 
qu'aux  prem.iers  Difciples  de  l'Evangile  : 
Et  cone^regabuntur  ante  cum  omnes  gcraes» 
Vains  jugemiens  de  la  terre ,  que  vous 
ferez  alors  étrangemjcnt  confondus  !  Et  que 
•nous  ferons  peu  de  cas  de  la  noblefie  du 
fang ,  de  la  gloire  des  ancêtres ,  de  Féclat 
Ae  la  réputation  ,  de  la  diftindion  des  ta- 
•îens  5  &  de  tous  ces  titres  pompeux  ,  dont 
les  homrnes  tâchent  ici-bas  d'exhaulfer  leur 
baiTefTe  ,  &  fur  lefquels  ils  fondent  tant  de 
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diftinélioiTS  &2de  privilèges  ,  lorfque  nous 
verrons  dans  cette  foule  de  coupables  ,  le 
Souverain  confondu  avec  Tefclave  ;  les 
Grands  avec  le  Peuple  ;  les  Savans  placés 
au  hazard  parmi  les  ignorans  &  lesfimples: 
les  Dieux  de  la  guerre  ,  ces  hommes  in- 
vincibles &  glorieux  qui  avoient  rempli 
l'univers  du  bruit  de  leur  nom  ,  à  côté  du 
Vigneron  &  du  Laboureur  ;  que  vous  avez 
feul  ,  ô  mon  Dieu  ,  la  gloire  ,  la  puiflance , 
l'immortalité  ;  &  que  tous  les  titres  de  la 
vanité  étant  détruits  &  anéantis  avec  le 
monde  qui  les  avoit  inventés  ,  chacun  ne 
paroîtra  environné  que  de  fes  œuvres  ! 

En  fécond  lieu  ,  cet  examen  fera  univer- 
fel  ;  c'eft  à- dire  ,  qu'il  rappellera  les  divers 
âges  &  toutes  les  circonftances  de  votre 
vie  :  les  foiblefTes  de  l'enfance  ,  qui  ont 
échappé  à  votre  fouvenir  ^les  emportemens 
de  lajeunefTe  ,  dont  tous  les  momens  ont 
prefque  été  des  crimes  ;  l'ambition  &  les 
îbucis  d'un  âge  plus  mur  ;  TendurciiTement 
&  les  chagrins  d'une  vieilleiTe  peut-être  en- 
core voluptueufe.  Quelle  furprife  ,  lorfr 
qu'en  repaflant  fur  les  divers  rôles  que  vous 
avez  remplis  fur  la  terre,  vous  vous  retrou- 
verez par  -  tout  profane  ,  diffolu  ,  volup- 
tHeux ,  fans  vertu  ,  fans  pénitence  ,  fans 
bonnes  œuvres  ;  n'ayant  paffé  par  différen- 
tes fîtuations  ,  que  pour  ama/fer  un  tréfor 
plus  abondantdecolere  ,  &  ayantvécu  dans 
CCS  divers  états  ,  comme  fi  tout  avoit  dû 
Biourir  avec  vous  ! 

La  variété  des  événemens  quifefucce- 
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dent  ici-bas  les  uns  aux  autres ,  &  qui  par- 
tagent notre  vie  ,  ne  fixent  notre  attention 
qu'au  préfent  ;  &  ne  nous  permettent  pas 
de  la  rappeller  toute   entière  ,  &  de  voir 
tout  ce  que  nous  fomnies.  Nous   ne   nous 
envifageons  jamais  que  dans  le  point  de  vue 
que  notre  état  préfent  nous  offre  :  la  der- 
nière fituation  eft  toujours  celle  qui  nous 
fait  juger  de  nous-mêmes  :  un  fentiment  de 
faîut  dont  Dieu  nous  favorife  quelquefois , 
nous  calme  furune  infenfibilité  deplufieurs 
années  :  un  jour  pafTé  dans  les  exercices  de 
la  piété  ,  nous  fait  oublier  une  vie   de  cri- 
mes :  la  déclaration  de  nos  fautes   au  tri- 
bunal de  la  Pénitence  les  efface  de  notre 
fouvenir  ,  &  elles  font  pour  nous  comme 
fi  elles  n'avoient  jamais  été  :  en  un  mot, 
nous  ne  voyons  jamais   de  l'état  de  notre 
confcience  que  le  préfent.  Mais   devant  le 
Juge  terrible  tout  fe  préfentera  à  la  fois  : 
rhiftoire  fe  dépliera  toute  entière.  Depuis 
le  premier  fentiment  que  forma  votre  cœur 
jufqu'à  fon  dernier  foupir  ,  tout   fe  raffem- 
blera  fous  vos  yeux  :  toutes  les  iniquités 
difperfées  dans  les  différens  âges  de   votre 
vie  feront  ici  réunies  ;  pas  une  aâ:ion  ^pas 
un  defir  ,  pas  une  penfée  ,  pas  une  parole  , 
n'y  fera  omife  :  car  fi  nos  cheveux  font 
comptés  5  jugez  de  nos  œuvres.  Nous  ver- 
rons revivre  tout  le  cours  de  nos  années  , 
qui  étoit  comme  anéanti  pour  nous  ,  &  qui 
vivoit  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  ;  5c  nou^ 
retrouverons  là ,  non  pas  ces  hifl:oires  pé- 
riffables ,  où  nos  vaines  a(^ions  dévoient 
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être  tranfmifes  à  la  poftérité  i  non  pas  ce& 
récits  flatteurs  de  nos  exploits  militaires  ,  de 
ces  événemens  brillans  qci  avoient  rempli 
tant  de  volumes  ,  &  épuiie  tant  de  louan- 
ges ;  non  pas  ces  mémoires  publics  où  étoit 
marquée  l'élévation  de  notre  nailTance,  Tan- 
tiquité  de  notre  origine  ,  la  gloire  de  nos 
ancêtres  ,  les  dignités  qui  les  ont  iiludrée , 
l'éclat  que  nous  avons  ajouté  à  leur  nom, 
&  toute  rhiiîoîre  ,  pour  Anni  dire  ^  des  il- 
liifions  &  àQS  erreurs  hum^aines  ;  cette  im- 
mortalité tant  vantée  qu'elle  nous  prom.et- 
toit  5  fera  enfevelie  dans  les  ruines  &  les 
débris  de  Tunivers  :  mais  nous  y  verrons 
rhiftoire  la  plus  affreufe  &la  plus  exade  de 
notre  cœur  ,  de  notre  efprit  ,  de  notre  ima- 
gination ,  c'eil-à-dire  ,  cette  partie  inté- 
rieure &  invifible  de  notre  vie  ,  auiïi  in- 
connue à  nous-mêmes  qu'au  refle  des  hom- 
mes. 

Oui  5 mes  Frères:  outre  l'hiiloire  exté- 
rieure de  nos  mœurs  qui  fera  toute  rappel- 
Jée  ;  ce  qui  nous  furprendra  le  plus  5  ce 
fera  rhiiloire  fecrette  de  notre  cœur  ^  qui 
fe  dépliera  alors  toute  entière  à  nos  yeux: 
de  ce  cœur  que  nous  n'avions  jamais  fondé  , 
jamais  connu  ;  de  ce  cœur  qui  fe  déroboit 
fans  ceife  à  nous-mêmes  ,  &  qui  nous  dé- 
guifoitlahontedefes  pafTionsfous  des  noms 
^écieux  ;  de  ce  cœur  dont  nous  avons  tant 
vanté  l'élévation  y  la  droiture  ,  la  magnani- 
mité ,  le  défintéreiTement ,  la  bonté  ;  que 
Terreur  publique  &  l'adulation  avoient  re- 
gardé comme  tel  y  &  qui  nous  avoit  fait 
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placer  au-deflus  des  autres  hoiiimes.  Tant 
de  defirs  honteux  &  qui  à  peine  étoient  for- 
més j  que  nous  tâchions  de  nous  cacher  à 
nous-mêmes  ;  tant  de  projets  ridicules  de 
fortune  &  d'élévation  ,  douces  erreurs  ,  où 
notre  cœurféduit  fe  livroit  fans  ceiïe;  tant 
d.e  jaloufies  balles  &   fec rettes   que   nous 
nous  diiTimulions  par  fierté  ,  &  qui  cepen- 
dant étoient  Je  principe  invifible  de  toute 
notre  conduite  ;  taut  de  difpofitions  crimi- 
nelles ,  qui  nous  avoient  porté  mille  fois  à 
fouhaiter  que  les  pîaifirs  des    fens  puflen» 
être  ou  éternels  ou  impunis  ;  tant  de  haines 
&  d'animofités  ,  qui  nous  avoient  corrom- 
pn  le  cœur  à  notre  iniu  ;  tant  d'intentions 
fouillées  3c  vicieuies  ,  fur  lefqueltes  nous 
étions  fi  habiles  à  nous  flatter  ;  tant  de  pro- 
jets de   crim.es   auxquels  l'occafion  feule 
avoit  manqué  ,  &  que  nous  n'a  /ions  compté 
pour  rien  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  fortis 
de  notre  cœur  ;  en  un  mot ,  cette  vicifli- 
tude  de  paiîîons  qui  s'étoient  toujours  flic- 
cédées  les   unes  aux  autres  au-dedans  de 
nous  ;  voilà  ce  qu'on  étalera  à  nos  yeux. 
Nous  verrons  fortir ,  dit  faint   Bernard  y 
comme  d'une  embufcade  ,  des  crimes  fans 
nombre  dont  nous  ne  nous   ferions  jamais 
cru  coupables  :  Prodlent  ex  improvifo   & 
quafi  ex  injïdiis.  On  nous  montrera  nous- 
inêmes  à  nous-mêmes  ;  on  nous^  fera  ren- 
trer dans  notre  cœur, où  nous  n'avions  ja- 
mais habité  :  une  lu^niere  foudaine  éclai- 
rera cet  abyme  :  ce  myftere  d'iniquité  fera 
révéli  ;  &  nous  verrons  que  ce  que  nous 
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connoi/îîons  le  moins  de  nous,  c'étoitnousr- 

mêmes. 

A  l'examen  àes  maux  que  nous  avons 
faits  5  fuccédera  celui  des  biens  que  nous 
avons  manqué  de  faire.  On  nous  rappel- 
lera les  omifTions  infinies  dont  notre  vie  a 
été  pleine  ,&  fur  lefquelles  nous  n'avions 
pas  eu  même  de  remords  -,  tant  de  circonf. 
tances  où  notre  caraé^ere  nous  engageoit 
de  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  &  où  nous 
l'avons  trahie  par  de  vils  intérêts  ,  ou  par 
de  balTes  complaifances  ;  tant  d'occafions 
de  faire  le  bien  ,  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  avoit  ménagées  ;  &  que  nous  avons 
prefque  toujours  négligées  ;  tant  d'igno- 
rances coupables  &  volontaires  ,  pour  avoir 
toujours  craint  la  lumière  ,  &  fui  ceux  qui 
pouvoient  nous  inftruire  ;  tant  d'événe- 
mens  fî  capables  de  nous  ouvrir  les  yeux  ,  8c 
qui  n'ont  fer\'i  qu'à  augmenter  notre  aveu- 
glement ;  tant  de  bien  que  nous  aurions  pu 
faire  par  nos  talens  ,  ou  par  nos  exemples , 
&  que  nous  avons  empêché  par  nos  vices; 
tant  d'ames  dont  nous  aurions  pu  préferver 
1  innocence  par  nos  largefles  ,  &  que  nous 
avons  lailTé  périr  pour  n'avoir  rien  voulu 
rabattre  de  nos  profufions  ;  tant  de  crimes 
que  nous  aurions  pu  épargner  à  nos  infé- 
rieurs ou  à  nos  égaux  ,  par  de  fages  remon- 
trances &  des  confeils  utiles ,  que  l'indo- 
lence ,  la  lâcheté  ,  &  peut-être  des  vues 
plus  coupables  nous  ont  fait  fupprim.er;  tant 
de  jours  &  de  momens  que  nous  aurions 
pu  mettre  à  profit  pour  le  ciel ,  &que  nous 
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avons  pafTé  dans  Tinutilité  &  dans  une  in- 
digne mollcfTe.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
terrible  5  c'eft  que  c'étoit  là  la  partie  de 
notre  vie  la  plus  innocente  à  nos  yeux  ,  & 
qui  n'ofFroit  tout  au  plus  à  notre  fouvenir 
qu'un  grand  vuide. 

Quel  regret  alors  pour  Famé  infidèle  , 
de  voir  une  fi  longue  fuite  de  jours  per- 
dus ,  facrifiés  à  l'inutilité  ,  au  monde  qui 
n*eft  plus  j  tandis  qu'un  feul  moment  con- 
facré  à  un  Dieu  fidèle  dansj  fes  promefles  , 
eût  pu  lui  mériter  la  félicité  des   Saints  !  de 
voir  tant  de  baffefies,  tant  d'aflujettifTemens 
pour  des  biens  &  une  fortune  miférable , 
quine  dévoient  durer  qu'un  inftant,  tandis 
qu'une  feule  violence  foutferte    pour   Je- 
fus-Chrift  eût  pu  lui  affurer  un  Royaume 
immortel  !  Quel  regret   de   voir  qu'il  n'eût 
pas  fallu  tant  de  foins  &  de  peines  pour  fe 
îauver  j  qu'elle  en  a  fouffertpourfe  perdre  ; 
&  qu'un  feul  jour  de  cette  longue  vie  toute 
employée  pour  le  monde  ,  eût  fuffi  pour 
l'éternité  ! 

A  cet  examen  fiiccédera  en  quatrième 
lieu  5  celui  des  grâces  dont  vous  avez  abu- 
fé  ;  tant  d'infpirations  faintes  ou  rejettées  , 
ou  fuivies  à  demi  :  tant  de  foins  &  de  mé- 
nagemens  de  la  Providence  fur  votre  ame  , 
rendus  inutiles  :  tant  de  vérités  entendues 
par  notre  miniftere  qui  ont  opéré  en  plu- 
ficurs  fidèles  la  pénitence  &  le  falut  ,  8c  qui 
font  toujours  tombées  en  vain  dans  votre 
cœur  ;  tant  d'aiTli6i:ions  &  de  contre-temps 
^ue  le  Seigneur  vous  avoit  ménagés  pour 


94  I.  DiM.  DF   l'Avext. 

vous  rappeller  à  lui  ,  &  dont  vous  avez  tou* 
jours  fait  un  fi  indigne  ulage  ;tant  de  dons 
même  naturels  ,  quiéîoienten  vous  comme 
des  erpéranccsde  vertu  ,  &  dont  vous  avez 
fait  des  relTources  de  vice.  Ah  !  fi  le  fervi- 
teur  inutile  cil  jette  dans  les  ténèbres  ex- 
térieures ,  pour  avoir  feulement  caché  fon 
talent  ;  de  quelle  indulgence  pourrez-vous 
vous  flatter ,  vous  qui  en  avez  tant  reçus ,  ^ 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la  gloire 
du  maître  qui  vous  les  avoit  confiés  ? 

Q  eil  ici  ,oii  le  compte  fera  terrible.  Je- 
fus-Chrift  vous  redemandera  le  prix  de  fou 
fang  :  vous  vous  plaignez  quelquefois  que 
Dieu  ne  fait  pasaifez  pous  vous  ;  qu'il  vous 
a  fait  naître  foible  j  &  d'un  tempérament 
dont  vous  n'êtes  pas  le  maître  ^  &  qu'il  ne 
vous  donne  pas  les  grâces  dout  vous  auriez 
befoin  pourréfifter  aux  occafions  qui  vous 
entraînent.  Ah  /  vous  verrez  alors  que 
toute  votre  vie  a  été  un  abus  continuel  de 
fes  grâces  :  vous  verrez  ,  que  parmi  tant 
de  nations  infidèles  qui  ne  le  connoilToient 
pas  ,  vous  avez  été  privilégié  ,  éclairé,  ap- 
pelle à  la  foi  ,  nourri  de  la  doctrine  delà  vé- 
rité 5  8c  de  la  vertu  des  Sacremens  ;  fou- 
tenu  fans  ceffe  de  fes  infpiratîons  8c  de  fes 
grâces  :  vous  ferez  effrayé  ce  voir  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  vous ,  6c  le  peu  qiie 
vous  avez  fait  pour  lui  ;  &c  vos  plaintes  fe 
changeront  en  une  confufion  profonde ,  qui 
ne  trouvera  plus  de  reifource  que  dans  vo- 
tre déicrpoir. 

Jufques  ici  ,  le  jufle  Juge  ne  vou«  a  cxa- 
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ininé  que  fur  les  crimes  qui  vous  font  pro- 
pres ;  mais  que  lera-ce  lorfqu'il  entrera  eu 
xompte-avec  vous  fur  les  péchés  étrangers 
dont  vous  avez  été  ,  ou  Toccafion  ,  ou  la 
caufe  dans  les  autres ,  &  qui  par  conféquent 
vous  feront  imputées  ?  Quel  nouvel  abyme  ! 
on  vous  préfentera  toutes  les  âmes  à  qui 
vous  avez  été  un  fujet  de  chute  &  de  fcan- 
dale;  toutes  les  âmes  que  vos  difcours  ,vôs 
confeils  ,  vos  exemples ,  vos  follicitations , 
vos  immodefties ,  ont  précipitées  avec  vous 
dans  une  perte  éternelle  ;  toutes  les  âmes 
dont  vous  avez ,  ou  féduit  la  foiblefTe  ,  ou 
corrompu  l'innocence  ,  ou  pervertila  foi  , 
ou  ébranlé  la  vertu  5OU  autorifé  le  liberti- 
nage 5  ou  affermiriî  piété,  par  vos  perfua- 
fions  ou  par  l'exemple  de  votre  vie.  Je  fus- 
Chrift,  à  qui  elles  appartenoient  &"  qui  les 
avoitacquifespar  fon  fang  ,  vous  les  rede- 
mandera comme  un  héritage  chéri* comme 
une  conquête  précieufe  que  vous  lui  avez 
injuilement  ravie  ;  &  fi  le  Seigneur  marqua 
Caïn  d'un  figne  de  réprobation  en  lui  de- 
mandant compte  du  fang  de  fon  frerc-,  ju- 
^ez  de  quel  (îgne  vous  ferez  marqué  quand 
on  vous  demandera  com.pte  de  fon  aine. 

Mais  ce  n'efl:  pas  tout  :  fi  vous  étiez  hom- 
me public  5  &  élevé  en  autorité  ,  que  d'abus 
tiutorifés  !  que  d'injuftices  difnmulées  !  que 
de  devoirs  facrinés ,  ou  à  vos  intérêts,  ou  aux 
pafîions  ^<-  aux  intérêts  d'autrui  îquc  d'ac- 
ceptions de  pcrfonnes  contre  l'équité  &  la 
confcience  !  que  d'entreprifes  injufles  con- 
feilléeslq  ue  de  guerres  peut  être  5  que  de  dé- 
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lordres,  que  de  maux  publics  dont  vous  avez 
été  ou  l'auteur,  ou  riiidigne  miniftreî  Vous 
verrez  que  votre  ambition  ou  vos  confcils 
entêté  commelafource  fatale  d'une  infinité 
de  malheurs ,  des  calamités  de  votre  (îecle , 
de  ces  mairx  qui  fe  perpétuent  &  qui  pafTent 
des  pères  aux  enfans  ;  &  vous  ferez  furpris 
de  voir  que  vos  iniquités  vous  ont  furvécu  ; 
&  quelonj^-temps  même  après  votre  mort, 
vous  étiez  encore  coupable  devant  Dieu 
d'une  infinité  de  crimes  &  de  défordres  , 
qui  fe  pallbient  fur  la  terre  î  Et  c'eft  ici  , 
mes  Frères ,  où  Ton  connoîtra  le  danger 
des  charges  publiques  ,  les  précipices  qui 
environnent  le  trône  même  ,  les  ccueils  de 
l'autorité;  &  combien  l'Evangile avoit  rai- 
fon  d'appeller  heureux  ceux  qui  vivent  dans 
l'obfcurité  d'une  condition  privée  ;  combien 
la  Religion  étoitfage  de  nous  infpirertant 
d'horreur  de  l'ambition  ,  tant  d'indifférence 
pour  les  grandeurs  de  la  terre  ,  tant  de  mé- 
pris pour  tout  ce  qui  n'eft  élevé  qu'aux 
yeux  des  hommes  ,  &  de  nous  recomman- 
der {[  fouvent  de  n'aimer  que  ce  qu'on  doit 
aimer  toujours. 

Mais  peut-être  ,  exempt  de  tous  ces  vi- 
ces que  nous  venons  de  parcourir,  &  at- 
taché depuis  long-temps  aux  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  ,  vous  préfumez  qwe  cet  exa- 
men terrible  ne  vous  regardera  pas  ..  ou  que 
du  moins  vous  y  paroîrrez  avez  plus  de  con- 
fiance que  l'ame  criminelle.  Sans  doute  , 
m.on  cher  Auditeur  ,  ce  fera  là  le  jour  du 
triomphe  &  de  la  gloire  des  Jufles  ;  le  jour 

qui 
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cïni  juftifîera  ces  prétendus  excès  de  retrai- 
te ,  de  mortification,  de  modeflie,  de  déli- 
catelfe  de  confcience  ,  qui  avoient  fourni 
au  monde  tant  de  cenfures  &  de  dérifions 
profanes  :  fans  doute  le  Jufle  paroîtra  de- 
vant ce  tribunal  redoutable  avec  plus  de- 
confiance  que  le  pécheur  ;  mais  il  y  paroî- 
tra ,  &  fes  juftices  mêmes  feront  jugées  : 
vos  vertus  ,  vos  œuvres  faintes  feront  ex- 
pofées  à  cette  difcuflion  rigoureufe.  Le 
inonde  ,  qui  refufe  fou  vent  les  éloges  dûs 
à  la  vertu  la  plus  réelle  ,  les  accorde  aufTi 
quelquefois  légèrement  aux  apparences  de 
la  feule  vertu  ;  il  efltantde  Juftesqui  s'abu- 
fent  eux-mêmes ,  &  qui  ne  doivent  ce  nom 
Se  cette  réputation  qu'à  l'erreur  publique. 
Ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  Tyr  &  Sidon 
que  je  vifiterai  dans  le  jour  de  ma  colère  , 
dit  le  Seigneur  .  c'eft-à-dire  ,  ces  pécheurs 
dont  les  crimes  fembioient  les  confondre 
svec  les  infidèles  &  les  habitans  de  Tyr  & 
de  Sidon  ;  je  porterai  la  lumière  de  mes 
jugemens  jufques  dans  Jérufalcm  ;  c'eiVà- 
dire  ,  j'examinerai ,  je  rechercherai ,  je  fon- 
derai les  motifs  de  ces  œuvres  faintes  ,  qui 
fembioient  vous  égaler  aux  âmes  les  plus 
fidèles  de  la  fainte  Jérufalem  :  Scmtabor  Je-  Sophon. 
rufalcm  inlucernls.  i.  12. 

Je  remonterai  jiifqu'au  premier  motif  de 
cette  converfion  qui  fit  tant  de  bruit  dans 
Je  m.onde ;  &  Ion  verra  fi  je  n'en  trouver-i 
pas  la  fource  dans  quelque  dépit  fecreV , 
dans  la  décadence  de  l'âge  ou  de  la  forrune, 
dans  des  vues  fecrcîtes  de  faveur  ci  d'élé- 
Ave  ni,  £ 
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vatio!!  5  plutôt  que  dans  la  haine  du  péclié  . 
&  dans  l'amour  de  la  julHce  :  Scrutabo] 
Jcrujdicm  in  luccrnis, 

J'oppoferai  ces  libéralités  répandues  danj 
Iclein  des  pauvres  ,  ces  vilites  de  niiféri- 
corde ,  ce  zelc  pour  les  entreprifes  de  piété, 
cette  protection  accordée  à  mes  ferviteurs  ; 
avec  les  complaifances  ,  lesdelirsd  eftime. 
rollentation  ,  les  vues  humaines  qui  les  ont 
infecl:ées  :  &  peut-être  qu'à  mes  yeux  ellej 
paroitront  puitôt  les  fruits  de  lorgueil  ,  que 
les  fuites  de  la  grâce  ,  &:  l'ouvrage  de  mor 
Elprit  :  Scrutahor  JcrufaUm  in  luccrnis. 

Je  rappellerai  cette  fuite  de  Sacremens . 
de  prières  ,  de  pratiques  faintes  ,  dontvouî 
aviez  fait  une  forte  d'habitude  qui  ne  ré- 
veilloit  plus  en  vous  aucun  fentimcnt  de  foi 
bL  de  componètion  ;  &  vous  faurez  fi  h 
tiédeur  ,  la  négligence ,  le  peu  de  fruit  qu 
les  accompagiioit  ,  le  peu  de  difpofitior 
qui  les  précédoit  ,  n'en  ont  pas  fait  de  va  ni 
moi  5  autant  d'inHdélites  pour  Jefquelleî 
vous  ferez  jugé  fans  miféricordc  :  Scruta 
hor  Jcrufalcm  in  luccrnis. 

J'examinerai  cet  éloignement  du  monde 
&  des plaifirs,  cette  iingularirc  de  conduite, 
cette  aire<î^atioii  de  modeftie  &  de  régula- 
lité  ;  &:  peut-être  j'y  trouverai  plus  d'hu 
meur  ,  de  tempérament  ,  &  de  pareife  ,quc 
de  foi  ;  Se  que  dans  une  vie  plus  réguliert 
t<.  plus  retirée  aux  yeux  des  hommes  ,  vouî 
aurez  encore  confervé  tout  l'amourdevous 
même  5  tout  l'attachement  à  votre  corps, 
toutes  les  délicatelfes  dcfciiilialitc  ;  6c  en  ur 
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mot  5  tous  les  pencliaiis  des  aines  les  plus 
mondâmes  :  Scnitabor  J crufalcTn  in  liiccrnis. 

J'approfondirai  ce  zèle  prétendu  de  ma 
gloire  qui  vous  faifoit  fi  fort  gémir  fur  les 
fcandales  dont  vous  étiez  témoin  ;  qui  vous 
portoit  aies  condamner  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  confiance  ,  &  à  éclater  fi  vive- 
ment contre  les  déréglemens  &  les  foi- 
blelTes  de  vos  frères  ;&  peut  être  ce  zelc 
ne  fera  plus  devant  m©i  qu'une  dureté  de 
tempérament ,  une  malignité  de  naturel, 
un  penchant  de  cenfurer  &  de  médire  , 
mie  ardeur  indifcrette  jUn  zèle  d'oftenta- 
tion  &  de  vanité  ;  &  loin  de  vous  trouver 
zélé  pour  ma  gloire  &  pour  le  falut  de  vos 
frères ,  vous  ne  ferez  devant  moi ,  qu'in- 
jufte  5  pur  5  malin  &  téméraire  :  Scruta- 
bor  Jcrufaleni  in  lucernis. 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces  talens 
éclatans  que  vous  n'employiez  ,  ce  femble  , 
que  pour  ma  gloire  ,&  pour  l'inflrué^ion 
des  Fidèles  ,  &  qui  vous  avoient  attiré  les 
bénédiclions  des  Juftes  ,  &  les  acclama- 
tions même  des  mondains  ;  &  peut-être 
que  la  compîaifance ,  la  recherche  éter- 
nelle de  vous-mêm.e,  le  dedr  de  l'emporter 
fur  les  autres ,  lafeiifibilité  auxapplaudilTe- 
mens  humains ,  ne  laifleront  plus  voir  dans 
vos  œuvres  que  les  œuvres  de  l'homme  & 
les  fruits  de  l'orgueil  ;  &  que  je  maudirai 
ces  travaux  dont  la  fource  avoit  toujours 
été  fi  {hmWéc  :  S crutdh or  Jcrufalcm  in  lu- 
cernis. 

Grand  Dieu  !  &c  alors  que  d'œuvres  fur 
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lefqucllcs  j'avois  Compté  ,  fe  trouveront 
mortes  à  vos  yeux  ,  que  ce  difcernement 
fera  terrible  !  &  de  tout  ce  que  nous  avons 
fait  même  pour  le  ciel  ,  qu'il  fe  trouvera 
peu  d'aCHons  que  vous  vouliez  avouer  pour 
vôtres  5  &  qui  foient  jugées  dignes  de  ré- 
compenfe  ! 

Et  ne  concluez  pas  de-là  ,  mes  Frères  j 
qu'il  cil  donc  inutile  de  travailler  au  falut  , 
puifque  le  jufte  Juge  ne  cherchera  qu'à 
perdre  les  hommes  :  qu'à  les  perdre,  mes 
Frères  ?  il  n'efl:  venu  que  pour  les  fauver  , 
&  fes  miféricordes  furpaîreront  encore  fes 
juftices  :  mais  voici  plutôt  la  conclufion 
que  vous  devez  tirer.  Ces  âmes  juftes  que 
vous  accufez  fî  fouvent  d'excès ,  de  fcru- 
pule  ,  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  ,  comnie  fi  elles  pouiToient 
les  chofes  trop  loin;ces  âmes  expofées  à 
la  lumière  de  Dieu  ^paroitront  tiedes  ,  fen- 
fuelles  .  imparfaites ,  &  peut  être  crimi- 
nelles :&  vous  qui  vivez  dans  les  périls  & 
les  plaifîrs  du  monde  ;  vous  qui  ne  donnez 
à  la  Religion  &  au  fahit ,  que  les  momens 
les  plus  inutiles  de  votre  vie  ;  vous  qui  à 
peine  mêlez  une  oeuvre  de  piété  à  une  an- 
née entière  de  difilpation  &  d'inutilité  ,  où 
en  ferez-vous  alors,  mon  cher  Auditeur? 
fi  ceux  qui  n'auront  que  des  rcuvrcs  loua- 
bles à  préfenter  ,  feront  en  danger  d'être 
rejettes  ;  vous  qui  n'aurez  qu'une  vie  toute 
mondaine  à  oftrir  ,  quelle  pourra  être  vo- 
ire dcfcince  ?  fi  le  bois  verd  cft  traité  avec 
ta^t  de  rigueur ,  con^meut  en  ufera-t-ou 
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avec  le  fec  ?  &  fi  le  jufie  eit  à  peine  fauve  ; 
je  ne  dis  pas  le  pécheur  ,  car  il  efl  déjà  jugé; 
mais  l'ame  mondaine  qui  vit  fans  vice  ni 
Tcrtu  5  comment ofera-t- elle  paroîtrc  ? 

Vous  nous  dites  li  fouvent^mon  cher 
Auditeur  ,  que  votre  confcience  ne  vous 
reproche  pas  de  grajids  crimes  ;  que  vous 
n'ctes  ni  bon  ni  mauvais  ,  &  que  votre  feul 
péché  c  eft  Tindolence  &  la  parelfe.  Ah  ! 
vous  vous  connoîtrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chriil:  :  vous  verrez  iî  le 
témoignage  de  votre  confcience  ,  qui  n€ 
vous  reprochoit  point  de  crimes,  qui  ne 
vous  offroit  prefque  rien  à  dire  aux  pieds 
d'un  Confeifeur,  n'étoitpasun  aveuglement 
terrible  ,  auquel  la  juftice  de  Dieu  vous 
avoit  toujours  livré  :  vous  verrez  par  la 
frayeur  où  feront  les  Juiies  ,  ce  que  vous 
devez  craindre  pour  vous-même  ;  &  li  la 
confiance  où  vous  avez  toujours  vécu ,  étoit 
la  paix  de  la  bonne  confcience ,  ou  la  fauiTe 
fécurité  de  la  mondaine. 

O  mon  Dieu  ,  s'écrie  faint  Auguflin  j 
fi  je  pouvois  voir  maintenant  l'état  de  mon 
ame, comme  vous  me  le  découvrirez  alors! 
Ojl  jiim  mine  facicm  pcccatricis  animes  II- 
ccrct  oculis  corporis  intucrl  !  Si  je  pouvois 
me  dépouiller  de  ces  préjugés  qui  m'a- 
veuglent ;  me  défier  de  ces  exemples  qui 
me  rallurent  ,  de  ces  ufages  qui  me  cal- 
ment ,  de  ces  louanges  qui  me  féduifent , 
de  cette  élévation  &  de  ces  titres  qui  m'a- 
bufent  5  de  ces  talens  qui  m'éblouiflent ,  de 
ces  complaifences  d'un  guide   facré  y  qui 
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font  toute  mafiireté  ;  de  cetamourde  moi- 
même  5  qui  eft  brourcc  de  toutes  mes  er- 
reurs ,  &:  que  je  pulle  m'envifager  tout 
feula  vos  pieds  dans  votre  lumière  :ô  mon 
Dieu  !  quelle  horreur  n'aurois-je  pas  de 
moi-m.cmie  ?  Ofijam  nunc  facicin  pcccatrl- 
cis  animer:  licerct  o cutis  corporis  tntu'eri  ! 
&  quelles  m.efures  rie  prendrois-ie  pas  en 
me  ccnfondcint  en  votre  préfence  ,pour  pré- 
venir la  confufion  publique  de  ce  jour  re- 
doutable 5  où  les  confeils  des  cœurs  &  les 
fecrets  des  penfées  feront  mianifertés  ?  Car, 
nzes  Frères  .  non-feulement  le  pécheur  fera 
mjonîré  à  lui-même  ,  il  fer-a  encore  montré 
à  toutes  les  créatures. 

,^|,-^  -L/Eux  défordres  naiifent  dans  le  monde 
du  m.êlange  des  bons  &  des  méchans  iné^ 
vitable  fur  la  terre.  Premièrement ,  à  la  fa- 
veur de  ce  mélange  ,  le  vice  caché  fe  dé- 
robe à  la  honte  publique  qui  lui  eft  due  ; 
la  vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  éloges 
qu'elle  mérite.  Secondemeiit ,  le  pécheur 
eft  fouvent  élevé  en  honneur  ,  &:  occupe 
les  premières  places  ,  tandis  que  l'homme 
de  bien  vit  dans  l'abbaiiTement  &  rampe  à 
fes  pieds  comme  v.n  efclave.  Or  ,  on  va 
faire  en  ce  jour  terrible  une  double  mani- 
feftation  ,  qui  réparera  ce  double  défordre. 
Fn  premier  lieu  ,  les  pécheurs  feront  dif- 
cernés  des  Juftes  ,  par  Texpo/ition  publi- 
qrc  de  leur  confcience.  En  fécond  lieu  ,  ils 
feront  difcerncs  par  leur  fcparation  d'avec 
3ux  ,  par  la  difterence  des  rangs  &  des  pla- 
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ces  qui  leur  feront  afTignées  dans  les  airs  ; 
Etfiparahit  eos  ab  inviccm  ^Jicutpdjlorje-    j^j^^j.t^^ 
grc.9;iit  ovcs  ab    hœdis.  Honorez-moi,   s'il  2 s.  îi, 
vous  plaît  5   de  votre    attention. 

Pour  bien  comprendre  toute  îaconfuiîon 
dont  fera  couverte  l'ame  criminelle  ,  lorf- 
qu'elle  fera  montrée  à  toutes  les  créatures , 
&  que  tous  fes  vices  les  plus  fecrets  feront 
e:\pofes  au  grand  jour,  il  n'y  a  qu'à  faire  at- 
tention: premièrement,  au  nombre  &  au 
cara£î:ere  des  fpecliateurs  qui  feront  témoins 
de  fa  honte;  fecondement,  aux  foins  qu'elle 
avoitpris  de  cacher  fes  foibleifes  &  fes  dif* 
folutions  aux  yeux  des  hommics  lorfqu'eîle 
étoit  fur  la  terre  ;  troiiîémement  enfin  ,  à  fes 
qualités  perfonneîles  qui  rendront  encore? 
fa  confufion  plus  profonde  &  plus  acca- 
blante. 

Repréfentez-vous  donc  ici ,  mes  Frères^ 
l'ame  criminelle  devant  le  tribunal  de  Je- 
fus-Chrift  ,  environné  des  Anges  &  des- 
hommes ;  les  juftes ,  les  pécheurs ,  fes  pro- 
ches ,  fe."  fujets  ,  fes  maîtres  ,  fes  amis  ,  fes 
ennemiis,  tous  les  yeux  attachés  fur  elle  , 
préfens  à  la  difcuffion  terrible  que  le  jufte 
Juge  fera  de  fes  actions  ,  de  fes  defirs  ,  de 
fes  pen fées  ;  forcés  malgré  eux  d'afîîilerà 
fon  jugement,  &  d'être  témoins  de  la  juftice 
de  la  fentence  que  le  Fils  de  l'homme  pro- 
noncera contre  elle.  Toutes  les  reifources 
qui  peuvent  adoucir  ici-bas  la  plus  humi- 
liante confufion  ,  manqueront  en  ce  jour  à 
l'ame  infidèle. 

Première  reffourcc.  Sur  la  terre  ,  lorf- 
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qu'on  a  été  capable  dune  faute  qui  nous  a 
fait  tomber  dans  le  mépris  ;  tout  a  roulé 
fur  un  certain  nombre  de  témoins  renfermés 
ou  dans  notre  nation  on  dans  les  lieux  de  no- 
tre naiifancc:  on  a  pu  mêmiC  s'éloigner  d'eux 
dans  la  fuite  des  tems,  pour  ne  pas  retrouver 
fans  cefTe  dans  leurs  yeux  ,  le  fcnvenir&c  le 
reproche  de  notre  honte  paffée  :  on  a  pu 
changer  de  dem.eure  ,  &  aller  recouvrer  ail- 
leurs avec  des  homimies  inconnus  ,  une  ré- 
putation qu'on  avoit  déjà  pcrdue.Mais  dans 
ce  grand  jour  tous  leshomimes  alfem^blés  en- 
tendront rhiltoire  fecrette  de  vos  mœurs 
&  de  votre  confcience  ;  vous  ne  pourrez 
plus  vous  aller  cacher  loin  des  regards  des 
fpe61:ateurs  ,  chercher  de  nouvelles  con- 
trées &  fuir  comime  Caïn  dans  le  défert. 
Chacun  fera  fixe,  immobile  à  la  place  qu'on 
lui  aura  marquée  ,  portant  fur  fon  front  l'é- 
crit de  fa  condamnation  &  l'hiftoire  de  toute 
fa  vie  5  obligé  de  foutenir  les  yeux  de  l'uni- 
vers &  toute  la  honte  de  fes  foiblelFes  :  il 
n'y  aura  plus  alors  de  lieu  écarté  ,  où  l'on 
puiiTe  aller  fe  cacher  aux  regards  publics; 
la  lumière  de  Dieu  ,  la  gloire  feule  du  Fils 
de  rhoiFimie  reniplira  le  ciel  &  la  terre;  & 
dans  ces  vaftes  efpaces  qui  feront  autour  de 
vous  5  vous  ne  découvrirez  au  loin  de  tou- 
tes parts  5  que  des  yeux  attentifs  à  vous  re- 
garder. 

Seconde  reffourcc.  Sur  la  terre  ,  lors 
même  que  notre  honte  eft  pi  blique  ,  & 
qu'une  faute  d'éclat  nous  à  dégradés  dans 
l'cfprit  des   hommes; il  fe  trouve  toujours 
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du  moins  un  petit  nombre  d'amis  préveiHtS 
en  notre  faveur  ,  dont  rellLme  cC  le  com- 
merce nous  dédojmnage  en  quelque  foi  te 
du  mépris  public  ,  dont  l'iiidulgc^nce  nous, 
aide  à  Ibutenir  le  déchaînement  de  la  ceuir 
fure  publique.  Mais  aujourd'hui  lapréfence 
de  nos  amis  fera  Tobjet  le  plus  infupporta* 
ble  à  notre  honte  :  s'ils  font  pécheurs  com- 
me nous  ,  ils  nous  reprocheront  nosplaifîrs 
communs  ;  &  nos  exemples  ,  où  peut-être 
ils  ont  trouvé  le  premier  écueii  de  leur  in- 
nocence :  s'ils  font  juftes  ,  comme  les  faints 
ont  l'œil  iimple  &  qu'ils  nous  avoient  cru 
des  enfans  de  lumière  ,  ah  !  ils  nous  repro- 
cheront leur  bonne  foi  abufée  ,  leur  amitié 
féduite.  Vous  aimiez  le  Julie ,  nous  diront- 
ils  5  &  i^ous  haïilkz  la  juftice  ;  vous  proté- 
giez la  vertu  ,  &  dans  votre  cœur  vous 
mettiez  le  vice  iur  le  trôiie  :  vous  cherchiez 
en  nous  la  droiture  ,  la  iîdéliîé  ^{a  lureté, 
que  vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 
mondains  ,  &  vous  ne  cherchiez  pas  le 
Seigneur  qui  lormoit  toutes  ces  vertus  dans 
notre  cœur:  ah  !  l'auteur  de  tous  nos  dons 
ne  m.éritoiî-il  pas  d'être  plus  aimé  &  plus 
recherché  que  nous-mêmes  ! 

Et  voilà  la  troifieme  reirource  ,  qui  man* 
quera  à  la  confufion  de  l'âme  criminelle. 
Car  s'il  ne  fe  trouve  point  ici-bas  d'amis 
que  nos  malheurs  intérelFent  ;'du  moins  il 
elt  des  perionnes  indiiîerentes,  que  nos  fau  • 
tes  ne  bleifent  pas  ,  &  ne  révoltent  pas 
conîre  nous.  Mais  dans  ce  jour  terrible  , 
nous  n'aurons  point  de  fpecïateurs  indiâfi- 

Es 


ic6  I.    Dtm.  de   i.'Avfnt. 

rens:  les  Jufies  ,  fi  fenfibles  ici-bns  aux  ca- 
lamités de   leurs  frères ,  fi  ingénieux  à  ex- 
cufer  leurs  fautes  ,  à  les   couvrir  du   moins 
du  voile  de  la  charité  ,  &  à  les  adoucir  aux 
■yeux  des  hommes  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  y 
trouver  d'excufe  apparente  :les  Juiles ,  dé- 
pouillés alors,  à  levem.plc  du  Fils  de  l'hom.- 
me ,  de  cette  indulgence  tsi  de  cette  m-ifé- 
ricorde  ,  qu'ils  avoient  exercée  envers  leurs 
frères  fur  la  terre  ,  fifleront  fur  le  pécheur, 
dit   le  Prophète  ,  Finfulteront  ,  demande- 
ront au  Seigneur  qu'il  venge  fa  gloire  en  le 
punilTant ,  entreront  dans  le  zèle  &  dans  les 
intérêts  de  fa  juftice  ;  &  devenant  eux-  mê- 
m.es  fes  juges  ,  ils  diront  en  fe   m^ocquant  y 
dit  1«  Prophète  :   Voilà   donc   cet  homme 
•qui  n'avoit  pas  voulu  m.ettre  fon  fecours  & 
ùx  confiance  dans  le  Seigneur  ,  &  qui  avoit 
m.ieux  aimié  fe  confier  dans  la  vanité  &  dans 
FfalrTi.le  menfonge  :  Eccc.    hcmo  .^qui  non  po(kiî 
ïi«  9.     Dciim  adjutorcm  Juiim.  Voilà   cet    infenfé 
qui  fe  croyoit  feul  fage  fur  la  terre,  qui  re- 
gardoit  la  vie  des  Juiles  commie  une  felie; 
^-c  qui  fefaifoit  dans  la  faveur  des  Grands, 
dans  la  vanité  des  titres  &  des  dignités, 
ijans  rétendue  des  terres  &despofiéfTions, 
•dans  i'efiimc  &  les  louanges  des  hommes , 
des  appuis  de  boue  qui  dévoient  périr  avec 
lui.  Où  font  maintenant  ces  maîtres  ,  ces 
dieux  de  chair  &  de  fang,  auxquels  il  avoit 
iacrihé  fa  vie  ,  fes  foins  &  fes  peines  ?  qu'ils 
^paroijfent  ici  pour  le  foutenir  &pour  le  dé- 
fendre: qu'ils  viennent  le  mettre  à  couvert 
^es  nvuux  qui  vont  fondre  fur  lui,  ou  plutôt 
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fe  garantir  eux-inémes  de  la  coiulamnation 
qui  ies  menace.  Uhlfunt  d'il  conim  ,  in  qui-  Peut, 
biij  habebantfidiLciam?  ..^^furgant  ,  &  op:-  31.  ^7/ 
îulcîUurvohis  jù"  in  ncc':JjLtiitcvos  protegdJit,  58* 
Les  pécheurs  ne  feront  pas  plus  indulgens 
à  fon  infortune  :  ils  auront  pour  lui  toute 
l'horreur  qu'ils  feront  forcés  d'avoir  pour 
eux-mêmes  :  la  fociété  des  malheurs  qui 
devoit  les  unir  ,  ne  fera  qu'une  haine  éter- 
nelle qui  les  divifera  ;  qu'une  dureté  bar- 
bare 5  qui  ne  mettra  dans  leur  cœur  que  àes 
fentimens  de  cruauté  &  de  fureur  pour 
leurs  frères  ;  &  ils  haïrent  dans  les  autres 
les  mêmes  crimes  qui  font  tous  leurs  mal- 
heurs. Enfin  jles  hommes  les  plus  éloignés 
xie  nous  ,  les  peuples  les  plus  fauvages  aux- 
quels le  nom  de  Jefas-Chrift  n'a  pas  été 
annoncé ,  arrivés  alors ,  mais  trop  tard  5  à 
la  connoifFance  de  la  vérité  ,  s'élèveront 
contre  vous  ,  &  vous  reprocheront ,  que  ' 
il  les  prodiges  que  Dieu  a  o^^érés  en  vain 
au  milieu  de  vous  ,  il  les  avoit  opérés  à 
leurs  yeux  ;  que  s'ils  nvoient  été  éclairé^ 
comme  vous  des  lumières  de  l'Evangile , 
&:  foutenus  des  fccours  de  la  foi  &  des  Sa  - 
crsmens  ,  ils  auroient  fait  pénitence  dans  la 
cendre  &  dans  le  ciîice  ;  &  mis  à  profit 
pour  leur  falut  des  grâces  dont  vous  avez 
abufé  pour  votre  perte. 

Telle  fera  la  confufion  de  Famé  réprou- 
vée. Mauclite  de  Dieu  ,  eMe  fe  verra  en 
même  temps  le  rebut  du  ciel  &  de  la  terre  ^ 
l'opprobre  âcTanathêmc  de  toutes  les  créa- 
tures :  celles  même  qui  font  inanimées* 
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qu'il  avoit  forcées  de  fervir  à  fes   palHons  , 
&  qui  gcmilToient  ,    dit  laint  Paul ,   dans 
ratteiiîe  d'être  délivrées  de  cette  honteufe 
fervitude  ,  s'élèveront   contre   elle  à  leur 
manière.  Le  fcleil,  de  la  lumière  duquel 
elle  avoit abufé  ,  s'obfcurcira  ,  comme  pour 
ne  plus  luire  à  fes  crim.es  :  les  aftres   dif- 
paroitront  ^comim.e  pour  lui  dire  qu'ils  ont 
ete  allez  long-temps  tcm^oins  de  fes  pafTiôns 
iuiufies  :  la  terre  s  écroulera  fous  fes  pieds  , 
ccmm.e  pour  jetter  hors  de  fon    fein   un 
m.ouitre  qu'elle  ne  pouvoit  plus  porter  ;  8c 
lunivers  entier  ,  dit  le  Sage  ,  s'anr.era  con- 
tre elle  pour  venger  la   gloire  du  Seigneur 
'T-  5-  qu'elle  a  outragé  :Et  piigr.abh  cum  illo  orbis 
tcrrarLiîi  contra  Infcnjatcs.   Hélas  !  nous  ai- 
mions tant  a  être  plaints  clans  nos  malheurs; 
!a  feule   indifférence   nous  aigrit  &  nous 
bleiie  :  ici  ,  non  feulem^ent  tous  les  cœurs 
feront  fermes  à   ncs   m.aux  ;  mais  tous  les 
fpeCtateurs  infultercnt  à    notre  honte  ,  & 
le  pécheur  n'aura  plus  pour  lui  que  fa  con- 
fuficn  ,  fon  défefpoir  &  fes  crimes.  Pre- 
mière circonllancede  la  confuficn  de  l'ame 
criminelle  :1a  m.ultitude  destémioins. 

Je  prends  la  féconde,  dans  les  foins  qu'on 
avoit  pris  de  fe  déguifer  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  tandis  qu'en  vivoit  fur  îa  terre.  Car, 
n:es  Frères  ,  le  monde  eft  un  grand  théâ- 
tre ,  où  chacun  prefque  joue  unpçrfonnage 
emprunté  :  comme  nousfommes  pleins  de 
paiiions  ,  &  que  toutes  les  paiîionsont  tou- 
jours quelque  chofe  de  bas  &  de  mcprifa- 
bie  ,  toute  notre  attention  eft  d'eu  cacher 
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la  bafTelTe  ,  &  de  nous  donner  pour  ce  que 
nous  ne  fommespas  ;  l'iniquité  ell  toujours 
trompeufe  &  diflimulée.  Ainfi  toute  votre 
vie  ,  vous  fur- tout  qui  m'écoutez  ,  &  qui 
regardiez  la  duplicité  de  votre  caractère  , 
comme  la  fcience  du  monde  &  de  la  Cour: 
toute  votre  vie  n'avoit  été  qu'une  fuite  de. 
déguifemens  &  d'artifices  ;  vos  amis  mêmes 
les  plus  finceres  &  les  plus  familiers  ne 
vous  connoilfoient  qu'à  demi  :vous  échap^- 
,  piez  à  tout  le  monde  ;  vous  changiez  de 
caracierejde  fentiment  ,  d'inclination  {c- 
Ion  les  conjonâiures  ,  &  le  caractère  de 
ceux  à  qui  vous  vouliez  plaire  :  par  là  vous 
vous  étiez  fait  une  réputation  d'habileté  c>c 
de  lagelîe;  &  on  n'y  verra  qu'une  am.e  vi- 
le 5  fans  droiture  ,  fans  vérité  ,  &  dont  la 
plus  grande  vertu  avoit  été  de  cacher  fon 
indignité  &  fa  baireile. 

Vous  encore  ,  ame  infidèle  5  qu'un  fexe 
plus  jaloux  de  l'honneur  5  avoit  rendu  en- 
core pkïs  attentive  à  dérober  vos  foiblef- 
fes  à  la  connoifîance  des  homimes  !  vous 
étiez  fi  habite  pour  vous  épargner  la  honte 
d'une  furprife  ;  vous  preniez  de  fi  loin  & 
fi  fûrement  vos  m.efures  pour  tromper  les 
yeux  d'un  époux  ,  la  vigilance  d'une  mère  , 
la  bonne  foi  peut-être  d'un  ConfelTêur  : 
vous  n'auriez  pas  furvécu  à  un  accident  qui 
eût  trahi  là  deffi's  vos  précautions  Se  vos 
artifices.  Soins  inutiles  \  vous  ne  couvriez  j 
dit  le  Prophète  ,  vos  débordemens  que 
d'une  toile  d'araignée  5  que  le  Fils  deThom- 
me  diiîipera  en  ce  grand  jour  ^u  feul  foaf- 
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fie  de  fa  bcuche.  J'allemblerai  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  autour  de  vous  devant  les  nations 
airemblées  tous  vos  amans  profanes  :  Con- 
grcgahofuper  te  omncsamatorcs  tuos,  lis  ver- 
ront cette  fuite  éternelle  de  feintes  ,  d'arti- 
iice  ,  de  balleires  ;  ce  trafic  honteux  de 
proteilations  &defermens  ,dont  vousvous 
ftrviez  pour  fournir  en  même  temps  à  des 
paiTions  différentes  ,  &  pour  endormir  leur 
crédulité  :  ils  les  verront ,  &  remontant 
jufqu'à  la  fource  des  complaifances  crimi- 
nelles que  vous  aviez  poureux,  ils  les  trou- 
veront ,  non  pas  dans  leur  prétendu  mé- 
rite 5  comme  rous  aviez  voulu  le  leur  perfua- 
der  ;  mais  dans  votre  mauvais  caraâ:ere  , 
dans  un  cœurnaturellement  emporté, vous 
qui  vous  piquiez  de  l'avoir  fi  noble  ,  fi  fin- 
cere  ^  &  incapable  d'être  touché  que  du 
roid,  feul  mérite  :  Congrc^abofuper  te omiies  ama- 
tores  tuos  ....  &  vidcbunt  cmnem  turpitudi- 
nem  tuam.  Et  tout  cela  fe  paflera  aux  yeux 
de  l'univers  ;  de  vos  amis ,  qu'une  appa- 
rence de  régularité  vous  avoît  confervés  ; 
de  vos  proches  ,  qui  ne  connoiffent  pas  le 
deshonneur  dont  vous  le  couvriez  ;  de  ce 
Confeffeur  .  que  vous  aviez  toujours  trom- 
pé ;  de  cet  époux  ,  qui  avoit  fi  fort  compté 
fur  votre  fidélité  :  Et  videbunt  omnem  tur- 
pitudinem  tuam, 

O  mon  Dieu  !  la  terre  aura-t-elîe  d'aby- 
mes  afi'ez  profonds  ,  où  ne  voulut  alors  fe 
cacher  l'ame  infidèle  ?Car  dans  le  monde  ^ 
les  hommes  ne  voient  jamais  de  nos  vices 
que  les  d^ors  &  les  fcandales  -,  &  cette 
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confiifîon  nous  eft  commune  avec  ceux  qui 
fe  trouvent  tous  les  jours  coupables  des 
mêmes  fautes.  Mais  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chriit  ,  on  verra  vos  foibJelîes  dans 
votre  cœur  même ,  c'eft-à-dire  ,  leur  naif- 
fance  ,  leurs  progrès ,  leurs  motifs  les  plus 
fecrets  ;  &  miilie  circonllances  honteufcs 
^  perronneiles^dontvous  rougirez  plus  que 
des  crimes  mêm-es  ;  ce  fera  là  une  confu- 
fion  qui  vous  fera  propre  ,  &  que  vous  ne 
partagerez  avec  peribnne  :  Et  vidcbunt  om- 
ncm  turphudincni  tiuim. 

Enfin  la  dernière  circonfiance  qui  ren- 
dra la  honte  du  pécheur  accablante  ,  feront 
fes  qualités  perlonnelles. 

Vous  palliez  pour  ami  fîdele  ,  fincere  , 
généreux  :  on  verra  que  vous  étiez  lâche  , 
perfide  ,  intéreffé  .fans  foi,  fans  honneur, 
îans  probité  ,  fans  confcience  ,  fans  carac- 
tère. Vous  vous  étiez  donné  pour  une  ame 
forte  5  &  au-delTus  des  foiblelTes  vulgaires; 
&VOUS  allez  expofer  les  bafTeifes  les  plus 
humiliantes  ,  &  des  endroits  dont  l'ame  la 
plus  vile  mourroit  de  honte.  On  vous  re- 
gardoit  dans  le  m.onde  commue  un  homme 
intègre  ,  &  d'une  probité  à  Tépreuve  dans 
radminiftration  de  votre  charge  ;  cette  ré- 
putation vous  avoit  peut-être  attiré  de  nou- 
veaux honneurs  &  la  confiance  publique  : 
vous  abufiez  cependant  de  la  crédulité  des 
hommes  ;  ces  dehors  pompeux  d'équité 
cachoient  une  ame  inique  &  rampante  ;  bc 
des  vues  de  fortune  &  d'intérêt  ^avoieat 
mille  fois  trahi  €n  fecret  votre  fidélité  Se 
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corrompu  votre  innocence  :  vous  paroiflîez 
orné  de  lainteté  &  de  juftice  :  vous  vous 
étiez  toujours  revêtu  de  la  reflemblance 
des  Juftes  :  on  vous  croyoit  l'ami  de  Dieu  èc 
robfervateur  fidèle  de  fa  loi  ;  &  cependant 
votre  cœur  n'étoit  pas  droit  devant  le  Sei- 
gneur :  vous  couvriez  fous  le  voile  de  la 
religion  une  confcience  fouillée  ,  &  des 
myrferes  d'ignominie:  vous  marchiez  fur 
les  chofes  iaintes  pour  arriver  plus  fûrc- 
meni  à  vos  fins.  Ah  !  vous  allez  donc  ea 
ce  jour  de  révélation  détromper  tout  l'u- 
nivers :  ceux  qui  vous  avoient  vu  fur  la 
terre  ,  furpris  de  votre  nouvelle  deftinéé  y 
chercheront  l'hom.me  de  bien  dans  le  ré- 
prouvé :  l'efpérance  de  Thypocrite  fera 
alors  confondue  :  vous  aviez  joui  injufte- 
mentde  i'ellime  des  hommes  ;  vous  ferez 
connu  ,  &  Dieu  fera  vengé.  Enfin,  mais 
oferai-je  le  dire  ici ,  &  révéler  la  honte  de 
mes  Frères  ?  vous  étiez  peut-être  difpen- 
fateur  des  chofes  faintes ,  élevé  en  hon- 
neur dans  le  tem.ple  de  Dieu  ;  le  dépôt  de 
la  foi  5  de  la  doôrine  ,  de  la  piété  vous 
étoit  confié  ;  vous  paroiiTiez  tous  les  jours 
dans  le  fanduaire  revêtu  des  marques  re- 
doutables de  votre  dignité  ,  offrant  des 
dons  purs  &  des  facrifices  fans  tache  ;  on 
vous  confioit  le  fecret  des  confciences  ; 
vous  fouteniez  le  foible  dans  la  foi  ;  vous 
parliez  de  la  fageffe  parmi  les  parfaits  ,  & 
îbus  ce  que  la  religion  a  de  plus  augulle  & 
de  plus  faint  ,  vous  cachiez  peut-être  oe 
que  la  terre  a  de  plus  exécrabie  ;  vous  étiez 
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un  impofteur  ,  un  homme  de  péché  aflis 
dans  le  temple  de  Dieu  ;  vous  enfeigniez 
les  autres  ,  6c  vous  ne  vous  enfeigniez  pas 
vous-même  :  vous  infpiriez  de  l'horreur 
pour  les  idoles ,  ôc  vous  ne  comptiez  vos 
jours  que  par  vos  facrileges.  Ah  !  le  myt 
tere  d'iniquité  fera  donc  révélé  ,  &  l'on 
vous  connoîtra  enfin  pour  ce  que  vous 
aviez  toujours  été  ,  l'anathême  du  ciel , 
&  la  honte  de  la  terre  :  Et  vickbunt  om- 
nem  turpitudincm  tuam. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  toute  la  confufîon 
dont  fera  accablée  i'ame  criminelle  ;  &  ce 
ne  fera  pas  ici  une  confuiionpalTagere.  Dans 
le  monde  ,  il  n'y  a  de  pénible  à  effuyerque 
la  première  honte  d'une  faute  :  les  bruit^ 
tombent  peu  à-peu  :  de  nouvelles  aventures 
prennent  enfin  la  place  des  nôtres  ;  &  le 
fouvenirde  nos  chûtes  s'éteint  &  s'évanouit 
avec  l'éclat  qui  les  avoit  publiées.  Mais  au 
grand  jour  la  honte  demeurera  éternelle- 
ment fur  l'âme  criminelle  :  il  n'y  aura  plus 
denouveaux  événemens  qui  falTent  perdre 
de  vue  fes  crimes  &  fon  opprobre  :  rien 
ne  changera  plus  :  tout  fera  fixe  &  éternel  : 
ce  qu'elle  aura  paru  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift  ,  elle  le  paroîtra  durant  l'éter- 
nité toute  entière  :  le  caractère  mêm>e  de 
fes  tourmens  publiera  fans  ceifela  nature  de 
fes  fautes  ,  &  fa  honte  recommencera  tous 
les  jours  avec  fon  fupplice.  Mes  Frères , 
les  réflexions  font  ici  inutiles  ;  &  s'il  vous 
refte  encore  quelque  foi  ,  c'eft  à  vous  à 
fonder  votre  confcience  ,  &  à  prendre  dès 
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ce  moinent  des  mefiires  pour  foutenir  la 

nianifeliation  de  ce  jour  terrible. 

Mais  après  vous  avoir  montré  la  confu- 
fion  publique  dont  fera  couvert  le  pécheur, 
que  ne  puis-je  vous  expofer  ici  quelle  fera 
la  c;loire  &  la  confolation  du  véritable  Julle^ 
lorfqu'on  étalera  aux  yeuxde  Tuiiivers  ,  les 
fecrets  de  fa  conlcicnce  &  tout  le  myftere 
de  fon  cœur  ;  de  ce  cœur  dont  toute  la 
beauté  cachée  aux  yeux  des  hominti-,  né- 
toit  connue  que  de  Dieu  feul;  de  ce  cœur 
où  il  avoit  toujours  cru  voir  des  taches  &C 
deslouilluresj&i  dont  fon  humilité  lui  avoit 
dérobé  toute  la  fainteté  &  l'innocence  ;  de 
ce  cœur  ,où  Dieu  feul  avoit  toujours  fait 
fa  demeure  ,  &  qu'il  avoit  pris  plaifir  d'or- 
ner &  d'enrichir  de  les  dons  &  de  les  grâ- 
ces !  Que  de  nouvelles  merveilles  va  offrir 
aux  yeux  des  fpe£lateurs  ce  fanftuaire  di- 
vin ,  jufques-là  fi  impénétrable  ,  lorfque  le 
voile  en  fera  été!  que  de  fervens  deiirs  ! 
que  de  victoires  fecrettes  !  que  de  facrifices 
héroïques  !  que  de  prières  pures  !  qu.e  de 
tendres  gémiffemens  !  que  de  tranfports 
amoureux  !  que  de  foi  !  que  de  grandeur! 
que  de  magnanimité  !  que  d'élévation  au- 
-deifus  de  tous  ces  vains  objets  qui  forment 
tous  les  delirs  ,  &  toutes  les  efpérances  des 
hommes  !  On  verra  alors  que  rien  n'étoit 
plus  grand  &  plus  digne  d'admiration  dans 
le  monde  qu'un  véritable  Jufie  ,  que  ces 
ânes  qu'on  regardoit  comme  inutiles  ,  par- 
CJ  qu'elles  l'étoient  à  nos  palTions  ,  &  dont 
on  méprifoit  tant  la  vie  obfcure  &  retirée  :- 
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on  verra  que  ce  qui  fe  palFoit  dans  le  cœur 
d'une  ame  fidèle,  avoit  plus  d'éclat  &  de 
grandeur  que  tous  ces  grands  cvcnemens 
quifepaf^ent  fur  la  terre  ,  mérhoitfeul  d'ê- 
tre écrit  dans  les  livres  éternels  ,  &  offroit 
aux  yeux  de  Dieu  un  fpec^acle  plus  digne 
des  Anges  &  des  hommes ,  que  les  victoi- 
res &  les  conquêtes  qui  remplilTent  ici-bas 
la  vanité  des  hilîoires  ,  auxquelles  on  élevé 
des  monumens  pompeux  pour  en  éternifer 
le  fouvenir  ,  &  qui  ne  feront  plus  regardées 
alors  que  comme  des  agitations  puériles  , 
ou  le  fruit  de  l'orgueil  &  des  pr.ilions  hu- 
maines. Premier  défordre  réparé  dans  ce 
grand  jour  :  le  vice  dérobé  ici-bas  à  la  honte 
publique,  &  la  vertu  aux  éloges  qu'elle 
mérite. 

Le  fécond  défordre  qui  naît  dans  le  mon- 
de ,  du  mélange  des  bons  &  des  méchans  ^ 
eft  l'inégalité  de  leurs  conditions  ,  &  l'in- 
jufte  échange  de  leurs  deftinées.  Il  eft  du 
fiecle  préfent  comme  de  la  ftatue  dont  Da- 
niel expliqua  le  myftere  ;  les  Jiiftes  ,  com- 
me un  argile  que  l'on  foule  aux  pieds  ,  ou 
comme  un  fer  durci  par  le  feu  des  tribula- 
tions ,  n'y  occupent  d'ordinaire  que  les  par- 
ties les  plus  balfes  &  les  plus  méprifables  ; 
au  lieu  que  les  pécheurs  &  les  mondains  , 
figurés  par  For  &  par  l'argent ,  vains  ob- 
jets de  leur  paiTions  ,  s'y  trouvent  prefque 
toujours  placés  à  la  tête  ,  &  dans  les  lieux 
les  plus  éminens  :  or  c'eft  un  défordre  ;  & 
quoique  par-là  les  bons  foient  exercés  ,  & 
les  pécheurs  endurcis  ;  quoique  cette  con- 
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fulîon  de  biens  &  de  maux  entre  dans  l'or* 
die  de  h  Providence  ;  &  que  par  des  routes 
&  des  iriénagemens  impénétrables  5  Dieu 
s'en  ferve  pour  conduire  à  fes  fins  le  jullc 
L>c  le  pécheur  ,  il  fimt  cependant  que  le  Fils 
Ephcf,  de  l'homme  rétablilîe  toute  choie  :  Fer  ip- 

I.  .0.  jiim  injîaurarz  omnLi  :  &  qu'on  voie  enfin 
quelle  différence  on  doit  faire  de  l'impie 
d'avec  l'homme  de  bien  ;  de  celui  qui  fert 
le  Sei^^neur  ,  d'avec  celui  qui   le  méprife  ; 

Malaciu  Q^-'^J'''*  i-^i-i^r  juftum  ù  impium  ;&  Inter  Jh- 

3.  .8.     vlcntcmD::o.f&nonfirvicntcmei,  Or  voilà 

le  fpeclacle  de  ce  dernier  jour  :  l'ordre  fera 

rétabli  ;  les  bons  féparés  des  méchans  *,  les 

uns  placés  à  la   droite ,  &  les   autres  à  la 

,.    ,    gauche  :   Et  lîatuct  ovcs  quidcm  à  dcxtrls 

*5.  ?î.  -'^^^  f  nœdos  autcm  a  jinijiris. 

Séparation  ,  premièrement ,  toute  nou- 
velle. On  ne  vous  demandera  pas  ,  pour 
décider  du  rang  que  vous  devez  occuper 
dans  cette  formidable  fcene  ,  votre  nom  y 
votre  naiilance  ,  vos  titres  ,  vos  dignités  ; 
ce  n'étoit-là  qu'une  fumée  ^  qui  n'avoit  de 
réahté  que  dans  l'erreur  publique  :  on  exa- 
minera feulement  fi  vous  êtes  un  animal  im- 
monde ,  ou  une  brebis  innocente.  On  ne 
réparera  pas  le  Prince  ,  du  Sujet;  le  No- 
ble ,  du  Roturier  ;  le  Pauvre  ,  du  Puilîant  : 
le  Conquérant  ,  du  Vaincu  :  mais  la  paille, 
du  bon  grain  ;  les  vafes  d'honneur  ,  des  va- 
fes  de  honte  ;  les  boucs ,  des  brebis  :  Et 
Jlatuet  ovcs  quidcm  à  dextris  fuis  ,  hœdos 
^utcmà  fini/tris. 

On  verra  le  Fils  de  l'homme  ,  parcou- 
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rant  des  yeux,  du  haut  des  airs  ,  les  Peuples 
&  les  Nations  confondues  &  aflcmblées  à 
fes  pieds  ;  relifant  dans  ce  fpe^èacle  Yh'iC- 
toire  de  l'univers  ,  c'ed-à-dire  ,  des  paf- 
fions  ou  des  vertus  des  hommes  :  on  le  verra 
raiïembler  fur  fes  élus  des  quatre  vents;  les 
choifir  de  toute  langue  ,  de  tout  état  ,  de 
toute  nation  ;  réunir  les  enfans  d'Ifraèl  dif- 
perfés  dans  l'univers  ;  expofer  l'hiftoire  fe- 
crette  d'un  Peuple  faint  &  nouveau  ;  pro- 
duire fur  la  fcene  des  héros  de  la  Foi ,  juf- 
ques- là  inconnus  au  monde  :  ne  plus  diftin- 
guer  les  iiecles  par  les  viâ:oires  des  con- 
quérans  ,  parrétablifTement  on  la  décaden- 
ce des  empires  ,  par  la  politelfe  ou  la  bar- 
barie des  temps,  par  les  grands  hommes  q^i 
ont  paru  dans  chaque  âge,  mais  parles  di- 
vers triomphes  de  la  grâce,  par  les  victoi- 
res cachées  des  juftes  fur  leurs  pafTions  , 
par  rétabliffement  de  fon  règne  dans  un 
cœur,  par  la  fermeté  héroïque  d'un  Fidèle 
perfecuté.  V^ous  le  verrez  changer  la  face 
des  chofes ,  créer  un  nouveau  ciel  &  une 
nouvelle  terre  ,  c^  réduire  cette  variété  in- 
finie de  peuples  ,  de  titres  ,  d:i  conditions  , 
de  dignités  ,  à  un  peuple  faint  &  un  peuple 
réprouvé  ,  aux  boucs  &  aux  brebis  :  Et 
Jlataet  oves  quidcm  à  dcxtris  fuis  ,  hœdos 
ciiitemà  finiftris. 

Séparation  ,  fecondement,  cruelle.  On 
féparera  le  père,  de  l'enfant  ;  l'ami,  de  fon 
ami  ;  le  frère  ,  de  fon  frère  :  l'un  fera  pris  , 
&  l'autre  lailTé.  La  mort ,  qui  nous  ravit  les 
perfonnes  chères  j  &qui  nous  fait  pouiler 
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tant  de  foupirs  t>c  verfer  tant  de  larmes  , 
nous  laifle  du  moins  une  confolation  dans 
refpérance  d'être  un  jour  réuuis  avec  elles. 
Ici  la  réparation  fera  éternelle  ;  il  n'y  aura 
plus  d'efpoir  de  réunion  ;  nous  n  aurons 
plus  de  proches,  de  père  ,  d'enfant  ,  d'ami; 
plus  de  lien  que  les  flammes  éternelles  qui 
nous  uniront  pour  toujours  aux  réprouves. 
Séparation  ,  troifiémement  ,  ignom.i- 
nieufe.  On  eft  fi  vif  fur  une  préférence  , 
lorfque  dans  une  occafion  d  éclat  on  nous 
oublie  5  on  nous  lailfe  confondus  dans  la 
foule  :  onertfi  touché  lorfque  dans  la  difcri- 
bution  des  grâces  ,  on  voit  des  fubalternes 
emporter  les  premières  places  ;  nos  fcrviccs 
oubliés  ;&  ceux  que  nous  avions  toujours 
vus  au-deffous  de  nous  ,  élevés  &  placés 
fur  nos  têtes  ;  m.ais  c'eft  dans  ce  grand  jour, 
où  la  préférence  fera  accompagnée  des  cir- 
conflances  les  plus  humiliantes  pour  l'an-ic 
criminelle.  Vous  verrez  dans  ce  filence 
uuiverfel  ,  dans  cette  attente  terrible  oii 
'chacun  fera  de  la  dccifion  de  fa  deftinée  , 
le  Fils  de  rhommiC  s'avancer  dans  les  airs  , 
des  couron'ies  dans  une  main  ,  &  la  verge 
de  fa  fureur  dans  l'autre  ,  venir  enlever  à 
vos  côtés  un  juile  dont  vous  aviez  peut-être 
ou  calomnié  l'innocence  par  des  difcoiirs 
téméraires  ,  ou  méprifé  la  vertu  par  des 
pîaifanteries  impies  ;  un  fidèle  ,  qui  peut- 
être  étoit  né  votre  fujct;  un  Lazare  ,  qui 
vous  avoit  importuné  iiuitilement  du  récit 
de  fes  befoins  &  de  fon  indigence  ;  un  con- 
current que  vous  aviez    toujours  regardé 
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d'un  œil  de  mépris,  &  fur  les  ruines  duquel 
vos  intrigues  &.  vos  artifices  vous  avoient 
élevé  :  vous  verrez  le  Fiis  de  i'homme  lui 
mettre  fur  la  tête  une  couronne  d'immor- 
talité, le  faire  alîeoiràfa  droite,  tandis  que 
\  ous  ,  comme  le  fuperbe  Aman  ,  rejette  , 
humilié  ,  dégradé  ,  n'aurez  plus  devant  vos 
yeux  que  Tappareil  de  votre  fupplice. 

Oui  ,  mes  Frères ,  tout   ce  qu'une  pré- 
férence peut  avoird'accablant,  fe  trouvera 
dans  celle-ti.  Un  Sauvage  ,  converti  à  la 
foi ,  trouvera  fa  place  parmi  les  brebis  ;  Se 
le   Chrétien,  héritier  des  prom.eiTes,  fera 
lailfé  parmi  les  boucs.  Le  Laïque  s'élèvera 
comme  une  aigle  autour  du   corps ,  &  le 
Miniftre  de  Jefus-Chrift  reftera   couvert  de 
honte  &  d'opprobre  fur  la  terre.  L'hom^me 
du  mondepaiferaàla  droite, &  le  folitaire 
à  la  gauche.  Le  fjge  ,  le  favant  ,  l'inveili- 
gateur  du  liecle  fera  chaile  du  côté  des  ani- 
maux im. mondes  ;  &  l'idiot ,  qui  ne  favoit 
pas  même  répondre  aux  bénédictions  com- 
munes ,  fera  placé  ù)V  un  trône  de  gloire  5c 
de  lumière.  Rahab,  une  femme  péchereife, 
montera  à  la  céleile  Sion  avec  les  vrais 
ïfraélites  ;  &  la  fœur  de  Moyfe  ,  &  l'époufe 
de  Jefus-Chrift  ,  fera  féparée   du  camp   & 
des  tentes   d'Ifraël  ,  &   paroîtra    couverte 
d'une  leprc  honteufe:  Etjlatuet  ovesquidem 
à  dixtris  fuis  ,  hœdos  aiium  àfinijlris.  Vous 
voulez  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  rien  ne  manque 
audéfefpoir  de  l'ame  infidèle.   Ce   ne  fera 
pas  allez  de  Taccabler  fous  le  poids  de  fou 
infortune  j  vous  lui  ferez  encore  un  nouveau 
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fiipplice  de  la  félicité  des  Julles  qui  lui  fe- 
ront préférés  ,  &  qu'elle  verra  portés  par 
les  Anges  dans  le  fein  de  Timmortalité. 

Quel  chanç;crjent  deÇcenc  dans  Tunivers, 
mes  Frères  !  C'eil  alors  que  tous  les  fcan- 
dales  étant  arrachés  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrifl:5&  les  Juftes  entièrement  feparés  des 
pécheurs  ,  ils  formeront  une  nation  choiue, 
une  race  fainte,  8c  TEglife  des  premiers  nés 
dont  les  noms  étoient  écrits  dans  le  Ciel  : 
c'eft  alors  que  le  commerce  des  méchans  , 
inévitable  fur  la  terre  ,  ne  fera  plus  gémir 
leur  foi  ,&  trembler  leur  innocence  :  c'eft 
alors  que  leur  partage  n'ayant  plus  rien  de 
commun  avec  les  infidèles  &  les  hypocri^ 
tes  5  ils  ne  feront  plus  contraints -d'être  les 
témoins  de  leurs  crim^es  ,  ou  quelquefois. 
même  les  minières  involontaires  de  leurs 
pafHons  :  c'eft  alors  que  tous  les  liens  de 
ibciété  ,  d'autorité  ,  ou  de  dépendance  qui 
les  attachoient  ici-bas  auK  impies  &  aux 
mondains  ,  étant  rom.pus,  ils  ne  diront  plus 
avec  le  Prophète  :  Seigneur,  pourquoi  pro- 
longez-vous ici  notre  exil  &  notre  de- 
meure ?  notre  ame  feche  de  douleur  àia 
vue  des  crimes  &  des  prévarications  dont 
la  terre  eft  infectée  :  c'eft  alors  enfin  que 
leurs  pleurs  fe  changeront  en  joie  ,  & 
leurs  gémilTemens  en  avions  de  grâces;  ris 
paiferont  à  la  droite  comme  des  brebis, 
&la  gauche  fera  pour  les  boucs  &  pour  les 
impies  :  Fa  jî.ituet  oves  quidem  à  dcxtris 
fuis  ,  hœ  i05  autcjii  à  finiftris, 

La  difpofition  de   lunivers  ainfi  ordon  • 

née  3 
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née  ;  tous  les  peuples  de  la  terre  r.inu  répa- 
rés ;  chacun  immobile  à  la  place  qui  lui  fera 
tombée  en  partage;  iafurprife  ,  la  terrxîur, 
le  défefpoir  5  la  confiifion  peinte  furie  viiage 
des  uns  ;  fur  celui  des  autres  la  joie,  la  fé- 
rénité  ,  la  confîafrce  ;  les  yeux  des  Juftes 
levés  en  haut  vers  le  Fils  de  l'homme  d'où 
ils  attendent  leur  délivrance  ;  ceux  des  im- 
pies fixés  d'une  manière  affreufe  fur  la  terre, 
&  perçant  prefque  les  abymes  de  leurs  re- 
gards 5  comme  pour  y  marquer  déjà  la 
place  qui  leur  eft  deftinée  :  le  Roi  de  gloire  , 
dit  l'Évangile  ,  placé  au  milieu  des  deux 
peuples  ,  s'avancera  ;  &:  fe  tournant  du  côté 
de  ceux  qui  feront  à  fa  droite,  avec  un  air 
plein  de  douceur  &  de  majellé.  &  feul  ca- 
pable de  les  confoler  de  toutes  leurs  peines 
paifées  ,  il  leur  dira  :  Venci  les  bénis  de  mon  ^,^^^^ 
Père  ,  poffcder  le  royaume  qui  vous  a  été  pré-  ^^^[  ^4. 
paré  dès  le  commencement  des  fiecles.  Les 
pécheurs  vous  avoient  toujours  regardé 
comme  le  rebut  &  la  portion  la  plus  inutile 
du  monde  ;  qu'ils  apprennent  aujourd'hui 
que  le  monde  lui-même  ne  fubfifloit  que 
pour  vous  ,  que  tout  étoit  fait  pour  vous  ,  & 
que  tout  a  fini  dès  que  votre  nombre  a  été 
rempli.  Sortez  enfin  d'une  terre  où  vous 
aviez  toujours  été  étrangers  &  voyageurs  ; 
fuivez-moi  dans  les  voies  immortelles  de 
ma  gloire  &  de  ma  félicité  ,  comme  vous 
m'aviez  fuivi  dans  celles  de  mes  humilia- 
tions &  d«  .mes  fouffrances.  Vos  travaux 
n'ont  duré  qu'un  inftant  ;  le  bonheur  dont 
vous  allez  jouir  iie  finira  plus  :  Venite ,  bcnc-  itid. 
Avcnt,  F 
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dicil  Fatris  mci  ;  pojjïdctc  paratum  vobls  re- 

gnum  à  conjîitutionc  mundi. 

Puis  fe  tournant  à  la  gauche  ,  la  ven- 
geance &  la  fureur  dans  les  yeux ,  lançant 
ça  &  là  des  regards  terribles  ,  comme  des 
foudres  vengeurs  fur  cette  foule  de  coupa- 
bles ;  d'une  voix ,  dit  un  Prophète ,  qui 
entr'ouvira  les  entrailles  de  Tabyme  pour 
les  y  engloutir  ;  il  dira  ,  non  comme  fur  la 
croix,  Père  ,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  favent  ce  qu'ils  font  :  mais  ,  retirez- 
vous,  maudits,  dans  le  feu  éternel  qui  eft 
préparé  à  fatan  &  à  fes  anges  ;  vous  étiez 
les  élus  du  monde  ;  vous  êtes  maudits  de 
mon  Père  :  vos  plaifîrs  ont  été  rapides  8c 
paflagers  :  vos  peinet  feront  éternelles  : 
J^Iatth,  Dificaite  à  me  ^  maledicii^  inignem  œtcrnum 
*s.  41-  qui  paratus  ejl  diabolo  ù  angelis  ejus.  Les 
Jultes  alors  s'élevant  dans  les  airs  avec  le 
Fils  de  l'homme,  commencerontà chanter 
la  Cantique  célefl:e  :  Vous  êtes  riche  en 
miféricorde.  Seigneur,  &  vous  avez  cou- 
lonné  vos  dons  ,  en  récompenfant  nos  mé- 
rites. Alors  les  impies  maudiront  l'auteur 
de  leur  être,  &  le  jour  fatal  qui  préfida  à 
leur  naiflance  ;  ou  plutôt ,  ils  entreront  en 
fureur  contre  eux-mêmes  ,  comme  les  au- 
teurs de  leurs  malheurs  &  de  leur  perte. 
Les  abymes  s'ouvriront  ;  les  cieux  s'abaif- 
feront  :  les  réprouvés  ,  dit  l'Evangile  ,  iront 
dans  le  fupplice  éternel ,  &  les  Juftes  dans 
^  ,^  la  vie  éternelle  :  Ibunt  hi  infupplicium  œter- 
'^  ^  *  num  ,  iiijli  autem  in  vitam  cctemam.  Voilà 
un  partage  qui  ne  changera  plus. 
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Apres  un  récit  fi  formidable  ,  &  fi  pro! 
pre  a  faire  imprefiîon  fur  \qs  cœurs  \qs  plus 
endurcis  ,  je  ne  puis  finir  qu'en  vous  adref- 
lant  les  mêmes  paroles  ,  que  moyfe  adrefTa 
autrefois  aux  Ifraélites,  après  leur  avoir 
expofe  les  menaces  terribles  &  les  pro- 
meires  confolantes  renfermées  dans  le  îi^re 
delà  Loi  :  Enfans  d'Ifrael,  leur  difoit  ce 
lageLegiflateur,  je  vous  propofe  aujour^ 
dhui  unebenedi^ion  &  une  malédicTion  • 
tnpropono  m  confpeau  vejîro  hodie  bcnedic- 
tionem  &  malediaionem  :  une  bénédidion  , 
Il  vousobeilTez  auxcommandemens  du  Sei- 
gneur votre  Dieu  :  Benedicllonem  .fi  ohc-  Ibid.  t. 
dicmismandatis  Domini  ;  &  une  malédic-  ^7. 
tion  ,  fi  vous  fortez  de  la  voie  que  je  vous 
montre  ,  pour  fu ivre  des  dieux  étrangers  • 
Makdiaioncm,  fi  rccejjhids  de  via  quam 
ego  nunc  oficndo  vohis ,  &  amhulaverius  pofl 
deos  alisnos.  ■*  -^ 

.n^^""'-^'  '''^'  ^'^'^.'  '  ^^  ^"^  i^  ^'0"s  dis 
en  finiffant  un  fujet  fi  terrible.  C'efi  à  vous 
maintenant  à  opter  &  à  vous  déclarer  • 
voila  la  gauche  &  la  droite  ;  les  promefi'es 
&  les  menaces  ;  les  bénédictions  &  ks  ma- 
ledidions.  Votre  deftinée  roule  fur  cette 
affreufe  alternative  ;  ou  vous  ferez  du  côté 
de  fatan  &  de  {es  anges,  ou  vous  ferez 
Elus  avec  Jefus-Chrift  &  fcs  Saints  ;  il  n'y 
a  point  ICI  de  milieu  :  je  vous  ai  montré  la 
voie  qui  conduit  à  la  vie,  Scelle  qui  mè- 
ne a  la  perdition.  Dans  laquelle  des  deux 
marchez-vous  ?  &  de  quel  côté  vous  trou- 
venez^vous  ,  fi  vous    paroifilez  dans  ce 
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moment  devant  le  tribunal  redoutable  !  On 
meurt  comme  on  a  vécu  ;  craignez  que  vo- 
tre deftinée  d'aujourd'hui  ne  foit  votre  def- 
tinée  éternelle.  Sortez  dès  -  à  -  préfent  des 
voies  des  pécheurs  ;  commencez  à  vivre 
comme  les  Juftes ,  fî  vous  voulez  dans  ce 
dernier  jour  être  placé  à  la  droite,  &  mon- 
ter avec  eux  dans  le  féjour  de  la  bienheu- 
xeufe  immortalité. 

Ainfi  foit-lL 
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SE  R  MON 

POUR 
LE    SECOND  DIMANCHE 

DE VAVEN T 

SUR    LES    Afflictions. 

Beatus ,  qui  non  fuerit  fcandalifatus  in  me. 

Heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de  moi 
imfiijetde  chute  ù  de  fcandale.  Matth.  1 1.  6, 

SIRE, 

C'EST  donc  un  bonheur  ,  &  un  bon^ 
heur  rare  ,  de  n'être  point  fcandalifé 
de  Jefus-Chrift.  Mais  qu'y  avoit-il  ,  & 
que  pouvoit-il  y  avoir  dans  celui  qui  eft  la 
Sagelfe  même  ,  la  fplendeur  du  Père  ,  & 
l'image  fubftantielle  de  toutes  les  perfec- 
tions ;  que  pouvoit-il  y  avoir  qui  pût  être 
pour  les  homm.es  un  fujet  de  fcandale  l  Sa 
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croix ,  mes  très-chers  Frères ,  oui  fa  croix  ^ 
qui  fut  autrefois  le  fcauclale  du  Juif,  &  qui 
efl  &  fera  ,  daus  toute  la  fuite  des  fiecles  j 
le  fcandale  de  la  plupart  des  Chrétiens. 
Mais  quand  je  dis  que  la  croix  du  Sauveur 
ciî  le  fcandale  de  la  plupart  des  Chrétiens  ; 
je  n'entends  pas  feulement  la  croix  qu'il  a 
portée  ,  j'entends  fur-tout  celle  qu'il  nous 
obliî^e  de  poi-ter  à  fon  exemple,  fans  la- 
quelle il  refufe  de  nous  reconnoître  pour 
fQs  difciples  ,  &  de  partager  avec  nous  la 
gloire  ,  dans  laquelle  il  n'eft  entré  lui-mê- 
me que  par  la  croix. 

Voilà  ce  qui  nous  révolte ,  &  ce  que 
nous  trouvons  à  redire  dans  notre  divin 
lauveur  :  nous  voudrions  que  puifqu'il  fal- 
loit  qu'il  fouffrît,  {qs  fou ffrances  enflent  été 
pour  nous  comme  un  titre  d'exemption  ,  & 
nous  enflent  miérité  le  privilège  de  ne  point 
fjufTrir  avec  lui.  Détrompons  nous  ,  mes 
très  chers  Frères  ;  la  feule  chofe  qui  dé- 
pende de  nous  ,  c'eft  de  rendre  nos  fouf- 
frances  méritoires  ;  mais  fouffrir  ,  ou  ne  pas 
foufFrir  ,  n'eft  point  laifle  à  notre  choix  :  la 
Providence  a  difpenfé  avec  tant  de  fagefl^e 
les  biens  &c  les  maux  de  cette  vie,  que 
chacun  dans  fon  état  ,  quelque  heureufe 
qu'en  paroilTe  la  defl:inée  ,  trouve  des  croix 
6c  des  amertumes  qui  en  balancenttoujours 
les  plaifirs.  Il  n'eft  point  de  parfait  bonheur 
fur  la  terre  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ici  le 
temps  des  confolations  ,  mais  le  temps  des 
peines  :  Télévarion  a  fes  aflujettiflTemens  tl 
fcs  inquiétudes  ;  l'obfcurité  ,  fes  humilia- 
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tîons  &  fes  mépris  ;  le  monde  ,  fes  foucis 
&:  fes  caprices  ;  la  retraite ,  fes  t  rifle  (Tes  & 
fes  ennuis  ;  le  mariage  ,  fes  antipathies  &C 
{es  fureurs  ;  l'amitié  ,  fes  pertes  ou  fes  per- 
fidies ;  la  piété  elle-même  5  fes  répugnances 
&  fes  dégoûts  :  enfin  ,  par  une  deftinée 
inévitable  aux  enfans  d'Adam  ,  chacun 
trouve  fes  propres  voies  femées  de  ronces 
&  d'épines.  La  condition  la  plus  heureufe 
en  apparence  a  fes  amertumes  fecrettes  qui 
en  corrompent  toute  la  félicité  :  le  trône  eft 
le  fiege  des  chagrins  ,  comme  la  dernière 
place  :  les  palais  fuperbes  cachent  des  fou- 
cis cruels  ,  comme  le  toît  du  pauvre  &  du 
laboureur  ;  &  de  peur  que  notre  exil  ne 
nous  devienne  trop  aimable ,  nous  y  fentons 
toujours  par  mille  endroits  qu'il  manque 
quelque  chofe  à  notre  bonheur. 

Cependant ,  deftinés  â  fouffrir  ,  nous  ne 
pouvons  aimer  les  fouffrances  :  toujours 
frappés  de  quelque  affliâion  ,  nous  ne  fau- 
rions  nous  faire  un  mérite  de  nos  peines  ; 
jamais  heureux  ,  nos  croix  devenues  né- 
ceifaires  ne  fauroient  du  moins  nous  deve- 
nir utiles.  Nous  fommes  ingénieux  à  nous 
priver  nous-mêmes  de  tout  le  mérite  de  nos 
fouifrances  :  tantôt  nous  cherchons  dans  la 
fbibleife  de  notre  propre  cœur  ,  Texcufe 
de  nos  fenfibilités  &  de  nos  murmures;  tan- 
tôt dans  l'excès  ou  le  caractère  de  nos  afflic- 
tions ;  tantôt  enfin,  dans  les  obftacles  qu'el- 
les nous  paroilfent  mettre  à  notre  falut  : 
C'eft-à-dire ,  tantôt  nous  nous  plaignons 
que  nous  fommes  trop  foibles  pour  foute- 
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nir  tranquillement  nos  peines  ;   tantôt  que 
lies  peine?  elles-mêmes  font  trop   excclîi- 

ves  ;  tantôt  qu'il  n'ell  pas  poflible  dans  cet 
état  de  penfer  au  falut. 

Et  voilà  les  troi6  prétextes  qu'on  oppofe 
tous  les  jours  dans  le  monde  à  Tufage  chré- 
tien des  affligions  :  le  prétexte  de  la  propre 
foibleiîe  ;  le  prétexte  de  l'excès  ou  de  la- 
rature  de  nos  afflictions  ;  le  prétexte  des 
Gbilacles  qu'elles  femMent  mettre  à  notre. 
jfalut  :  ce  font  ces  prétextes  qu'il  faut  con- 
fondre .  en  leur  oppofant  les  règles  de  la. 
foi.  Appliquez-vous ,  qui  que  vous  foyez  y 
&  apprenez  que  ce  qui  damne  la  plupart  de^ 
hommes ,  ne  font  pas  les  plailirs  feulement  ;. 
hélas  1  ils  font  fi  rares  fur  la  terre,  &  le  dé- 
goût les  fuit  de  ii  près  :  c'eft  encore  l'ufage- 
peu  chrétien  qu'ils  font  de  leur  peine.  Im- 
plorons 5  &c.  Ave  ,  Maria^ 

T 

I.  J-J  E  langage  le  plus  commun  à^s  ames' 
Vaktil  que  \q  Seigneur  afflige  ,  eft  d'alléguer  leur 
propre  foiblefTe  ,  pour  juftifîerrufage  peu. 
chrétien  qu'elles  font  de  leurs  affligions. 
On  avoue  &  on  fe  plaint  qu'on  n'eft  pas 
né  allez  fort  pour  y  conferver  un  cœur  fou- 
rnis &  tranquille  ;  que  rien  n'ell:  plus  heu- 
reux que  de  pouvoir  être  infenfible  ;  que. 
ce  caraci^ere  nous  fauve  bien  des  peines  8c 
des  chagrins  inévitables  dans  la  vie  :  mais^ 
que  nous  ne  nous  faifons  pas  à  nous-mêmes; 
un  cœur  à  notre  gré  ;  que  la  religion  ne. 
rend  pas  durs  &  philofophes  ,.  ceux  qui 


Des    Afflictions.  iip 

font  nés  avec  des  fcntimens  plus  tendres  & 
plus  humains;  &  que  le  Seigneur  cil  trop, 
jufte  ,  pour  nous  faire  un  crime  de  nos. 
malheurs  mêmes. 

Mais  pour  confondre  ici  une  illu/ion  H. 
commune  ,  &  fi  indigne  de  la  piété  ,  re- 
marquez d'abord  ,  mes  Frères  ,  que  lori^ 
que  Jefus-Chrifl:  a  ordonné  à  tous  les  Fi- 
dèles, y  de  porter  avec  foumifîion  &  avec 
amour  j  les  croix  que  fa  bonté  nous  ména- 
ge 5  il  n.'a  pas  ajouté  que  cet  ordre  fi  juile  y 
fi  confolant  ^-fi  conforme  à  fes  exemples  ^. 
ne  regarderoit  que  les  am.es  dures  &  in- 
fenfibles*  Il  n'a  pas  diilingué  entre  ïqs  Dis- 
ciples ,  ceux  que  la.  nature  ,  l'orgueil ,.  ou 
les  réflexions  avoieni  rendus  plus  fermes 
&  plus  conftans,  de  ceux  que  ia  tendreilc 
&  l'humanité  avoient  fait  naître  plus  fenfi- 
hles  pour  faire  aux  premiers  un  devoir 
d'une  patience  &  d\me  infenlibilité  qui  ne 
leur  coûte  prefque  rien  ,  &  en  difpenfer  les 
autres  à  qui  elle  devient  plus  dîfîi':ile.- 

Ah  contraire  5  fes  règles  divines  font  des- 
remèdes  ;  &:  plus  nous  en  paroilfons  éloi- 
gnés par  le  cara£l:ere  de  notre  cceiir  ,  plus-, 
elles  font  faites  pour  nous  ,-&  nous  devien- 
nent nécelfaires.  C'eil:  parce  que  vous  êtes 
foible5-&que  les  moindres  contradiélions 
trouvent  toujours  votre  cceur  plus  vif ,  & 
plus  révolté  contre  les  fbuffrances  ,  que  le 
Seigneur  doit  vous  faire  pafTer  par  des  tri- 
bulations &  des  amertunies;  car  ce  ne  font 
pas  les  lOïts  ,  qui  ont  befoin  d'être  éproy- 
vés  5  ce  font  les  foibles. 
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En   effet  ,   qu'eft-ce  qu'être   foible    & 
fciiiible  ?  c'eft  s'aimer  excefTivement  foi- 
méme  .c'eft  donner  prefque  tout  à  la  natu- 
re 5  &  rien  à  la  foi  ;  c'eft  fe  laift^er  conduire 
par  la  vivacité  de  fes  penchans  ,  &  ne  vivre 
que  pour  jouir  de  fon  repos  Se  de  foi-même, 
comme  de  la  feule  félicité  de  l'homme.  Or 
dans  cet  état ,   &  avec  ce  fonds  exceftîf 
d'am.our  du  monde  &  de  vous-m.ême  ;  fi  le 
Seigneur  ne  ménageoit  des  affiiâ:ionsà  vo- 
tre foiblefte  ;  s'il  ne   frapoit  votre   corps 
d'une  langueurhabituelle  5  qui  vous  rend  le 
monde  inlipide  ;  s'il  ne  vous  préparoit  des 
pertes  &  des  chagrins  ,  qui  vous   font  une 
hienféance  de  la  régularité  &  de  la  retraite  ; 
s'il  ne  renverfoit  certains  projets  ,  qui  laif- 
fant  votre  fortune  plus  obfcure  ,  vous  éloi- 
gnent àes  grands  périls;  s'il  ne  vous  pla- 
çoit  en  certaines  fttuations ,  où  des  devoirs 
triftes   &   inévitables    occupent    vos  plus 
beaux  jours  ;  en  un  mot  ,  s'il  ne  mettoit , 
entre  votre  foiblefte  &  vous  ,  une  barrière 
qui  vous  retient  &  qui  vous  arrête  :  hélas! 
votre  innocence  auroit  bientôt  fait  naufra- 
ge :  vous  auriez  bientôt  abuféde  la  paix  & 
de  la  profpérité;  vousjqui  ne  trouvez  pas 
même  de  fureté  au  milieu  des  affliâ:ions  & 
des  peines;  &  puifque  affligé  ,  &  féparé  du 
monde  &  des  plaifirs  jvous  ne  pouvez  re- 
venir à  Dieu  ;  que  feroit-ce  Ci  une  fituation 
plus  heureufe  ne  laiftbitplus  d'autre  frein  à 
vosdefirs,  que  vous-même  ^  la  même  foi- 
blefte ,  &-  le  même  poids  d'amour  propre  , 
qui  nous  rend  ft  fénfibles  à  la  douleur  &  a 
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l'afïliiiiion  ,  nous  rendroit  encore  plus  feu- 
fibles  au  danger  des  plaifîrs  &  des  profpé- 
rités  humaines. 

Ainfi  ce  n'efl  pas  excufer  nos.découra- 
gtiinens  &  nos  murmures ,  d'avouer  que 
nous  fommes  foibles,  &  peu  propres  à 
porter  les  coups  dont  Dieu  nous  frappe.  La 
roiblelTe  de  notre  cœur  ne  vient  que  de  la 
foiblefTe  de  notre  foi  :  une  ame  chrétienne 
doit  être  une  ame  forte  ;  à  l'épreuve  ,  dit 
l'Apôtre  5  des  perfécutions  ,  des  cppro. 
bres,  des  infirmités  ,.  de  la  m.ort  même. 
Elle  peut  être  opprimée  ^  continue  l'Apô- 
tre ;  mais  elle  ne  fauroit  être  abattue  :  on 
peut  lui  ravir  fes  biens,  fa  réputation  ,  fba 
repos ,  fa  fortune  ,  fa  vie  même  ;  mais  on 
ne  peut  lui  ravir  le  tréfor  de  la  foi  &  de  îa 
grâce  ,  qu'elle  porte  caché  au  fond  de  fon 
cœur  5  &  qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  ces  partes  frivoles  &  paiTageres.  On 
peut  lui  faire  répandre  des  larmes  de  feniî- 
fcilité  &  de  triftelTe  ;  car  la  religion  n'éteint 
pas  les  fentimens  delà  naturel  mais foa 
cœur  défavoue  à  l'inftant  fa  foiblelTe ,  & 
fait  de  [es  larmes  charnelles,  des  larmes  de 
pénitence  &  de  piété.  Que  dis-je  ?  une  ame 
chrétienne  fe  réjouit  même  dans  les  tribula- 
tions; elle  les  regarde  comme  les  marques 
de  la  bienveillance  de  Dieu  fur  elle  ^  com* 
me  ie  gage  précieux  des  promeifes  futures; 
comme  les  traits  heureux  de  fa  reiTemblan^ 
ce  avec  Jefus-Chriil ,  &  qui  dès  cette  vie  ^ 
lui  donnent  comme  un  droit  aiïïiréà  faglai- 
X€  immortelle.  Etre  folble,  i^  révolté  con^ 
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tre  Tordre  de  Dieu,  dans  les  foufFrances  , 
ceil  avoir  perdu  la  foi  &  n'être  plus  chré- 
tien. 

J'avoue  qu'il  efl:  des  cœurs  plus  tendres 
&  plus  fenfibles  à  la  douleur  ;  mais  cette 
fenfibilité  ne  leur  eft  laiiîee  que  pouraug- 
ment,er  le  mérite  de  leurs  fouffrances  ,  & 
non  pour  excufer  leur  révolte  &  leurs  mur- 
mures. Ce  n'eit  p^îs  le  fentiment ,  c'eftTu- 
fsge  déréglé  de  la  douleur  ,  que  TEvangile: 
condamne  :  plus  même  nous  naillonsfenfî- 
i>les  à  nos  peines ,  plus  nous  devons  l'être: 
aux  confolations  de  la  foi  :  la  même  fenfi- 
bilité ,  qui  ouvre  nos  cœurs  au  chagrin  qui 
accable  ,  doit  les  ouvrir  à  la  grâce  qui  fou- 
îient  &  qui  confole  :.les  affligions  trouvent 
bien  plus^de  reUdurce  d^ns  un  bon  cœur  , 
parce  que  la  grâce  y.  trouve  plus  d'accès  : 
les  douleurs  immodérées  font  plutôt  les 
fuites  de  l'emportement,  que  de  la  bonté 
du  cœur,  &  ne.  pouvoir  fe  fou  mettre  à 
Dieu  ,  ni  fe  confoler  dans  Ces  peines ,  ce 
n'efl  pas  être  tendre  &  fénfible  ,  c'eft  être 
farouche  &  défefpéré.  • 

De  plus,  tous  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile demandent  de  la  force^;  &  ii  vous  n'en 
avez  pas  allez  pour foutenir  avec  foumiiîT:oiT 
les  croix  dont  il  plaît  au  Seigneur  de  vou5 
afflig'er  y  vous  n'en  avez  pas  afTez  non  plus- 
pDur  l'ebfer^^ance  des  autres  devoirs  que  i.i 
doÛriiie  de  Jefiis-Chrill:  vons  prefcrit.  U 
iautd'e  la  force  pour  pardonner  une  injure  , 
l^ur  dire,  du  bien  de  ceux  qui  nous  calom- 
a^iît;  pour  cacher  les  défauts  de  ceux  qui- 
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veillent  même  flétrir  nos  vertus  :  il  faut  de 
la  force  pour  fuir  un  monde  qui  nous  plaît  ; 
pour  s'arracher  à  des  plaifirs  où  tous  nos 
pcnchans  nous  entraînent  ;  pour  réfifter  à 
des  exemples  que  la  foule  autorife  ,  &  dont 
Tufage  a  prefque  fait  des  loix  :  ilfaut  de  la 
force  pour  ufer  chrétiennem.ent  delà  prof- 
périté  ;pour  être  humble  dans  rélévation  , 
mortifié  dansFabondance  ,  pauvre  de  cœur 
au  m.ilieu  des  biens  périliables  ,  détaché  de 
tout  lorfqu'onpoirede  tout ,  plein  de  defirs 
pour  le  ciel  au  milieu  de  tous  les  plaifirs  8c 
de  toutes  les  félicités  de  la  terre  :  il  faut  de 
la  force  pour.fe  vaincre  foi- même  ;  pour  ré- 
prim.er  un  defir  qui  s'élève  ;  pour  étoufTer 
un  fentiment  qui  plaît  ;  pour  ram^ener  fans 
ceiTe  à  la  règle  ,  un  cœur  qui  s'en  écarte 
fans  ccffe.  Enfin  ,  -parcourez  tous  les  pré- 
ceptes de  l'Evangile  ^  il  n'en  eft  pas  unfeul  ^ 
qui  ne  fuppofe  une  am.e  forte  &  généreufe  r 
par  tout  5  il  faut  fe  faire  violence  à  foi- mê- 
me :  par-tout ,  le  royaum.e  de  Dieu  eft  ua 
chamip  qu'il  faut  défricher;  une  vigne  où  iî 
fcîut  porter  le  poids  du  jour  &  de  la  cha- 
leur ;  une  carrière  où  il  faut  vaillamment  & 
continiKÎÎement  combattre  :  en  un  mot ,  le~ 
Difc'iple  de  Jeii's-Chrift  ne  fauroit  jamais 
être  foible  fans  être  vaincu  ,  &  jufqu'aux 
moindres  obligations  de  la  Foi ,  tout  coûte  y 
tout  porte  le  caiactere  de  la  croix  ,  qui  en. 
eft  refprit  dominant;  &12  vous  manquez  un 
inftant  de  force,  vous  êtes  perdu.  Dire 
donc  que  l'on  eft  foible  .  c'eft  dire  que  l'E- 
Fangiie tout  entier neit  pas  fait  pour. nous  > 
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^  qu'on  ne  peut  être  non  feulement  ni  fou-, 
mis ,  ni  patient  ,  mais  encore  ni  chafte  ,  ni 
humble  ,  ni  défintéreiré  ,  ni  mortifié  ,  ni 
doux  5  ni  charitable. 

Mais  outre  cela ,  mes  Frères ,  quelque 
foibles  que  nous  puilhons  être  ,  nous  de- 
vons avoir  cette  confiance  en  la  bonté  de 
notre  Dieu,  que  nous  ne  fommes  jamais 
éprouvés ,  affligés ,  tentés  au-delà  de  nos 
forces  ;  que  le  Seigneur  proportionne  tou- 
jours les  affiiâ:ions  à  notre  foiblefle  ;  qu'il 
répand  fes  châtimens,  comme  (es  faveurs  , 
avec  poids  &  avec  m.efure  ;  qu  en  nous 
frappant  il  ne  veut  pas  nous  perdre^  mais 
nous  purifier  &  nous  fauver  ;  qu'il  nous  ai* 
de  lui-même  à  porteries  croix  que  lui-mê- 
me nous  impofe  ;  qu^il  nous  châtie  en  père , 
&  non  pas  en  juge  ;  que  la  même  main  qui 
nous  frappe  ,  nous  foutient  ;  que  la  même 
verge  qui  fait  la  plaie  ,  y  porte  l'huile  &  le 
miel  qui  l'adoucit.  11  connoît  le  caraâ:ere  de 
nos  cœurs,  &:  jufqu'où  va  notre  foiblefTe  ; 
&  comme  il  veut  nous  fan^ftiiier ,  en  nous 
affligeant ,  &:  non  pas  nous  perdre  5  il  fait 
jufqu'où  il  doit  appefantir  fa  main  ,  pour  ne 
rien  diminuer  d'un  côté  de  notre  mérite  ,  fi 
les  fouffrances  étoient  trop  légères ,  &:  pour 
ne  pas  auÏÏi  ,  de  l'autre  ,  nous  le  faire  per- 
dre tout-à-fait  5  fi  elles  étoient  trop  au-def- 
fîisde  nos  forces. 

Eh  !  quel  autre  deffein  pourroit-il  avoir  , 
«n  répandant  des  amertumes  fur  notre  vie  ? 
Eft-il  un  Dieu  cruel ,  qui  ne  fe  plaife  que 
dans  l'infortune  de  [es  créatures  l  efl-ii  un 
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tyran  barbare  .  qui  ne  trouve  fa  grandeur  &: 
fa  fureté  que  dans  les  larmes  &  le  fang  des 
fujets  qui  Tadorent  ?  eft-il  un  maître  en- 
vieux &  chagrin  ,  &  qui  ne  puifTe  goûter 
de  félicité  ,  tandis  qu'il  la  partage  avec  fes 
efclaves  ?  faut  il  que  nous  fouffrions  ,  que 
nous  gémiflions  ,  que  nous  périiTions,  afin 
qu'il  foit  heureux  ?  C'eft  donc  pour  nous 
feuls  qu'il  nous  punit  &  qu'il  nous  châtie  : 
fa  tendreife  fouffre  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
nos  maux  ;  mais  comme  fon  amour  eft  un 
amour  jufte  &  éclairé  ,  il  aime  encore 
mieux  nous  laiffer  fouffrir  ,  parce  qu'il  pré- 
voit qu'en  terminant  nos  peines,  il  aug- 
menteroit  nos  miferes  :  c'eft  un  médecin 
tendre  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  a  pitié  ,  à 
la  vérité  ,  des  cris  &  des  fouffrances  de 
fon  malade,  mais  qui  malgré  fes  cris ,  cou- 
pe jufqu'au  vif  tout  ce  qu'il  trouve  de  cor- 
rompu dans  fa  plaie  :  il  n'eft  jamais  plus 
doux  &  plus  bienfaifant  que  lorfqu'il  paroît 
plus  févere  ;  &  il  faut  bien  que  les  affliâiions 
nous  foient  utiles  &  nécelTaires ,  puifqu'un 
Dieu  fi  bon  &  fi  clément  peut  fe  réfoudre 
^  nous  affliger. 

Il  eft  écrit  que  Jofeph  ,  élevé  aux  pre- 
mières places  de  l'Egypte  5  ne  pouvoitpref- 
que  s'empêcher  de  répandre  des  larmes ,  & 
fentoit  renouveller  toute  fa  tendreife  pour 
fes  frères^  dans  le  temps  même  qu'il  affec- 
toit  de  leur  parler  plus  durement ,  &  qu'il 
feignoit  de  ne  pas  les  connoître  :  Qiiafi  ad  Oen.^i 

aîienos  duriùs  loqucbatur averthque  fc  7'  *4. 

parumper ,   &•  flcviu  C'eft  ainfi  que  Jefus- 
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Chrift  nous  châtie  :  il  fait  femblant ,  fî  j'ofe. 
parler  ainfi ,  de  ne  pas  reconnoître  en  nous 
ies  cohéritiers  &  fes  frères  :  il  nous  frappe 
&  nous  traite  durement  y  comme  desétran- 
^ers  ;  mais  cette  contrainte  coûte  à  fou 
amour  :  il  ne  peut  foutenir  long-temps  ce  ca- 
ra(^ere  de  févérité ,  qui  lui  eft  comme 
étranger  :  fes  grâces  viennent  bientôt  adou-» 
cir  fes  coups  :  il  fe  montre  bientôt  tel  qu'il 
efi:  ;  8i  fon  amour  ne  tarde  pas  de  trahir  ces 
apparences  de  rigueur  &  de  colère  :  Quaji 
ad  alicnos  duriùs  loqucbatur  ...^  avenitquc 
fi  parumpcr  j  ù  flcvit.  Jugez  fi  les  coups  qui 
partent  d'une  main  fi  amie  &  ii  favorable  ^ 
peuvent  n'être  pas  proportionnés  à  notre 
foiblelTe  ? 

N'accufons  donc  de  nos  impatiences  & 
de  nos  murmures  ,  que  la  corruption  ^  & 
non  pa5  la  foiblelTe  de  notre  cœur.  Des. 
filles  foibles  n'ont-elles  pas  autrefois  déiîé 
toute  la  barbarie  des  tyrans  ?  des  enfans  , 
avant  même  que  d'avoir  appris  à  foutenir 
les  travaux  delà  vie  ^  n'ont- ils  pas  couru 
avec  joie  affronter  les  rigueurs  de  la  plus 
aifreufe  m.ort  ?  des  vieillards ,  fliccombant 
déjà  fous  le  poids-  de  leur  propre  corps  , 
n'ont-ils  pas  fenti  renouveîler  leur  jeuneiTe 
commie  celle  ds  Taigle,  au  milieu  des  tour- 
mens  d'un  longm.artyre  ?  \'ous  êies  foible? 
Mais  c'eft  cette  foiblelTe  mépne  qui  eft  gîo- 
rieufe  à  la  Foi  ^  &  à  la  Religion  de  Jcfus- 
Chrifl  ;  c'eil  pour  cela  même  que  le  Seigneur 
vous  a  choiii,  pour  faire  connoitre  en  vous 
combien  la  grâce  eu.  plus  forte  que  la  natur 
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re.  Si  vous  étiez  né  avec  plus  de  force  Se  de 
fermeté  ,  vous  ne  feriez  pas  tant  d'honneur 
à  la  puilTancede  la  grâce; on  attribueroità 
l'homme  une  patience ,  qui  doit  être  un  don 
de  Dieu  :  ainfi  plus  vous  êtes  foible  ,  plus, 
vous  devenez  un   inftrument  propre  aux 
delfeins  ^àla  gloire   du   Seigneur,  Il  n'a 
jamais  choifî  que  des  perfonnes  foibles  , 
quand  il  a  voulu  appefantir  fa  main  fur  elles  , 
afin  que  l'homme  ne  s'attribuât  rien  à  lui- 
même  ,  &  pour  confondre  j  par  l'exemple 
de  leur  fermeté  ,  la  vaine  conftance  des  Sa- 
ges &  des  Philofcphes.  Ses  Difciples   n'é- 
toient  que  de  foibles  agneaux  ,  lorfqu'il  les 
envoya  dans  l'univers  ,  &  qu'il  les  expofa 
au  milieu  des  loups^  Les  Agnès ,  les  Luce  , 
les  Cécile ,  rendoient  gloire  à   Dieu   dans 
leur  foiblefTe  à  la  force  de  fa  grâce  ,  &  àla 
vérité  de  fa  doctrine.  Ce  font  ces  vafes  de 
terre  que  le  Seigneur  prend  plaifir  de  bri- 
fer  ,  comme  ceux  de  Gédéon  j  pour  faire 
éclater  en  eux  avec  plus  de  magnificence  ,, 
la  lumière  &  la  puiflance  de  la  Foi  ;  &  û 
vous  entriez  dans  les  deffeins  de  fa  miféri*» 
corde  &  de  fa  fageffe ,  votre   foiblelfe ,  qui 
juftifieà  vos  yeux  vos  murmures  ,  feroit  la 
plus  douce  confolation  de  vos  peines. 

Seigneur  ,  lui  diriez-vous  tous  les  jours  >. 
je  ne  vous  demande  pas  cette  raifon  or- 
gueilleufe  ,  qui  cherche  dans  la  gloire  de^ 
fouffrir  conftamment ,  toute  la  confolation 
de  fes  peines  :  je  ne  vous  demande  pas  cet- 
te infenfibilité  de  cœur  ,  ou  qui  ne  fent  pas 
fes  maux ,  ou  qui  les    méprife.  Laillez- 
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moi ,  Seigneur  ,  cette  raifon  foible  &  ti^- 
mide  ,  ce  cœur  tendre  &  fenfible ,  qui  pa- 
roît  fi  peu  propre  à  foutenir  fes  tribulations 
&  fes  peines  ;  augmentez  feulement  vos 
confolations  &  vos  grâces  :  plus  je  paroîtrai 
foible  aux  yeux  des  hommes  ,  plus  vous 
paroîtrez  grand  dans  ma  foibleife  ;  plus  les 
enfans  du  fiecle  admireront  la  puilTancede 
la  foi ,  qui  feule  peut  élever  les  âmes  les  plus 
foibles  &  les  plus  timides ,  à  ce  point  de 
confiance  &  de  fermeté  où  toute  la  philo- 
fophie  n'avoit  jamais  pu  atteindre  ;  &  tirer 
leur  force  de  leur  foiblelle  même.  Premier 
prétexte ,  pris  dans  la  foibleife  de  l'homme 
confondu:  il  faut  découvrir  Tillufiondu  fé- 
cond, qu'on  tire  de  l'excès  &qu  caractère 
des  afflictions  elles-mêmes. 

II.  JLV  len  n'eft  plus  ordinaire  aux  perfonnes 
PARTIE  que  Dieu  afflige  5  quedejuftifier  leurs  plain- 
tes &  leurs  murmures ,  par  Texcès  &  le 
caractère  de  leurs  afflictions  mêmiCS.  Nous 
voulons  toujours  que  nos  croix  ne  reifem- 
blent  point  à  celles  des  autres  ;  &c  de  peur 
que  l'exemple  de  leur  fermeté  &  de  leur  foi 
ne  nous  condamne  ,  nous  cherchons  des 
difflérences  dans  nos  malheurs  pour  juftifier 
celles  de  nos  difpofitions&  de  notre  condui- 
te. On  fe  perfuade  qu'on  porteroit  avec  ré- 
fîgnation  des  croix  d'une  autre  nature  ;  mais 
que  celles  dont  le  Seigneur  nous  accable  , 
font  d'un  caractère  à  ne  recevoir  aucune 
confolation  ;  que  plus  on  examine  ce  qui  fe 
paife  parmi  les  hommes ,  plus  on  trouve  [on 
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malheur  fingulier  ,  &:  fa  fituation  prefquc 
fans  exemple  ;  &  qu'il  eft  difficile  de  con- 
ferver  la  patience  &  l'égalité  dans  un  état  j 
où  le  hazard  paroît  avoir  ralTemblé  pour 
nous  feuls  ,  mille  circonftances  défolantes, 
qui  ne  s'étoient  jamais  trouvées  auparavant 
pour  les  autres. 

Mais  pour  ôter  à  l'amour  propre  une  R 
foible  défenfe  ,  &  fi  indigne  de  la  Foi  ,  je 
n'aurois  qu'à  répondre  d'abord  ,  que  plus 
nos  affligions  nous  paroifTent  extraordi- 
naires 5  moins  nous  devons  croire  qu'il  y 
entre  du  hazard  ;  plus  nous  devons  y  dé- 
couvrir les  ordres  fecrets  &  impénétrables 
d'un  Dieu  finguliérement  attentif  fur  notre 
deftinée  ;  plus  nous  devons  préfumer  que 
fous  des  événemens  fi  nouveaux,  il  cache 
fans  doute  des  vues  nouvelles  ,  &  des  def- 
feins  finguliers  de  miféricorde  fur  notre 
ame  ;  plus  nous  devons  nous  dire  à  nous- 
mêmes,  qu'il  ne  veut  donc  pas  nous  laiffer 
périr  avec  la  multitude  ,  qui  eft  le  parti  des 
réprouvés  ,  puifqu'il  nous  mené  par  des 
voies  (î  fmgulieres  &  fi  peu  battues.  Cette 
fingularité  de  malheurs  doit  être  aux  yeux 
de  notre  foi  une  diftindlion  qui  nous  con- 
fole  :  il  a  toujours  conduit  le  fiens  ,  en  ma- 
tière d'affliâ:ions ,  comme  fur  tout  le  refte  , 
par  des  voies  nouvelles  &  extraordinaires. 
Quelles  aventures  triftes  &:  furprenantes 
dans  la  vie  d'un  Noé  ,  d'un  Loth  ,  d'un 
Jofeph  ,  d'un  Moyfe ,  d'un  Job  ?  fuivez  de 
fiecle  en  fiecle  l'hiftoire  des  Juftes ,  vous  y 
trouverez  toujours  dans  les  contradiâ:ions 
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qui  les  ont  éprouvés  ,  je  ne  fais  quoi  d'In- 
croyable &  de  fingulier  ,  qui  a  même  ré- 
volté depuis  5  la  crédulité  des  âges  fuivans, 
Ainfi  5  moins  vos  afflictions  relfemblent  à 
celles  des  autres  hommes  ^plus  vous  devez 
les  regarder  comme  les  afflid:ions  des  Elus 
de  Dieu  :  elles  font  marquées  du  caractère 
des  Juftes  :  elles  entrent  dans  cette  tradi- 
tion de  calamités  finguliercs  ,  qui  forment 
leur  hilloire  depuis  le  commencement  des 
fiecles.  Des  batailles  perdues ,  lors  même 
que  la  victoire  nous  paroillbit  aifurée  ;  des 
villes  imprenables  tombées  à  la  préfence 
feule  de  nos  ennemis  ;  des  Etats  ,  &  des 
Provinces  conquifes  fur  nous  ;  un  Royaume 
le  plus  florillantde  TEurope  frappé  de  tous 
les  fléaux  ,  que  Dieu  peut  verfer  fur  les 
peuples  dans  fi  colère  ;  la  Cour  remplie  de 
deuil.,  &  toute  la  Race  royale  prefqu'é- 
teinte  :  voilà.  Sire  ,  ce  que  le  Seigneur  dans 
Ùl  miféricorde  réfervoit  à  votre  piété  ,  & 
les  malheurs (inguliers  qu'il  vous  préparoit , 
pour  purifier  les  profpérités  d  un  règne  le 
plus  glorieux  dont  il  foit  parlé  dans  nos  hif- 
toires.  Les  événemcns  pompeux  &  fingu- 
liers  qui  ont  partagé  toute  votre  vie  ,  vous 
ont  rendu  le  plus  grand  Roi  que  la  Monar- 
chie &  les  autres  Nations  même  aient  ja- 
mais vu  furie  trône  ;  la  fingularité  des  évé- 
nemens  malheureux  dont  Dieu  vous  affli- 
ge 5  ne  font  deftinéspar  la  foum.iiîion  &  la 
confiance  chrétienne  avec  laquelle  nous 
vous  les  voyons  foutenir,  qu'à  vous  rendre 
anauffl  grand  Saint  j  que  vous  avez  été  un 
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grand  Roi.  Il  faîloit  que  tout  fût  fingulier 
dans  votre  règne  ;  les  profpcrités  6c  les 
malheurs  ;  afin  que  rien  ne  manquât  à  votre 
gloire  devant  les  hommes,  &  à  votre  piété 
devant  Dieu.  C'eft  un  grand  exemple  que 
fa  bonté  préparoit  à  notre  fiecle. 

Et  voilà  ,  mon  cher  Auditeur  ,  de  quai 
vous  inftruire  &  vous  confondre  en  même- 
temps.  Vous  vous  plaignez  de  l'excès  de 
vos  malheurs  &  de  vos  peines  :  mais  regar- 
dez au-deffus  de  vous  ,  &  voyez  fi  le  fujet 
eft  excufable  de  fe  plaindre  &  de  murmu- 
rer ,  tandis  que  le  maître  encore  moins 
épargné  ,  eft  foumis  &  tranquille.  Plus 
Dieu  vous  afflige  ,  plus  il  vous  aime  ;  plus 
il  eft  attentif  fur  vous.  Des  malheurs  plus 
ordinaires  auroient  puvousparoîtreles  fui- 
tes des  caufes  purement  naturelles  ;  &  quoi- 
que tous  les  événemens  foient  conduits  par 
les  reiTorts  fecrets  de  fa  Providence ,  -vous 
auriez  peut-être  eu  lieu  de  croire  ,  que  le 
Seigneur  n'avoit  pas  des  vues  particulières 
fur  vous ,  en  ne  vous  ménageant  que  cer- 
taines affligions  qui  arrivent  tous  les  jours 
au  refte  des  hommes.  Mais  dans  la  Situa- 
tion accablante  &  finguliere  où  il  vous  pla- 
ce  ,  vous  ne  pouvez  plus  vous  diflimuler  à 
vous-même  qu'il  n'ait  les  yeux  fur  vous 
feul ,  &  que  vous  ne  foyez  l'objet  fingu- 
lier  de  fes  defteins  de  miféricorde.  ' 

Or  5  quoi  de  plus  confolant  dans  nos 
peines  ?  Dieu  me  voit  ;  il  compte  mes  fou- 
pirs  ;  il  pefe  mes  afflictions  ;  il  regarde 
couler  mes  larmes  j  il  les  rapporte  à  ma 
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faii£lifîcation  éternelle.  Depuis  qu'il  a  ap- 
pefanti  fa  main  fur  moi  d'une  manière  lî 
finguliere ,  &  qu'il  femble  ne  me  laiifer  plus 
ici-bas  de  relTource  ,  je  commence  à  de- 
venir un  fpeétacle  plus  digne  de  fes  foins 
&  de  fes  regards.  Ah  !  fi  je  jouifTois  en- 
core d'une  fituation  heureufe  &  tranquille , 
il  n'auroit  plus  les  yeux  fur  moi  :  il  m.'ou- 
blieroit ,  &  je  ferois  confondu  devant  lui 
avec  tant  d'autres,  qui  vivent  heureux  fur 
la  terre.  Aimables  fouffrances,  qui  en  me 
privant  de  tous  les  fecours  humains  ,  me 
rendent  mon  Dieu  ,  &  en  font  l'unique  ref- 
fource  de  mes  peines  !  précieufes  afflictions, 
qui  en  me  faifant  oublier  des  créatures ,  font 
que  je  deviens  l'objet  continuel  du  fouve- 
nir  &  des  miféricordes  de  mon  Seigneur  ! 

Je  pourrois  vous  répondre  en  fécond 
lieu  5  que  des  calamités  communes  &  paf- 
fageres ,  n'auroient  reveillé  notre  foi  que 
pour  un  inftant.  Nous  aurions  bientôt  trou- 
vé dans  tout  ce  qui  nous  environne  ,  mille 
reffources  qui  nous  auroient  fait  oublier 
cette  légère  infortune  :  les  plaifirs ,  les 
confolations  humaines ,  les  événemens  non» 
veaux  5  que  la  figure  du  monde  offre  fans 
ceife  à  nos  yeux ,  auroient  bientôt  charmé 
notre  triftefle  ,  nous  auroient  bientôt  rendu 
le  goût  du  monde  &  de  (es  vains  amufe- 
mens;  &  notre  cœur,  toujours  d'intelligen- 
ce avec  tous  les  objets  qui  le  flattent ,  fe  fe- 
roit  bientôt  laifé  de  fes  foupirs  &  de  fa  dou- 
leur. Mais  le  Seigneur,  en  nous  ménageant 
des  chagrins  où  la  religion  toute  feule  peut 
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devenir  notre  relTource  ,   a  voulu  nous  in- 
terdire tout  retour  vers  le   monde  ;  il  a 
voulu  mettre ,  entre  notre  foiblelle  &  nous , 
une  barrière  ,  que  ni  le  temps  ,  ni  les  évé- 
nemens ,  ne  pufTentplus  ébranler  :  il  a  pré- 
venu notre  inconftance  ,  en  nous  rendant 
néceiTaires  des  précautions ,  qui  peut-être 
ne  nous  auroient  pas  toujours  paru  égale- 
ment utiles.  Il  lifoit  dans  le  caraâiere  de 
notre  cœur ,   que  notre  fidélité  à  fuir  les 
périls,  &  à  nous  féparer  du  monde,  n'iroit 
pas  plus  loin  que  notre  triftefle  ;  que  le 
même  moment  qui  nous  verroit  confolés  , 
nous  verroit  changés  ;  qu'en  oubliant  nos 
chagrins ,  nous   aurions  bientôt  oublié  nos 
réfolutions  faintes  ;  &  que   des  afflictions 
pafTageres  ne   nous  auroient  fait  que  des 
juftes  paiTagers.  Il  a  donc  établi  la  durée 
de  notre  piété  fur  celle  de  nos  fouffrances  : 
il  a  miis  des  peines  fixes  &  confiantes ,  pour 
garants  de  la  confiance  de  notre  foi  ;  &  de 
peur  qu'en  laiïïant  notre  ame  entre  nos 
mains ,   nous  ne  la  rendifîions   encore  au 
monde  ,  il  a  voulu  la  mètre  en  sûreté  ,  en 
l'attachant  pour  toujours  au  pied    de   la 
croix.   Nous   fentons   bien   nous  -  mêmes 
qu'il  nous  falloit  un  grand  coup,  pour  nous 
•réveiller  de  notre  léthargie  ;  que  les  afflic- 
tions légères  dont  le  Seigneur  s'étoit  juf- 
ques-ià  fervi  pour  nous  vifiter  ,  n'avoient 
été  pour  nous ,  que   des  leçons  foibles  & 
impuifTantes  ;  &  qu'à  peine  nous  avoit-il 
frappés  ,  que  nous  avions  oublié  la  main , 
qui  nous  avoit  fait  une  plaie  fli^alutaire.  De 
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quoi  me  piaindrois-je  donc  ,  ô  mon  Dieu  î 
l'excès  que  je  trouve  dans  mes  peines  eft 
un  excès  de  vos  miféricordes  :  je  ne  penfe 
pas,  que  moins  vous  épargnez  le  malade  , 
plus  vous  avancez  la  guérifon  de  fes  maux; 
&  que  la  rigueur  de  vos  coups  ,  fait  tou- 
te l'utilité  &  toute  la  sûreté  de  nos  peines. 
Ce  fera  donc  déformais  ma  plus  douce  con- 
folation,  Seigneur,  dans  l'état  affligeant  où 
votre  Providence  m'a  placé ,  de  penfer  que 
du  moins  vous  ne  m'épargnez  pas  ;qife  vous 
mefurez  vos  rigueurs  &  vos  remèdes  fur 
mes  befoins ,  &  non  pas  fur  mes  defirs  ;  6>c 
que  vous  avez  plus  d'égard  à  la  sûreté  de 
mon  falut,qu'à  l'injuftice  de  mes  plaintes: 
Job*  6.  Et  hœc  mihi  fit  confolatio  ,  ut  ajjligens  me 
20.         dolore  5  non  parcat. 

Je  pourrois  vous  répondre  encore  :  en* 
trez  en  jugement  avec  le  Seigneur  ,  vous 
qui  vous  plaignez  de  l'excès  de  vos  peines  : 
mettez  dans  une  balance  ,  d'un  côté  vos 
crimes,  de  l'autre  vos  afflictions:  mefurez 
la  rigueur  de  fes  châtimens  furTénormiré  de 
vos  oifenfes  ;  comparez  ce  que  vous  fouf- 
frez  5  avec  ce  que  vous  méritez  de  fouffrir  : 
voyez  fi  vos  peines  vont  auffl  loin  que  vos 
plai-firs  infenfés  l'ont  été  ;fi  la  vivacité  &  la 
durée  de  vos  douleurs ,  répond  à  celle  de 
vos  voluptés  profanes  ;  îi  l'état  de  contrain- 
te où  vous  vivez  ,  égale  la  licence  &  l'é- 
garement de  vos  prem.ieres  mœurs  ;  li  la 
privation  des  créatures,  que  vous  foulTrez  , 
répare  l'ufage  injufte  que  vous  en  avoit  fait 
autrefois  :  reprochez  hardiment  au  Seigneur 
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Ion  injuftice  ,  fi  vos  peines  l'emportent  fur 
vos  iniquités  :  vous  jugez  de  vos  foiiifraii- 
ces  par  vos  penchans  ;  mais  jugez-en  par 
vos  crimes.  Quoi  î  il  n'y  a  pas  eu  peut-être 
un  !eul  moment  dans  votre  vie  mondaine 
qui  ne  vous  ait  rendu  digne  d'un  malheur 
éternel  ;  &  vous  murmurez  contre  la  bon- 
te  d  un  Dieu  ,  qui  veut  bien  changer  ces 
fiammes^  éternelles  que  vous  avez  tant  de 
tois  méritées  ,  en  quelques  peines  rapides 
^  paiiageres  ,  &  auxquelles  même  les 
confoiations  de  la  Foi  vous  offrent  tant  de 
reiiources  l 

Quelle  injuftice  !  quelle  ingratitude  !  Eh» 
prenez  garde  5  ame  infidèle  ,   que  le   Sei- 
gneur ne  vous  exauce  dans  fa  colère  :  pre- 
nez-garde  qu'il  ne  puniffe  vos  paffions, 
|iLvous  ménageant  ici-bas  tout  ce  qui  les 
tavoriie;   que  vous  ne  foyez   pas  trouvé 
«igne  à  les  yeux  de  ces  affligions  tempo- 
relles ;  qu'il  ne  vous  réferve  pour  le  temps 
de  la  )ulhce  &  de  fes  vengeances  ,  &  qu'il 
21e  vous  traite  comme  ces  vi^imes  infor- 
tunées ,  qu'on  n'orne  des  fleurs  ,  qu'on  ne 
.Bienage  ,  &  qu'on  n'engraiffe  avec  tant  de 
loins^  que  parce  qu'on  les  deftine   au   fa- 
.cnkcc,  &  que  le  glaive  ,  qui  va  ks  égor- 
S^^'?,  débucher  qui  doit  les  confumer  , 
elt  deja  tout  prêt  fur  l'autel.  Il  eft  terrible 
aans  les  dons  comme  dans  fa  colère  '  &c 
pui.qu'il  faut  quQ  le  crime  fcit  puni ,  ou 
par  oes  ^^pphcca  paflagers  ici-bas  ,  ou  par 
des   douleurs  éternelles  après  cette   vie  • 
rien  ne  doit  .paroltrc  plus   effi-ayant  aux 
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yeux  de  la  foi ,  que  d'être  pécheur ,   &  de 

vivre  heureux  fur  la  terre. 

Grand  Dieu  !  que  ce  foit  donc  ici  pour 
moi  le  temps  de  vos  vengeances  ;  &  puif^ 
que  mes  crimes  ne  fauroient  être  impu- 
nis 5  hâtez-vous ,  Seigneur  ,  de  fatisfaire 
votre  juftice.  Plus  vous  m'épargnerez  ici- 
bas  ,  plus  vous  me  paroîtrez  un  Dieu  ter- 
rible, qui  ne  veut  point  me  quitter  pour 
quelques  afflictions  paffageres  ,  &  dont  la 
colère  ne  peut  être  appaifée  que  par  mon 
infortune  éternelle.  N'écoutez  plus  les  cris 
de  ma  douleur  ,  &  les  plaintes  d'un  cœur 
corrompu  ,  qui  ne  connoît  pas  fes  intérêts 
véritables.  Je  défavoue  ,  Seigneur ,  ces 
foupirs  trop  humains,  que  la  triftefle  de 
mon  état  m'arrache  tous  les  jours  encore  : 
ces  larmes  charnelles ,  qu€  l'affliélion  me 
fait  Cl  fouvent  répandre  en  votre  pi'éfence. 
N'exaucez  pas  les  vœux  que  je  vous  ai 
îufqu'iciadreflespour  obtenir  la  fin  de  mes 
peines  ;  achevez  plutôt  de  vous  venger  ici- 
bas  :  ne  réfervez  rien  pour  cette  éternité 
terrible ,  où  vos  châtimens  feront  fans  fin 
&fans  mefure:  foutenez  feulement  ma  foi- 
fcleffe  ;  &  en  répandant  des  amertumes  fur 
ma  vie,  répandez-y  ces  grâces  qui  confo- 
Jent,  &  qui  dédommagent  avec  tant  d'u- 
iure  un  cœur  affligé. 

A  toutes  ces  vérités  fi  confolantes  pour 
une  ame  affligée,  je  pourrois  encore  ajou- 
ter ,  mes  Frères  ,  que  nos  peines  ne  nous 
paroiiTent  exceHives  que  par  l'excès  de  la 
corruption  de  notre  cœur  ;  que  c'eft  la  vi- 
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▼adtédenos  paflîons ,  qui  forment  celle  de 
nos  ibuifrances  ;  que  nos  pertes  ne  devien- 
nent fî  douloureufes  ,  que  par  les  attache- 
mens  outrés  qui  nous  lioient  aux  objets 
perdus  ;  qu  on  n'eft  vivement  affligés  ,  que 
lorfqu  on  étoit  vivement  attaché  ;  &  que 
l'excès  de  nos  affligions  eft  toujours  la 
peine  de  l'excès  de  nos  amours  injuftes. 
Je  pourrois  ajouter  ,  que  tout  ce  qui  nous 
regarde  ,  nous  le  groffliTons  toujours;  que 
cette  idée  même  de  fingularité  dans  nos 
malheurs  .>  flatte  notre  vanité  en  même 
t€mps  qu'elle  autorife  nos  murmures  ;  que 
nous  ne  voulons  jamais  refTembler  aux  au- 
tres ;  que  nous  trouvons  une  maniera  de 
plaifir  fecret  à  nous  perfuader  ,  que  nou» 
fommes  feuls  de  notre  efpece  :  nous  vou. 
drions  que  tous  les  hommes  ne  fuflent  oc- 
cupés que  de  nos  malheurs  ,  comm€  fi  nou« 
étions  les  feuls  malheureux  de  la  terre.  Oui , 
mes  Frères  ,  les  maux  d'autruine  font  rien 
a  nos  yeux  ^  nous  ne  voyons  pas  que  tout 
^equi  nous  environne  eft  prefque  plus  mal- 
heureux que  nous  ;  que  nos  affligions  ont 
mille  reffources  qui  manquent  à  bien  d'au- 
tres ;  que  dans  des  infirmités  habituelles  , 
nous  trouvons  dans  l'abondance  des  biens  , 
oc  dans  le  nombre  desperfonnes  attentives 
à  nos  befoins  ,  mille  confolations  refufées 
a  tant  d'autres  malheureux;  que  dans  la 
perte  d'une  perfonne  chère ,  il  nous  refte 
dans  la  htuation  où  la  Providence  nous  a 
placés,  mille  endroits  qui  peuvent  en  adou- 
eir  l'amertume  ;  que  dans  des  difi'enfions 
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domelliques  5  nous  retrouvons  dans  la  ten- 
dreffe  &  dans  la  confiance  de  nos  amis  ,  les 
douceurs  que  nous  ne  faurions  trouver  par- 
mi nos  proches  ;  que  dans  une  préférence 
injufte  5  l'eftime  du  Public  nous  venge  de 
rinjuftice  de  nos  maîtres  ;  enfin  ,  que  nous 
trouvons  mille  dédommagemens  humains 
à  nos  malheurs  ;  &  que  fi  Ton  mettoit  dans 
line  balance  ,  d'un  côté  nos  confolations  , 
de  Tautre  nos  peines,  nous  verrions  qu'il 
refle  encore  dans  notre  état  plus  de  dou- 
ceurs capables  de  nous  corromjpre  ,  que 
de  croix  propres  à  nous  fandtifîer. 

Auffi  9  mes  Frères  ,  il  n'efl: prefque  qUe 
les  Grands  &  les  heureux  du  monde  ,  qui 
fe  plaignent  de  l'excès  de  leurs  malheurs 
^:  de  leurs  peines.  Des  infortunés ,  qui 
rrrliFent  &  qui  viventdans  la  mifere  &  dans 
J'accabiement,  paiFenc  dans  le  filence  & 
dans  l'oubli  prefque  de  leurs  peines,  leurs 
jours  malheureux  :  la  plus  petite  hfeur  -de 
fouîageinent  &  de  repos ,  leur  redonne  la 
férénité&rallégrelie  :  les  plus  légères  dou- 
ceurs dont  on  conlole  leurs  peines  ,  les 
leur  font  oublier  :  un  moment  de  plaifir 
Jes  dédommiage  d'une  année  entière  de  fouf- 
frances  ;  taridis  qu'on  voit  ces  âmes  heu- 
reufes  &  fenfuelics  ,  au  milieu  de  leur 
abondance  ,  compter  pour  un  malheur 
inoui  un  leul  dellr  contredit  ;  fe  faire  de 
l'ennui  &  de  la  fatiété  même  des  plaifirs, 
un  trille  martyre  ;  trouver  dans  des  maux 
imaginaires  ,  la  fourcc  de  mille  chagrins 
réels  !  fentir  plus  vivement  la  douleur  d\ni 
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pofte  manqué  5  que  le  plaifir  de  tous  ceux 
qu'elles  occupent  ;  enfin  regarder  tout  ce 
qui  trouble  tant  foit  peu  leur  félicité  fcn- 
fuelle,  comme  la  dernière  des  infortunes. 
Oui  ,  mes  Frères ,  ce  font  les  Grands 
&  les  Pulflans  ,  qui  feuls  fe  plaignent  ;  qui 
fe  croient  toujours  les  feuls  malheureux  ; 
qui  n'ont  jamais  allez  de  confoJateurs  ;  qui 
au  plus  léger  contre-temps  voient  railem- 
bler  autour  d'eux,  non-feulement  tous  ces 
amis  mondains  que  leur  rang  &  leur  fortu- 
iie  leur  donne ,  mais  encore  tous  ces  Mi- 
nières pieux  &  éclairés  ,  qile  Fellime  pu- 
blique diftingue  ,  &  dont  les  faintes  inf- 
truélions  feroient  bien  mieux  placées  au- 
près de  tant  d'autfes  malheureux  auxquels 
toutes  les  relTources  du  monde  &  de  la 
Religion  manquent ,  &  auxquels  auffi  elles 
feroient  plus  utiles.  Mais ,  mes  Frères  , 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrill ,  on 
comparera  vos  affliétions  avec  celles  de  tant 
d'infortunés  qui  vous  environnent,  oc  dont 
les  malheurs  font  d'autant  plus  affreux  , 
qu'ils  font  plus  obfcurs  &  plus  oubliés  ;  &: 
alors  on  vous  demandera  ,  fi  c'étoit  à  vous 
à  murm.urer  &  à  vous  plaindre  :  on  vous 
dem.andera  ,  fi  vous  deviez  tant  faire  va- 
loir des  calamiiîés  ,  qui  auroient  été  des 
confolations  pour  beaucoup  d'autres  :  on 
vous  demandera,  s'il  falloit  tant  murmurer 
contre  un  Dieu  ,  qui  vous  traitoit  avec 
tant  d'indulgence  ,  tandis  qu'il  appéfantif- 
foit  fa  main  fur  une  infinité  de  malheureux: 
on  vous  demandera  5    s'ils  avoient  moins 
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de  droit  aux  biens  &  aux  phifîrs  de  la  terre 
que  vous  ;  Ci  leur  ame  étoit  moins  noble  & 
moins  précieufe  devant  Dieu  que  la  vôtre  ; 
«n  un  mot,  s'il  étoientou  plus  criminels  y 
on  dune  autre  nature  que  vous? 

Hélas  !  mes  Frères,  non-feulement  c'eft 
l'amour  excefTif  de  nous-mêmes ,  mais  en- 
core ceft  notre  dureté  pour  nos  frères  ,  qui 
groilit  à  nos  yeux  nos  propres  malheurs. 
entrons  quelquefois  fous  ces  toits  pauvres 
t^  dépourvus ,  où  la  honte  cache  des  mi- 
ieros  a  affrcufes  &  û  touchantes  :  allons 
dans  ces  afyîes  de  miféricorde  ,  où  toutes 
les  calamités  paroilfent  raifemblées  ;  c'eft- 
ià  que  nous  apprendrons  ce  que  nous  de- 
.rcns  penfer  de  nos  afriié^ions  ;  c'eft  là  que 
touchés  de  l'excès  de  tant  de  malheurs  , 
nous  rougirons  de  donner  encore  des  noms 
à  la  légèreté  des  nôtres  ;  c'eft  là  que  nos 
murmures  contre  le  Ciel  fe  changeront  en 
des  actions  de  grâces  ,  &  que  moins  oc- 
■cupés  des  croix  légères  que  le  Seigneur  nous 
envoie ,  que  de  tant  d'autres  qu'il  nous 
épargne ,  nous  commencerons  à  craindre 
fon  indulgence ,  loin  de  nous  plaindre  de  fa 
févérité.  Mon  Dieu  !  que  le  jugement  des 
Grands  &  des  PuilTans  fera  formidable  ; 
puifque  ,  outre  l'abus  inévitable  de  leur 
profpérité  ,  les  afflictions ,  qui  auroient  dû 
^n  fanclifier  encore  l'ufage  &  en  expier  les 
abus  5  deviendront  elles-mêmes  leurs  plus 
grands  crimes  ! 

xMais  comment  fc  fervir  des  affliClions, 
pour  fandifier  les  périls  de  fon  état ,  & 
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pour  opérer  fon  falut ,  puifqu'elles  y  paroi{^ 
feiit  mettre  des  obftacles  invincibles  ?  C'eft 
ici  le  dernier  prétexte  ,  tiré  de  l'incotripati- 
bilité  que  les  afRidions  femblent  avoir  avec 
notre  falut. 

A  L  eft  alTez  furprenant  que  la  corruption  IIÏ. 
du  cœur  humain  trouve  dans  les  fouffran-  partie 
ces  mêmes  des  obftacles  de  falut ,  &  que 
des  Chrétiens  ne  juftifient  tous  les  jours  . 
leurs  murmures  contre  lafageile&la  bon- 
té de  Dieu  ,  qu'en  l'accufant  de  leur  en- 
voyer des  croix  incompatibles  avec  leur 
falut  éternel.  Cependant  rien  n'eft  plus  com-< 
mun  dans  le  monde  que  ce  langage  injufte  , 
&  lorfque  nous  exhortons  les  âmes  que 
Dieu  afflige  ,  à  faire  de  ces  afflictions  paf- 
fageres  le  prix  du  ciel  &  de  l'éternité ,  elle» 
nous  répondent  que  dans  cet  état  d'accable- 
ment on  n*eft  capable  de  rien  ;  que  les  con- 
tradiâ:ions  au  milieu  defquelles  on  vit  ,  aî- 
griiTent  Tefprit  &:  révoltent  le  cœur  ,  loi» 
de  rappeller  à  l'ordre  &  au  devoir  ;  &:  qu'il 
faut  être  tranquille  pour  penfer  à  Dieu. 

Or ,  je  dis  que  de  tous  les  prétexte* 
dont  on  fe  fert  pour  juftifîer  l'ufage  peu 
chrétien  des  affligions  ,  c'eft  ici  le  plus  in- 
fenfé  &  le  plus  coupable.  Le  plus  coupa- 
ble ;  car  c'eil  blafphêmer  contre  la  Provi- 
dence ,  de  prétendre  qu'^elle  vous  place 
dans  des  fîtuations  incompatibles  avec  vo- 
tre falut.  Tout  ce  qu'elle  fait  ou  permet  ici- 
bas  5  elle  ne  le  fait ,  ou  ne  le  permet ,  que 
pour  faciliter  aux  hommes  les  voies  de  la 
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vie  éternelle  :  tous  les  événemens  agréa- 
bles ou  fâcheux ,  qui  doivent  remplir  lé 
cours  de  notre  deftinée  ,  elle  ne  nous  les 
n  préparés  que  comme  des  moyens  de  fa- 
lut  &:  de  fan£liiîcation  :  tous  fes  defTeins 
fur  nous  fe  rapportent  à  cette  fin  unique  : 
tout  ce  que  nous  fom.mes  même  dans  l'or- 
dre de  la  nature  ,  notre  naiflance  ,  notre 
fortune  5  nos  talens  ,  notre  fiecle  ,  nos  di- 
gnités ,  nos  protecteurs  5  nos  fujets,  nos 
maîtres  ;  tout  cela  ,  dans  fes  vues  de  mi- 
féricorde  fur  nous  ,  eft  entré  dans  les  def- 
feins  impénétrables  de  notre  fanftificatioii 
éternelle.  Tout  ce  monde  vifible  lui-mê- 
me n'eft  fait  que  pour  le  fiecle  à  venir  : 
tout  ce  qui  pafTe  a  fes  rapports  fecrets  avec 
ce  {lecle  éternel,  où  rien  ne  paflera  plus  : 
îout  ce  que  nous  voyons ,  n'eft  que  la  figure 
-^  l'attente  deschofes  invifibles.Le  monde 
n'eft  digne  des  foins  d'un  Dieu  fage  8c  mi- 
féricordieux,  qu'autant  que  par  des  rap- 
ports fecrets  &  adorables ,  fes  diverfes  ré- 
volutions doivent  form.er  cette  Eglife  du 
ciel  5  cette alTemiblée  immortelle  d'Elus,  où 
il  fera  éternellement  glorifié  :  il  n'agit  dans 
le  temps  que  pour  l'éternité  :  il  eft  même 
en  cela  le  Uiodele  que  nous  devons  fuivre. 
Prétendre  donc  qu'il  nous  place  dans  des  fî- 
tuations  ,  non-feulement  qui  n'ont  aucun 
rapport,  mais  même  qui  font  incompati- 
bles avec  nos  intérêts  éternels ,  c'eften  faire 
un  Dieu  temporel ,  &  blafphêmer  contre 
fa  fageiTe  adorable. 

Mais  non-feulement  rien  n'eft  plus  cou- 
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pable  que  ce  prétexte  ;  je  dis  encore  que 
rien  n'eft  plus  infeiifé  :  car  une  ame  ne  re- 
vient à  Dieu  5  que  lorfqu'eîle  fe  détache  de 
ce  monde  miférable  ;  &i  rien  ne  la  détache 
plus  efficacement  de  ce  monde  miférable  , 
ditfaint  Auguflin  ,  que  lorfque  le  Seigneur 
répand  fur  les  plaifirs  dangereux  des  amer- 
tumes falutaires.  Seigneur,  difoit  un  faint 
Roi  de  Juda ,  je  vous  avois  oublié  dans 
la  profpériîé  &  dans  l'abondance  ;  les  plai- 
firs de  la  Royauté,  &  l'éclat  d'un  règne 
long  &  glorieux  avoient  corrompu  mon 
cœur  ;  les  louanges  &  les  difcours  empoi- 
fonnés  des  méchans  m'avoient  jette  dans  un 
fommeil  profond  &  funelie  :  mais  vous 
m'avez  frappé  ,  en  répandant  fur  m^on  peu- 
ple tous  les  fléaux  de  votre  colère ,  en  ré- 
voltant contre  moi  mes  propres  cnfans ,  & 
des  Sujets  que  j'avois  comblé  de  bienfaits  ; 
&  je  me  fuis  éveillé  :  vous  m'avez  humilié  , 
&  j'ai  eu  recours  à  vous  :  vous  m'avez  afili- 
gé,  &  je  vous  ai  cherché  ,  ec  j'ai  compris 
qu'il  ne  falloit  pas  m.ettre  fa  confiance  dans 
les  hommes  ;  que  la  profpérité  étoit  un  fon- 
ge;  la  gloire  une  erreur  ;  les  talens  que  les 
hommes  admirent,  des  vices  cachés  fous 
les  dehors  brillans  des  vertus  humaines  ;  le 
monde  tout  entier,  une  figure  qui  ne  nous 
repaît  que  de  vains  phantômes  ,  &  qui  ne 
laifTe  rien  de  réel  dans  le  cœur  ;  &  que  vous 
feul  méritiez  d'être  fervi ,  parce  que  vous 
feul  ne  manquez  jamais  à  ceux  qui  vous 
fervent  :  In  du  tribulationis  mea  Dciim  ex- 
qulfivU 
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Voilà  l'effet  le  plus  naturel  des  affli£lions  : 
«lies  facilitent  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion ;  la  haine  du  monde  ,  en  nous  le  ren- 
dant plus  agréable  ;  le  détachement  des 
créatures  ,  en  nous  faifant  éprouver ,  ou 
leur  perfidie  5  par  des  infidélités ,  ou  leur 
fragilité  ,  par  des  pertes  inattendues  ;  la 
privation  des  plaifirs  j  en  y  mettant  des 
obflacles  ;  le  deiir  des  biens  éternels ,  & 
les  retours  confolans  vers  Dieu  ,  en  ne 
nous  laifTant  prefque  plus  de  confolation 
parmi  les  hommes:  enfin  toutes  les  obliga- 
tions de  la  Foi  deviennent  plus  faciles  à 
l'ame  affligée  ;  fes  bons  defirs  y  trouvent 
moins  d'obftacles  ,  fa  foibleffe  moins  d'é- 
cueils  5  fa  foi  plus  de  fecours  ^  fa  tiédeur 
plus  de  reffources  ,  fes  pafiions  plus  de 
freins,  fa  vertu  même  plus  d'occafions  de 
mérite. 

Auffi  FEglife  elle-même  ne  fut  jamais 
plus  fervente  &  plus  pure  ,  que  lorfqu'elle 
fut  affligée  :  les  fiecies  de  fes  fouffrances  & 
de  {es  perfécutions ,  furent  les  fiecles  de 
fon  éclat  &  de  fon  zèle.  La  tranquillité 
corrompit  enfuite  fss  mœurs  :  fes  jours  de* 
vinrent  moins  purs  &  moins  innocens,  de- 
puis qu'ils  furent  devenus  plus  fortunés  & 
plus  paifibles,  fa  gloire  finit  prefqu'avec 
fes  malheurs  ;  &  fa  paix:,  comme  dit  le 
Prophète  ,  fiit  plus  am.ere  par  le  dérègle- 
ment de  {es  enfans ,  que  fes  troubles  ne 
l'avoient  été  par  la  barbarie  de  fes  ennemis 
^p.  mêmes  :  Eecs  in  pacc  amaritudo  mca  ama- 
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Vous-même  ,  qui  vous  plaignez  que  les 
croix  dont  le  Seigneur  vous  afflige  ,  vous  , 
découragent  &  vous  refroidiflent  ilir  le  de- 
fir  de  travailler  à  votre  falut  ;  vous  favez 
bien  que  de  jours  plus  heureux  n'ont  pas 
été  pour  vous  plus  faints  &  plus  fidèles  ; 
vous  favez  bien,  qu'alors  enivré  du  monde 
&  de  fes  plaifirs  ,  vous  viviez  dans  un  ou- 
bli entier  de  Dieu  ;  &  que  les  douceurs  de 
votre  état  n'étoient  que  les  aiguillons  de 
votre  corruption ,  &  les  inftrumens  de  vos: 
defîrs  injuftes. 

Mais  telle  eft  ,  mes  Frères ,  l'illufion  per-- 
pétuelle  de  notre  amour  propre.  Quand 
nous  fommes  heureux,  que  tout  répond  à 
nos  defirs  ,  &  que  nous  jouifTons  d'unes 
fortune  douce  &  riante  ,  nous  alléguons- 
les  dangers  de  notre  état ,  pour  juftifier  les. 
égaremens  de  nos  mœurs  mondaines  :  nous-, 
difons  qu'il  eft  bien  difficile  en  un  certain 
âge  &  en  une  certaine  fituation  ,.  quand  on 
a  un  rang  à  foutenir  &  des  bienfëances  à 
garder  dans  le  monde ^  de  fe  condamner  à 
la  retraite  ,  à  la  prière  ,  à  la  fuite  des  plai^ 
fîrs  ,  &  à  tous  les  devoirs  d'une  vie  trifte 
&  chrétienne.  Mais  de  l'autre  côté ,  quanc£ 
nous  fommes  affligés  ;  que  îecorps  eft  frap- 
pé de  langueur  ;  que  la.  fortune  nous  aban- 
donne ;  que  nos  amis  nous  trompent  ;  que- 
nos  maîtres  nous  négTigent  ;  que  nos  enne* 
mis  nous  accablent  ;  que  nos  proches  de-^ 
viennent  nos  periecuteurs  ;  nous  nous  plai- 
gnons que  tout  nous  éloigne  de  Dieu  dans 
cet  état  de  çhag^u.  &  d'amertume  ;  qiiae 
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l'efprit  n'eft  pas  aflez  tranquille  pour  petit 
fer  au  falut  ;  que  le  cœur  eft  trop  ulcéré 
pour  fentir  autre  chofe  que  fes  propres  mal- 
heurs; qu'il  faut  chercher  à  étourdir  fa  dou- 
leur par  des  diverfions  &  des  plaifîrs  deve- 
nus nécelTaires  ;  &  ne  pas  achever  de  per- 
dre la  raifon  ,  en  fe  livrant  tout  entier  aux 
horreurs  d  une  profonde  triftefTe.  C'elt  ain- 
fî  5  ô  mon  Dieu  ,  que  par  nos  contradic- 
lions  éternelles  5  nous  juflifions  les  voies 
adorables  de  votre  fagelîe  fur  les  deflinées 
des  hommes  ;  &  que  nous  préparons  à  vo- 
tre juiiice  àes  raifons puifiantes  ,  pour  con- 
fondre un  jour  Fillufion  &  la  mauvaife  foi 
de  nos  prétextes. 

Car  d'ailleurs  5  mes  Frères  ,  de  quekfue 
nature  que  foicnt  nos  peines  ,  l'hifloire  de 
la  Religion  nous  propofe  des  Jufîes ,  qui 
dans  le  même  état  que  nous  5  ont  polTédé 
leur  ame  dans  la  patience  5  &  ont  fait  de 
leurs  afRi(B:ions  une  relfource  de  falut.  Si 
vcuspleurezîa  perte  d'une  perfonne  chère; 
Judith  trouva  dans  une  femblablc  douleur, 
l'accroiiTement  de  fa  foi  oc  de  fa  piété  ,  & 
changea  les  larmes  de  fa  viduité  ,  en  des 
larmes  de  retraite  &  de  pénitence  :  û  une 
famé  languilfante  vous  rend  la  vie  ^lus  trifle 
&:  plus  amere  que  la  mort  m.ême  ;  Job 
trouva  dans  les  débris  d'un  corps  ulcéré  , 
des  motifs  de  con-ipon6l:ion  ,  des  defirs 
d'éternité  ,•&  des  eipérances  de  fa  réfir- 
re^tion  immortelle  :  fi  Ton  flétrit  votre  ré- 
putation par  des  impcferesj  Su  fa  une  offrit 
Jtne  ame  confiante  à  la  plusooire  calomnie  ; 
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&  fâchant  qu'elle  avoit  le  Seigneur  pour 
témoin  de  fon  innocence  ,  elle  lui  lailFa  le 
foin  de  la  venger  de  l'injuftice  des  hommes  : 
il  l'on  renverfe  votre  fortune  par  des  artifi  • 
ces  ;  David  détrôné  regarda  l'humiliation 
de  fon  nouvel  état  ,  comme  la  peine  de  l'a- 
bus qu'il  avoit  fait  de  fa  profpérité  pafîee  : 
fi  un  lien  mal  alTorti  devient  votre  croix  de 
tous  les  jours  ;  Efther  trouva  dans  les  ca- 
prices &  dans  les  fureurs  d'un  époux  in- 
fidèle l'épreuve  de  fa  vertu  ,  &  le  mérite 
de  fa  douceur  &  de  fa  patience.  Enfin  , 
placez-vous  dans  les  fituaîions  les  plus 
triftes  ,  vous  y  trouverez  des  Juftes  qui  y 
ont  opéré  leur  falut  ;  &  fans  en  chercher 
des  exemples  dans  les  temps  qui  nous  ont 
précédé  ,  regardez  autour  de  vous  ,  (  la 
main  du  Seigneur  n'eft  pas  encore  racour- 
cie  5  )  &  vous  verrez  des  am.es  ,  qui  char- 
gées des  miêmes  croix  que  vous  ,  en  font 
lui  ufage  bien  différent,  &  trouvent  des 
moyens  de  falut  dans  les  mêmes  événe- 
mens ,  où  rous  trouvez  vous-même  ,  ou 
l'écueil  de  votre  innocence  ,  ou  le  prétexte 
de  vos  murmures.  Que  dis-je  !  vous  verrez 
des  amcs  que  la  m.iféricorde  de  Dieu  a 
rappellées  de  l'égarement ,  en  répandant 
des  amertumes  falutaires  fur  leur  vie  ;  en 
renverfant  une  fortune  établie  ;  en  refroi- 
dilfënt  une  faveur  enviée  ;  en  frappant  une 
faute  quiparoilToit  inaltérable  ;  en  les  éloi- 
gnant des  grâces  méritées  ,  par  des  pré- 
férences inattendues  ;  en  fînilTant,  parune 
inconftance  d  éclat  j  un  engagement  pro 
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fane.  Vous-même  alors  témoin  de  lenr 
changement  &  dé  leur  retour  à  Dieu  ,  vous 
avez  diminué  le  mérite  de  leur  converfîon  , 
parles  facilités  que  le  chagrin  &  lafflié^ioii 
leur  avoient  ménagées  ;  vous  vous  êtes  défié 
d'une  vertu  que  les  malheurs  avoient  ren- 
due comme  nécelTaire  ;  vous  avez  dit 
qu'il  étoit  bien  aifé  de  quitter  le  monde  y 
quand  le  monde  ne  vouloit  plus  de  nous  ; 
qu'à  la  première  lueur  d'un  retour  de  for- 
tune ,  on  verroit  bientôt  les  plarfirs  fuccé- 
der  à  tout  cet  appareil  de  dévotion,  & 
qu'on  ne  fe  donnoit  à  Dieu  dans  l'adverfi- 
té  ,  que  parce  qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
à  faire.  Injufte  que  vous  êtes  !  &  aujour- 
d'hui qu'il  s'agit  de  revenir  à  lui  dans, 
votre  affliction,  vous  dites  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  qu'un-  cœur  prefTé  ,  accablé  d'a- 
mertume n'eft  capable  de  rien  ,  &  ne  peut 
fentir  que:  fa  douleur  -,  &  qu'on  eft  plus  ré- 
volté 5  que  touché ,  dans  cet  état  d'acca- 
blement &  d'infortune  ;  &  après  avoir 
cenfuré  &  rendu  iuipeâ:e  la  piété  dans  les 
âmes  affligées  ,  comme  un  parti  trop  fa- 
cile, &  qui  n'avoir  plus  de  mérite  ,  parce 
qu'il  ne  coûtoit  plus  rien  ,  vous  vous  dé- 
fendez de  le  prendre  dans  votre  affliânon  ^ 
&  d'en  faire  un  ufage  chrétien  ,  parce  que 
vous  prétendez  qu'il  n'eft  pas  pofflble  de 
s'y  occuper  d'autre  chofe  que  de  fon  mal- 
heur. Répondez  ,  fî  vous  le  pouvez  ,  on 
plutôt  tremblez  de  trouver  l'écueil  de  vo- 
tre falut  dans  une  fituation  qui  devoit  en 
être  la  plus  sûre  reiTource  j  après  avoix 
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abufc  de  la  profpérité  ,  tremblez  de  vous 
faire  encore  de  vos  malheurs  les  inrtrumens; 
fuiieftes  de  votre  perte  ,  &  de  vous  fermer 
à  vous-même  toutes  les  voies  que  la  bonté 
de  Dieu  pouvoit  vous;  ouvrir  pour  vous  ra- 
mener à  lui. 

Eh  !  quand  fèra-ce  donc  ,  ô  mon  Dieu  ^ 
que  mon  ame  s'élevant  par  la  foi  au-defllis^ 
de  toutes  les  créatures  ^  n'adorera  plus 
que  vous  en  elles  ;  ne  leur  attribuera  plus 
des  événemens  dont  vous  êtes  le  feul  au- 
teur ;  reconnoîtra  dans  les  diverfes  fitua- 
tions  où  vous  la  placez ,  les  ménagemens 
adorables  de  votre  Providence  ;  &  au  mi- 
lieu de  fes  croix  même  ,  goûtera  cette  paix 
inaltérable  ^  que  le  monde  avec  tous  fes 
plaifîrs  ne  fauroit  donner  ?  Quando  confo-  PA  ni 
laberis  me  ?  **• 

Qu'il  eft  trillq  en  effet,  mes  Frères  y 
quand  on  eft  affligé  &  frappé  de  Dieu  ^ 
de  vouloir  Ce  confoler  en  fe  révoltant  con- 
tre la  main  qui  nous  frappe  ,  en  murmu- 
rant contre  fa  juftice  ,  en  s'éloignant  de  lui 
comme  par  une  efpece  de  rage,  de  défef- 
poir  ,  &  de  vengeance ,  &  de  chercher  fa 
eonfolation  dans  fes  propres  fureurs  !  Quel- 
état  affreux  que  celui  d'une  ame  infenfée 
que  Dieu  afFiige  ,  &  qui  pour  fe  confoler 
s'en  prend  à  Dieu  même  de  fon  afîliâiion  ; 
cherche  à  fbulager  fes  peines ,  en  multi- 
pliant fes  offenfes  ;  fe  livre  au  dérèglement 
pour  oublier  fes  chagrins  ;  Se  fe  fait  de  la 
trifleffe  accablante  du  crime  ,  une  reffource- 
afFreufe  à  la  triflelle  de  fes  afflidions  l 
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Non  ,  mes  Frères  ;  la  Religion  toute 
feule  peut  confoler  folidement  nos  mal- 
heurs. La  Philofophie  arrêtoit  les  plaintes, 
mais  elle  n'adoucilToit  pas  la  douleur.  Le 
monde  endort  ces  chagrins;  mais  il  ne  les 
guérit  pas  ;  &  au  milieu  de  fes  plaifirs  in- 
fenfés  5  l'aiguillon  fecret  de  la  triflelTe  de- 
meure toujours  profondement  enfoncé  dans 
le  cœur.  Dieu  feul  peut  être  le  confolateur 
de  nos  peines  ;  &  en  faut-il  d'autre  à  une 
amie  fidèle  ?  Foibles  créatures  !  vous  pou- 
vez bien  par  de  vains  difcours ,  &  par  ce 
langage  ordinaire  de  com-paflion  &;de  ten- 
drelFe  ,  vous  faire  entendre  aux  oreilles  du 
corps  ;  mais  il  n'eft  que  le  Dieu  de  toute 
confolation  qui  fâche  parier  au  cœur  :  en 
vain  j'ai  voulu  cherchei  parmi  vous  des 
adoucifTemens  à  l'excès  de  mes  peines  ; 
j'ai  aigri  m^es  maux  en  voulant  les  foulager , 
&  vos  vaines  confolations   n'ont  été  pour 

Pf.  68.  moi  que  des  amertumes  nouvelles  :  Et  qui 

2'*         confolaretur  ^   &  non  inveni. 

Grand  Dieu  !  c'ell  à  vos  pieds  défor- 
mais, que  je  veux  répandre  toute  l'amer- 
tume de  mon  cœur  :  c'eft  avec  vous  feul  , 
que  je  veux  oublier  tous  mes  maux,  toutes 
mes  peines  ,  toutes  les  créatures.  Jufques 
ici  je  me  fuis  livré  à  des  chagrins  &  à  des 
trifteffes  toutes  humaines  :  mille  fois  j'ai 
fouhaité  que  les  projets  infenfés'  de  mon 
cœur  ferviiTent  de  règle  à  votre  fageife  ; 
je  me  fuis  égaré  dans  m.es  penfées  :  mon 
efprit  s*eft  formé  mille  fonges  flatteurs  ; 
mon  cœur  a  couru  après  ces  vains  phanto- 
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mes  :  j'ai  defîré  plus  de  nailTaiice  ,  plus  de 
'  faveur  ,  plus  de  fortune  ,  plus  de  talensj 
plus  de  gloire ,  plus  de  faute  :  je  me  fuis 
bercé  dans  ces  idées  d'une  félicité  imagi- 
naire. Infenfé  !  comme  fi  j'avois  pu  déran- 
ger au  gré  de  mes  fouhaits ,  l'ordre  im- 
muable de  votre  Providence  !  comme  fî  j'a- 
voisété  ,  ou  plus  fage  ,  ou  plus  éclairé  que 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  fur  mes  intérêts  vérita- 
bles !  je  ne  fuis  jamais  entré  dans  les  def- 
feins   éternels  que  vous  aviez  fur  moi  :  je" 
n'ai  jamais  regardé  les  amertumes  de  mon 
état ,   comme  entrant  dans  l'ordre  de  ma 
prédeftination  éternelle  ;  &  jufques  aujour- 
d'hui les  créatures  feules  ont  décidé  de  m.a 
joie  comme  de  mes  chagrins  :  auiîi  mes 
joies    n'ont  jamais  été  tranquilles  ,  &  mes 
chagrins  ont  toujours  été  fans  relîburce. 
Mais  déformais ,  ô  mon  Dieu  !  vous  allez 
être  mon  unique  confolateur  ;  &  je    cher- 
cherai dans  la  méditation  de  votre  loi  fain- 
te,  &  dans  ma  foumilTion  à  vos  ordres  éter- 
nels, les  confolations  folides  que  je  n'ai  ja- 
mais trouvées  dans  les  créatures  ,  &  qui , 
en  adouciifant  ici-bas  nos  peines  ,nous  en 
affurent  en  même  temps  la  récompenfe  im- 
mortelle. 


Ainfi  folulL 
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SERMON 

POUR    LA    FETE 
DE   L^A   CONCEPTION 

DELA 

TRÈS-SAINTE    VIERGE* 

Vadam  ,  6c  videbo  vifionem  hanc  ma- 
gnam. 

Tirai  y  &  je  verrai  cette  grande  merveilles 
Exod,  3.  3. 


Sire 


LE  prodige  qui  parut  aux  yeux  de 
Moyfefur  le  montSinaïj  avoit  de  quoi 
le  furprendre.  Un  buiiTon  que  les  flammes 
enveloppent  de  toutes  parts,  &  qu'elles  ne 
confument  pas  ,  qu'eft-ce  donc  qui  fufpend 
Faiftivité  du  feu  à  fon  égard  ?  Pourquoi  cet 
élément  qui  dévore  par  fon  ardeur  tout  ce 
^u'il  rencontre  ,   femble-t-il  reipefter   ce 
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buifîbn  miraculeux?  qui  n'eût  dit  comme 
Moyfe  :  J'irai ,  &  je  verrai  cette  grande 
merveille  :  Vadam  ,  &  vldebovifioncm  hanc 
fnagnam. 

Le  prodige  que  l'Eglife  préfente  aujour- 
d'hui à  la  piété  des  Fidèles  ,  eft  encore  plus 
étonnant.  C'eft  une  pure  créature ,  une  fille 
d'Adam  ^  une  portion  de  la  malîe  corrom- 
pue du  genre  humain, qui,  malgré  la  four- 
ce  ibuillée  de  laquelle  elle  tire  Ton  origine  ; 
malgré  la  dépravation  du  fiecle  ,  au  milieu 
duquel  elle  habite  ;  malgré  l'air  empefté 
qu'elle  y  refpire ,  conferve  toute  la  pureté 
de  fon  ame  fainte  ,  &  demeure  incorrupti- 
ble au  milieu  de  la  plus  grande  corruption. 
O  Dieu  /  qui  eft  femblable  à  vous  ?  voui 
êtes  îè  Dieu  qui  opérez  des  merveilles» 

Les  Juftes  même  du  premier  ordre  ^ 
malgré  leurs  craintes  &  leur  vigilance  ^ 
malgré  les  fecours  de  la  grâce  qui  les  fou- 
tient ,  font  plus  d*une  fois  chaque  jour  la 
trifte  épreuve  de  leur  foiblefTe  ;  un  feulinf- 
tant  de  la  vie  où  ils  prétendroient  être  fans 
péché  ,  ils  mentiroient  au  Saint  Efprit  & 
contre  eux-mêmes  ;  &  Marie,  depuis  le 
premier  moment  auquel  Dieu  a  répandu 
dans  fon  ame  la  juftice  &  la  fainteté  ,  juf- 
qu'au  moment  auquel  elle  eft  entrée  dans 
l'éternité  bienheureufe  ,  Marie  a  toujours 
triomphé  du  péché ,  du  monde  ,  &  de 
tout  ce  qu'il  a  de  féduifaat  :  du  monde ,  & 
de  fes  faulfes  maximes  ,  par  lefquelles  il 
fait  entrer  tant  d'ames  dans  la  voie  de  per- 
dition :  du  monde  ,   &:  de  toutes  les  cou* 
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tradi(ftions  qu'il  fufcite  à  la  vertu  ,  &  par 
lefquelles  tant  de  ces  Juftes  que  l'Evangile 
appelle  temporels  ,  font  malheureufement 
renverfés  :  le  feu  du  péché  l'environne  de 
tous  les  côtés  ;  mais  il  ne  fauroit  lui  faire 
fentir  fon  ardeur  criminelle.  Quel  prodige 
inoui  !  quelle  gloire  1  quel  privilège  fîngu- 
lier  accordé  à  Marie  !  J'irai  ,  &:  je  verrai 
cette  grande  merveille  :  Vadam  ,  6*  videbo 
vlfioncm  hanc  magnam. 

Cependant ,  née  avec  un  privilège  fî  fu- 
blime  ,  &  qui  mettoit  entr'elle  &  le  péché 
un  intervalle  prefque  infini  ,  Marie  ne  crut 
pouvoir  s'y  foute.nir  que  par  la  fidélité  & 
parla  vigilance  ■•  la  mêmie  plénitude  de  grâ- 
ce ,  qui  la  mettoit  (i  fort  au-deiTus  de  tous 
les  périls  ,  les  lui  rendit ,  ce  iemble  ,  plus 
form.idables  :  ne  portant  point  en  ell^ce 
fonds  de  foibleffe  &  de  corruption  ,  qui 
nous  fait  un  danger  de  tout  ,  &  qui  change 
eu  pièges  nos  vertus  mêmes  ;  î^s  précau- 
tions les  plus  rigoureufes  lui  parurent  le 
fcul  af^'Ie  ,  &  toute  la  sûreté  de  fon  inno- 
cence :  la  retraite ,  la  prière  ,  la  fuite  du 
monde  ,  l'abnégation  d'elle-même  ,  furent 
les  legles  confiantes  de  fes  mœurs;  &  quoi- 
que tant  de  faveurs  reçues  du  ciel  lui  don- 
nailent  une  confiance  fi  ferm.e  ,  (i  bien  fon- 
dée 5  que  la  grâce  ne  fabandonneroit  pas  , 
eUe  vécut  comme  fi  elle  avoit  toujours 
craint  de  la  perdre. 

Quelle  inftruâ:ion  &  quel  exemple  !  Si 
Marie  délivrée  de  ce  fonds  de  corruption, 
qui  nous  rend  les  chûtes  fi  faciles  5  &  pref- 
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que  inévitables ,  fuir  le  monde  ,  vit  dans  le 
recueillement  &  dans  la  prière  :  nous  flat- 
tons-nous de  pouvoir  conferver  au  milieu 
de  fes  plailirs  &  de  fes  périls  ,  une  inno- 
cence qui  trouve  déjà  au-dedans  de  nous 
des  ennemis  (î  terribles  à  combattre  ?  c'ell 
la  réflexion  la  plus  naturelle  où  nous  con- 
duit ce  myftere. 

Or  je  trouve  dans  Marie  ,  dont  je  veux 
aujourd'hui  propofer  la  fidélité  pour  mo- 
dèle aux  amiCs  touchées  de  Dieu  ,  &  que  la 
grâce  a  retirées  du  vice  ;  j'y  trouve  ,  dis-je  , 
une  double  fidélité  à  la  grâce  reçue  ;  une  fi- 
délité de  précaution  ,  &  une  fidélité  de  cor- 
refpondance  :  une  fidélité  de  précaution  , 
qui  lui  fait  craindre  toujours  les  moindres 
périls;  une  fidélité  de  correlpondance,  qui 
la  rend  attentive  jufqu'à  la  fin  ,  à  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  les  voies  de  la  grâ- 
ce. Fidèle  à  conferver  la  grâce  reçue;  fidèle 
à  l'augmenter,  &  à  la  fuivre  jufqu'où  la 
grâce  elle-même  vouloit  la  mener  :  adref- 
fbns-nous  à  elle  ,  pour  obtenir  par  fon  en- 
tremife  cette  double  fidélité.  Ave  ,  Maria. 


T 


Rois  écueils  font  à  craindre  pour  les      T. 

âmes  ,  qui  touchées  de  leur  falut ,  &  vive-^'^^'^^^ 
ment  perfuadées  que  tout  ce  qui  n'efï  pas 
Dieu  n'eft  qu'un  fonge  ,  veulent  commen- 
cer à  lui  être  plus  fidèles  :  premièrement  , 
leur  propre  fragilité  qui  les  entraîne  ; 
fccondement ,  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  encore  garder  des  ménagemens  Se 
des  mefures  ;  enfin  ^  l'oubli  de  la  grâce  , 
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qui  peu-à-peu  les  rend  moins  attentives  ^ 
la  grandeur  &  à  la  fuigularité  du  bienfait  j 
lequel  au  milieu  de  leurs  égaremens  a  chan- 
gé leur  cœur  ,  &  éclairé  leurs  ténèbres. 
Or  5  à  ces  trois  écueils  fi  dangereux  à  une 
piété  naillante  ,  Marie  oppole  trois  pré- 
cautions 5  qui  vont  aujourd'hui  nous  fervir 
de  modèle  :  premièrement  ,  à  la  propre 
fragilité  ,  une  réparation  entière  du  monde  ; 
à  une  vaine  délicatefle  fur  les  jugemens 
publics  5  uneinfenfibilité  héroïque  aux  dif- 
cours  &  aux  penfées  frivoles  des  hommes  ; 
à  l'oubli  de  la  grâce ,  une  reconnoiflance 
continuelle,  &  proportionnée  à  la  gran- 
rleur  de  ce  bienfait.  Souffrez  que  je  vous 
demande  de  l'attention. 

Le  premier  écueil  de  notre  innocence  j 
c'eft  nous-mêmes.  Nos  plus  faintes  réfo- 
lutions  viennent  prefque  toujours  échouer 
contre  nos  propres  penchans  :  la  même 
vivacité  de  cœur  qui  fait  les  larmes  &  les 
regrets  de  notre  pénitence  ,  forme  un  mo- 
ment après  notre  inconftance  &  nos  dé- 
goûts; &  fans  que  les  objets  extérieurs  s'en 
m-êlent  &  nous  féduifent ,  la  vertu  toute  feu- 
le s'affbiblit  dans  le  cœur  même  où  elle  s'é- 
toit  d'abord  formée. 

Cependant  une  des  illufions  les  plus  or- 
dinaires dont  le  démon  fe  fert ,  pour  fé- 
duire  les  âmes  qui  commencent  à  fervir 
Dieu  ,  c'eft  de  leur  perfuader  ,  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  rompre  ouvertement  avec 
un  certain  monde,  pour  mener  une  vie 
«hrétienne  ;  qu'on  peut  fe  trouver  au  milieu 
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de  {qs  plaifîrs  ,  fans  y  prendre  part  ;  que  le 
cœur  une  fois  changé ,  les  occafions  aupa- 
ravant funeftes  à  l'innocence  ,  deviennent 
des  objets  indiiFérens  ;  &  qu'alors  les  dan- 
gers mêmes ,  vus  de  près  ,  ne  font  plus  que 
des  inftruâions  &  des  remèdes. 

C'eft  pour  confondre  une  erreur  fi  inju- 
rieufe  à  la  piété  ,  que  l'Eglife  nous  pro- 
pofe  aujourd'hui  l'exemple  de  Marie. Pré« 
venue  de  toutes  les  bénédiéiions  de  la 
grâce  ,  défendue  par  le  privilège  de  fa 
Conception  miraculeufe ,  ayant  la  promefTe 
de  Dieu  pour  garant  de  fon  innocence,  elle 
ne  fe  voit  en  sûreté  que  loin  du  monde  & 
de  fes  périls.  La  fuite  des  occafions  de- 
vance même  en  elle  Tâge  ,  où  les  périls 
font  à  craindre  :  la  retraite  de  Nazareth 
fut  le  premier  afyle ,  où  ;de  bonne  heure 
elle  mit  â  couvert  de  la  contagion  le  tréfor 
de  la  grâce.  Là  ,  féparée  du  monde  ;  unie 
à  Dieu  par  les  plus  faints  mouvemens  d'une 
charité  déjà  confommée  ;  héritière  des 
defirs  de  tous  les  Patriarches  fes  ancêtres  ; 
chargée  des  vœux  de  toute  la  Synagogue  > 
elle  foupiroit  fans  celfe  après  la  venue  du 
Libérateur  :  elle  gémiffbit  fur  la  défolation 
de  Jerufalem  ,  &  fur  les  infidélités  de  fon 
peuple  :  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  vifiter 
enfin  Ifraëldaiis  fa  miféricorde;  &  en  s'oc* 
cupant  fans  cefTe  de  celui  quidevoit  être  le 
falut  de  Juda  &  la  lumière  des  nations ,  el- 
le le  formoit  déjà  dans  fon  cœur  par  la  foi , 
difent  les  Pères  ,  avant  que  la  vertu  du 
"^^rès-Haut  l'eût  foraié  dans  fou  fein  ,  par 
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lopération  fecrette  de  fa  puilTance.  Ni 
l'autorité  des  exernpies  ,  ni  la  licence  des 
mœurs  de  fon  ten>ps  ,  où  le  commerce  des 
nations  ,  &  la  Royauté  d'un  étranger  , 
avoient  fort  altéré  dans  la  Judée  la  {impli- 
cite des  premières  miceurs  ,  &  robfervance 
de  la  loi  de  Dieu  ,  ne  lui  firent  rien  rabattre 
de  l'auitérité  de  fes  précautions  &  de  fa 
conduite.  Fille  de  David ,  époufe  de  Jofeph  , 
mère  du  Mellie  ,  confiée  enfuite  au  Diici- 
ple  bien-aimé  ,  dans  tous  les  difFérens  états 
de  la  vie ,  elle  fe  cache  ,  elle  vit  loin  du 
monde  fous  les  yeux  de  Dieu  feul  ;  la  prière 
&  la  retraite, lui  paroiilént  le  feul  moyen 
de  conferver  la  grâce  reçue.  Première  inf^ 
truétion. 

C'efl  en  effet  une  erreur  ,  de  croire  que 
le  monde  8c  fes  périls  font  bien  moins  à 
craindre  ,  depuis  qu'on  leur  ofîre  un  cœur 
changé  ,  &  une  ame  qui  s'en  défie.  Pre- 
mièrement, vous  expofez  la  grâce  reçue  ; 
&  c'efl  une  témérité  prefque  toujours  pii- 
nie  par  la  perte  du  bienfait  que  vous  ex- 
pofez. Secondement,  c'eft  une  ingratitude , 
&  une  marque  du  peu  de  casque  vous  fai. 
tes  des  miféricordes  du  Seigneur  fur  vous  : 
or  l'ingratitude  efl  toujours  fuivie  du  re- 
froidifîément,  &:  fou  vent  de  findignation 
du  bienfai£teur.  Je  pourrois  ajouter  que  plu  s 
la  grâce  d'une  ccnverfion  fmcere  a  purifié 
votre  cœur  ,  plus  les  cccalions  deviennent 
pour  vous  dangereufes.  Autrefois  ,  lorfquc 
vous  iuiviez  des  routes  injuftes  ,^  .vivant 
dans  le  commerce  des  fens  &  des  pafïïpns , 

votre 
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votre  ame  en  étoit  moins  touchée  :  la  fa- 
iniliarité  des  plaifirs  en  émoulToit,  pour 
ainfi  dire  ,  la  vivacité  :  vous  voyez  mille 
fois  le  péril  fans  réflexion  ,  &  d'un  œil 
tranquille  :  le  dégoût  vous  tenoit  prefque 
lieu  de  sûreté  :  le  crime  5  fi  j'ofe  parler 
ainfi  5  vous  fervoit  de  rempart  contre  le 
crime.  Mais  aujourd'hui  que  connoilTant  le 
don  de  Dieu ,  vous  vous  abftenez  de  tout 
ce  qui  peut  lui  déplaire ,  les  plaifirs  ont 
pour  vous  un  nouveau  venin  ;  plus  vous  les 
fuyez,  plus  leur  préfence  efi:  à  craindre; 
plus  votre  cœur  craint  de  s'y  livrer  ,  plus 
ils  feront  d'imprefiîon  fur  votre  cœur.  Un 
ennemi,  qui  nous  paroît  redoutable,  nous 
a  déjà  à  demi  vaincus  ,  dès  que  nous  le  dé- 
fions imprudemment  :  les  plus  légères  oc- 
cafions  ,  qui  à  peine  autrefois  arrêtoient 
vos  regards ,  vont  aujourd'hui  blefi'er  votre 
innocence.  Tout  ce  qu'on  s'interdit ,  com- 
mence à  devenir  plus  aimable  ;  les  plaifirs 
auxquels  on  a  renoncé  ,  s'offrent  avec  de 
nouveaux  charmes  ;  le  crime  défaccoutu- 
mé  trouve  toujours  le  cœur  plus  fenfible  : 
vous  comptez  fur  votre  vertu  ;  &  la  vertu 
elle-même  qu'on  expofe  au  milieu  des  pé- 
rils ,  efi  fouvent  la  plus  dangereufe  tenta- 
tion de  l'ame  fidèle. 

Jéhu  ,  Prince  impie  ,  regarde  fans  être 
touché ,  i'orgueilleufe  Jéfabel  ,  environnée 
de  fafte  &  de  volupté ,  &  uniquement  at- 
tentive à  lui  plaire  ;  &  David  jiifie  &:  fidè- 
le ,  voit  périr  fon  innocence  dans  l'indifcré- 
tion  d'un  feul  regard  :  la  vertu  eit  cyuelqué'- 
Avcnu  H 
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fois  plus  voifine  de  la  chute  que  le  vice  inê- 
rriC;&:  vous  le  permettez  ainfî ,  ô  mon 
Dieu  !  afin  que  les  âmes  qui  font  à  vous  , 
opèrent  leur  falut  dans  la  fuite  des  périls , 
&  dans  la  défiance  d'elles-mêmes. 

D'ailleurs ,  fi  vous  êtes  touché  de  Dieu  , 
quel  charme  peut  encore  avoir  pour  vous 
im  certain  monde  au  milieu  duquel  vous  vi- 
vez ?  quand  mém.e  vous  pourriez  y  répon- 
dre de  la  fragilité  de  votre  cœur  ,  &  vous 
promettre  que  les  occafîons  les  plus  fédui- 
fantes  ne  vous  furprendroient  jamais  dans 
CCS  momens  d'inattention  ou  de  foibleffe  , 
qui  voient  quelquefois  périr  en  un  clin  d'œil 
le  fruit  de  plufîeurs  années  de  vertu  ,  qu'y 
trouvez- vous  qui  puilTe  encore  vous  plaire  ? 
à  quoi  vous  y  occupez-vous  ^qu'à  des  inu- 
tilités dont  votre  foi  gémit  en  fecret?  qu'y 
entendez-vous  ,  que  des  difcours  ,  ou  qui 
combattent  vos  nouveaux  fcntimens  ,  ou 
qui  les  afFcibliiTent  ?  que  font  pour  vous  fes 
plaifirs  5  que  des  complaifances  qui  vous 
coûteîR  ?  fes  liaifous  les  pins  honorables  , 
que  des  bienféances  qui  vous  gênent  ?  (qs 
afTemblées  les  plus  agréables ,  que  des  [cè- 
nes qui  vous  embarraiîent  ?  qu'efc  le  mon- 
de tout  entier  pour  vous  ?  qu'une  éternelle 
contrainte  ?  O  ame  fidèle  !  s'écrie  faint  Au- 
guflin  5  que  faites-Vous  donc  au  milieu  d'un 
inonde  qui  n'eil  plus  fait  pour  vous  ?  Quid 
tibi  cum  pompis  diaboll^  amator  Cliriju  1 
Que  vous  feriez  malheureufe,  fi  vous  aimiez 
encore  le  monde  !  miais  que  vous  l'êtes  da- 
vantage 5  fi  ne  l'aimant  plus ,  vous  vous  obf 
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tînez  encore  de  vivre   au  inilieu  de  Ces  pé- 
rils !  Sortez  donc  de  ce  monde  corrompu  ; 
c'eft-à-dire,  faites-vous  y  de  nouvelles  liai- 
fons .  de  nouveaux  plaifirs ,  des  occupations 
nouvelles  :  unifTez-vous-y  à  ce  petit  nombre 
d'ames  juftes ,  qui  vivent  comme  vous  dans 
le  monde  ,  mais  qui  ne  vivent  pas  comme 
le  monde  ;  c'eft  dans  leur  fociété  ,  dit  faint 
Auguftin  5  que  vous  trouverez  cette  fidéli- 
té 5  cette  vérité  ,  cette  candeur  ,  cette  joie 
pure  &  paifible  5  cette  sûreté ,  que  vous- 
n'avez  jamais  pu  trouver  dans  les   fociétés 
mondaines.    Séparez-vous  donc  génércufe- 
ment  de  ce  qu'il  ne  vous  eft  plus  permis 
d'aimier  :  ayez  la  force  de  fuir  ce  que  la  foi 
vous  a  déjà  fait  méprifer  ;  &  ne  ménagez 
plus  les   vains  jiigemens  d'un  m.onde  ,  qui 
ne  ccnncît  pas  Dieu  ,  &  qui   eil  déjà  lui- 
même  jugé.  Seconde  précaution ,  dont  Ma- 
rie va  nous  fournir  le  modèle. 

Oui ,  mes  Frères  ,  la  crainte  des  juge- 
mens  humains  eft  le  fécond  obftacle  que  le 
démon  oppofe  à  toutes  les  faintes  infpira- 
tions  de  la  grâce.  On  fent  qu'il  faudroit 
faire  mille  démiarches ,  pour  répondre  aux 
mouvemens  de  falut ,  que  la  bonté  de  Dieu 
met  dans  notre  cceur  ;  m.ais  le  monde  ,  qui 
en  parlera  ,  qui  le  condamnera  ,  qui  s'en 
mocquera  ,  nous  arrête  :  on  îe  méprife  ,  8c 
on  le  craint. 

Or  Marie  perfuadée  ,  qu'il  eft  impofîible 
d'allier  ce  que  la  grâce  exigée  de  nous  avec 
les  ufages  ^  les  afrujettiifemens  que  le 
monde  nous  impofe  j  &  qu'on  ne  tarde  pas 
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d'être  infidèle  à  Dieu  ,  quand  on  veut  tem^ 
pérer  par  des  égards  humains  ,  les  devoirs 
d'une  vie  nouvelle  ,  n'examine  point  fi  fes 
démarches  vont  paroitre  fingulieres  aux 
homir.es  ;  mais  fi  elles  font  des  moyens  né- 
ceiFaires  pour  confervei  la  grâce  reçue. 
Ainfi  quoique  la  virginité  fût  un  opprobre 
dans  la  Synagogue  ;  &  qu'on  regardât  com- 
me des  perfonnes  dignes  du  dernier  mépris, 
celles  qui  renonçoient  à  l'efpérance  d  être 
Jes  mères  du  Mefiie  :  Marie  connoifiant 
que  c'étoit  la  voie  par  où  Dieu  vouloit  la 
conduire,  embrafie  cet  état  humiliant  ;  &: 
fans  avoir  égard  à  fa  naifiauce ,  à  l'efpoir  de 
{es  proches  frufirés  par  cette  réfolution  , 
aux  difcours  du  monde  ,  ravie  de  trouver 
quelque  chcfc  d'extraordinaire  dans  la  con- 
duite des  gens  de  bien  ,  pour  avoir  droit 
de  taxer  toute  piété  de  bizarrerie  &  de  foi- 
blefie  :  elle  confacre  avec  foi  fa  virginité  à 
Dieu  5  qui  la  dem.ande  ,  &  fuit  la  voix  du 
ciel  ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  vaines 
penfées  des  hommes.  Oui ,  mes  Frères  y 
on  ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de  Dieu  , 
quand  on  veut  encore  ménager  les  préjugés 
injufies  du  monde. 

Et  au  fond  ,  mon  cher  Auditeur  ,vous  , 
qui  touché  de  la  grâce  ,  mais  trop  attentif 
aux  jugemens  humains ,  gardez  encore  des 
mcfures  avec  un  monde  que  vous  n'aimez 
plus  ;  que  prétendez-vous  ,  en  relâchant 
ainfi  en  faveur  de  fes  préjugés  ,  mille  cho- 
fcs  de  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu  ?  Si 
vous  prétendez  par- là  éviter  [es  ccnfures  , 
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Se  le  rendre  plus  favorable  à  votre  nouvelle 
vertu  5  vous  vous  trompez  :  plus  le  monde 
vous  trouvera  obfervateur  defes  maximes  , 
plus  il  deviendra  cenfeur  de  votre  piété  ; 
plus  vous  conferverez  de  conformité  avec 
lui  5  plus  vous  fournirez  de  traits  à  la  mali- 
gnité de  fes  cenfures  :  les  mêmes  complai- 
iances  ,  que  vous  obtiendrez  avec  peine  de 
votre  cœur  pour  lui  plaire  ,  feront  le  fujet 
de  fes  dérifîons  :  il  ne  blâme  dans  ceux  qui 
fe  déclarent  pour  la  piété  ,  que  ce  qu'il  y 
trouve  encore  du  fien^  il  fe  mocque  de  ces 
âmes  flottantes,  qui  font  de  tout ,  du  monde 
&  de  la  vertu  ,  &  qu'on  nefauroit  définir  ; 
il  rit  de  ceux  qui  après  l'avoir  abandonné 
veulent  encore  lui  plaire  ;  &  tout  ennemi 
qu'il  eil  de  la  vertu  ,  fes  cenfures  tom.bcnt 
d'ordinaire,  plutôt  fur  les  défauts  de  la 
vertu  5  que  fur  la  vertn  même. 

Voulez-vous  donc  que  le  monde  lui-mê- 
me approuve  votre  changement  ?  qu'il  foit 
iincere  &  univerfel.  Voulez-vous  qu'il  ap- 
plaudille  à  votre  nouvelle  pénitence  ?  qu'elle 
foit  proportionnée  à  vos  anciens  égare- 
mens  :  qu'il  ne  vous  trouve  pas  un  pénitent 
fenfuel ,  indolent  ,  tiède  ,  encore  à  demi 
mondain  ,  après  vous  avoir  connu  un  pé- 
cheur vif  5  ardent  ,  &  déclaré  fans  ménage- 
ment pour  le  vice  :  qu'il  ne  puiife  pas  dire  de 
vous  5  qu'une  vertu  commode  a  ficcédé  à 
des  paflîons  extrêmes  ;  que  vous  avez  mis 
la  pareffe  à  la  place  des  plaifîrs  violens  ;  & 
qu'il  n'y  a  de  merveilleux  dans  votre  nou- 
velle vie  j  qu'un  éloignement  plus  marqué 
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de  tout  ce  qui  vous  sêiie.  Ne  cralî^nez  le 
monde  qu'autant  que  vous  le  ménagerez  : 
tandis  que  Samfon  vécut  ennemi  déclaré 
Aqs  Phililiins ,  &  loin  de  leurs  villes  ,  il 
pnlla  parmi  eux  pour  un  homme  fufcité  de 
Dieu  5  &:  deftiné  à  relever  la  gloire  d'ifrael  : 
mais  à  peine  fe  rapproche-t-il  de  ce  Peuple 
infidèle  ;  à  peine  fait-il  alliance  avec  lui  , 
cc  imite- t-il  les  mœurs  ,  qu'il  devient  la  fa- 
ble de  Gaza,  &  fert  de  jouet  public  à  leurs 
airemblées. 

Le  monde  ne  pardonne  rien  à  la  vertu  : 
lîcn-feulement  il  ne  fait  pas  un  mérite  aux 
gens  de  bien  de  s'accommoder  à  fes  ufages  ; 
mais  il  exige  d'eux  plus  de  nvodeftie  ,  plus 
de  retenue ,  plus  de  charité,  plus  de  déiîii- 
téreiiement ,  plus  d'oubli  d'eux-mêmes  , 
plus  de  privation  ,  s'il  eil:  poffible  ,  que  l'E- 
vangile même.  Il  eft  févere  jufqu'à  l'excès 
dans  les  règles  qu'il  impofe  aux  Juftes  ;  il 
leur  difpute  les  plus  petits  adouciflemens  ; 
il  leur  fait  un  crime  des  fautes  les  plus  lége- 
res;  il  fe  fcandalife  de  leurs  libertés  les  plus 
innocentes  ;  il  voudroit  les  condamner  à 
une  retraite  éternelle  ,  à  une  triftelTe  fans 
délalTement ,  à  une  inienlibilité  entière  fur 
leurs  propres  intérêts  ;  il  voudoit,  ce  fem- 
ble  5  qu'ils  ne  fullentplus  des  hommes  ,pour 
les  mettre  au  nombre  des  Juiles  ;  &  fon  in- 
jullice  va  plutôt  à  outrer  leurs  obligations  , 
qu'à  juftifîer  leurs  foiblelTes.  C'eft  ici  que 
le  monde  eft  undodleurauftere  :  les  Phari- 
iiens  taxent  d'intempérance  les  repas  inno- 
ceus  de  Jefus-Chrift  ;  Michel  regarde  avec 
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<îes  yeux  cenfeurs  les  faintes  faillies  de  la 
joie  de  David  ;  les  Grands  de  Jérufalem 
trouvent  de  l'ambition  dans  les  larmes  & 
les  prédictions  de  Jérémie.  Le  monde  grof- 
iit  tout  y  envenime  tout  dans  les  aâions 
des  gens  de  bien  :  toujours  indulgent  pour 
lui-même,  il  conferve  toute  fa  fé  vérité  pour 
eux;  comme  fi  en pouflanthrop  loin  les  de- 
voirs de  la  piété  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe 
perfuader  à  lui-même  qu'ils  font  impratica- 
bles 5  &  fe  juftifîer  les  tranfgreillons  qui 
l'en  éloignent. 

Enfin  la  dernière  précaution  dont  Marie 
fe  fert  pour  conferver  la  grâce  reçue  ,  cil' 
une  précaution  de  reconnoifiance  conti- 
nuelle ;  &  c'efi:  ici  le  troifieme  écueil  à 
craindre  dans  une  vie  nouvelle.  On  ne  ienî_ 
pas  aifez  la  grandeur  du  bienfait  ,  qui  nous 
a  retirés  du  défordre  :  or  ce  défaut  derecon- 
noiffance  prend  fa  fource  ;  premièrement , 
d'un  orgueil  fecret,  qui  fait  qu'on  attribue 
en  partie  fon  changement  ,  à  un  naturel 
heureux  ;  à  un  fonds  de  droiture  &  de  pro- 
bité 5  qui  mêmjC  au  milieu  de  nos  défordres 
nous  faifoit  rougir  du  vice  ,  mettoit  à  nos 
pallions  certaines  bornes  que  la  plupart  des 
autres  pécheurs  franchiffent ,  &  nous  ren- 
doit  le  devoir  refpeé^table  dans  le  tem.ps  mê- 
me que  nous  le  faifions  céder  au  pîaifir.  Or 
Marie  ,  née  avec  tant  d'avantages  ,  &  for- 
m.ée,  cefemble  ,  pour  la  vertu  ,  ne  cherche 
point  en  elle-  même  les  raifons  des  bienfaits 
de  Dieu  :  Il  aopéré  en  moi  de  grandes  chofis^  r^^^^ 
dit-elle  ,  parce  quil  ïcjlfouvenudefa  mifé-  49. 54.' 
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ricorde.  Tout  retour  far  elle-même  lin  pa- 
roîtroit  une  noire  ingratitude  ;  &  ne  trouvant 
que  fa  bafTeiTe  qui  ait  pu  attirer  fur  elle  les 
regards  de  fon  Dieu  ;  plus  elle  s'envifage  , 
plus  elle  découvre  la  grandeur  du  bienfait, 
&  ne  le  trouve  en  elle-même  que  de  nou- 
velles raifons  de  reconnoiffance. 

Dieu  aime  qu'on  fente  tout  le  prix  des 
grâces  qu'il  nous  fait.  Il  eil  jaloux  de  fes 
dons  ,  comme  de  fa  gloire  ;  &  rien  ne  fuf^ 
pend  fes  miféricordes ,  comme  de  vouloir 
chercher  en  nous-miêmes  les  raifons  qui 
nous  les  ont  attirées.  En  effet ,  outre  qu'un 
naturel  heureux,  &  fenfible  au  bien ,  eft  un 
don  lui-mêm.e  de  la  grâce  ;  quelle  injuftice 
de  dim.inuer  par-là  la  grandeur  du  bienfait , 
qui  a  changé  notre  cœur  ,  &  la  reconnoif- 
fance que  nous  en  devons  à  notre  bienfaic- 
teur  !  d'où  vient  que  tant  d'autres  pécheurs 
nés  encore  plus  heureufement  que  nous; 
plus  portés  que  nous  par  le  caraétere  de 
leur  cœur  ,  à  la  pudeur  &  à  l'innocence  ; 
plus  touchés  de  la  vertu  ,  &:  des  vérités  fain- 
tes  qui  l'infpirent  ;  d'où  vient  cependant 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  rompre  leur* 
chaînes  ;  qu'ils  continuent  d'offenfer  un 
Dieu  qu'ils  connoiifent  ;  qu'ils  foulent  en- 
core aux  pieds  la  vérité  qu'ils  refpe6i:ent; 
qu'ils  fe  prêtent  encore  comme  malgré  eux 
à  la  deftinéede  leurs penchans  ;&  que  mal- 
gré même  la  voix  de  la  nature  ,  qui  femble 
les  rappeller  au  devoir  ,  ils  fe  lailfent  enco- 
re entraîner  au  monde  ,  &  au  charme  de 
{es  plaifirs  criminels  ?  Que  dis-je  !  d'où 
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vient  que  ces  inclinations  heureufes  qu'ils 
ont  portées  en  naiilant  ,  deviennent  elles- 
mêmes  le  prétexte  de  leur  impénitence  ; 
que  c'eft  là-delïïis  qu'ils  fe  promettent  tou- 
jours une  converfion  à  venir  ;  que  fe  trou- 
vant plus  de  fenfibilité  pour  le  bien  que  les 
autres  pécheurs  ,  ils  meurent  impénitens  , 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  vécu  endurcis  ? 
Je  n'en  dis  pas  allez  ,  mes  Frères  :  exami- 
nez ce  qui  fe  paiTe  dans  le  monde  5  &  vous 
verrez  que  ce  font  d'ordinaire  les  cara<Sl:e- 
res  les  plus  doux  ,  les  plus  fennhles  ,  les 
plus  capables  de  vertu  ;  les  cœurs  les  plus 
tendres  ,  les  plus  finceres  ,  les  plus  géné- 
reux ,  qui  fe  laiiTent  corrompre  par  les  plai- 
lirs.  Qu'avez-vous  donc  olîert,  en  offrant 
à  la  grâce  une  ame  bonne  &  facile  ;  que 
plus  de  difpoiîtions  aux  plaifîrs  ,  plus  d'obP 
racles  à  la  vertu  ?  Plus  la  nature  fembloit 
vous  avoirfavorifé  ,  plus  vous  étiez  loin  du 
Floyaumc  de  Dieu  ;  plus  vous  devez  bénir 
la  main  miféiicordieufe  qui  a  changé  pour 
vous  en  moyens  de  fanttificationles  mêmes 
penchans  qui ,  dans  les  autres  ,  fontl^  piège 
de  leur  innocence  ;  qui  a  tourné  votre  viva- 
cité pour  leplaifir  en  une  fainte  ardeur  pour 
la  juftice  ;  votre  tendreife  pour  les  créatu- 
res 5  en  une  amoureufe  componâion  pour 
lui  ;  vos  fendbilités  profanes  ,  en  de  faintes 
larmes  ;  &  s'il  vous  eil  permis  de  jetter 
quelques  icgards  fur  ce  naturel  heureux 
que  vous  avez  reçu  en  naiflant  ,  c'efl  pour 
vous  confondre  devant  Dieu ,  de  l'avoir 
fait  fervir  fî  long-temps  à  l'injuilice  ,  &  de 
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ji'avoirfait  d'autre  uiage  des  taiens  naturels 
qui  vous  diftinguent  des  autres  hommes  , 
que  d'y  avoir  trouvé  une  diftinétion  mallieu- 
reufe  dans  la  fcience  du  crime  ,  &  dans  le 
fuccès  des  pallions.  Qui  fuis-  je  donc  ,  ô  mon 
Dieu  !  pour  vouloir  chercher  dans  mon 
cœur  les  raifons  de  vos  miféricordes?  un  in- 
fortuné que  vos  dons  ont  rendu  plus  cou- 
pable ;  un  pécheur  ,  qui  ai  trouvé  dans  vos 
bienfaits  m.êmes ,  la  fource  de  mes  miferes  ; 
un  monftre  d'ingratitude  ,  qui  ai  pris  plai- 
lir  d'ailier  tout  ce  qu'un  naturel  heureux 
peut  donner  de  favorable  pour  la  vertu  , 
avec  tout  ce  qu'une  volonté  corrompue  peut 
infpirer  de  plus  extrême  pour  le  vice. 

La  féconde  raifon  pourquoi  cefentiment 
de  reconnoilTance  qui  doit  être  continuel, 
dans  lésâmes  que  Dieu  a  touchées,  fe  ral- 
îentit  en  nous  .  c'efc  que  le  fouvenir  de  nos 
miferes  pailees  s'aiibiblit  &  s'efface.  Dans 
les  premiers  jours  de  notre  pénitence  ,  nous 
n'ofiOns  prefque  nous  regarder  nous-mê- 
mes ;  les  horreurs  de  notre  ame  ,  encore 
toutes  vives  ,  pour  ainfi  dire  ,  faifoient  fré- 
mir notre  foi  :  nos  défordres  s  olfroient  en- 
core à  nous  avec  toute  leur  noirceur  :  il  fal- 
loit  même  qu'un  Confeifeur  prudent  &  cha- 
ritable ,  les  déguifât  prefq-;e  à  nos  yeux 
pour  raifurer  nos  frayeurs  ,  &  ménager  no- 
tre foibleife  ;  &  notre  feule  tentation  alors 
étoit  de  trop  fentir  notre  inifcre.  Mais  infen- 
fiblem.ent  nous  nous  fommes  familiarisés 
avec  nous-mêmes  :  nos  vertus  prétendues 
«ous  ont  caché  nos  crimes  paffés^  &  qu«l- 
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qiies  jours  confacrés  à  des  œuvres  de  péni- 
tence ,&  des  larmes  d'un  moment  ont  effacé 
de  notre  fouvenir  les  horreurs  d'une  vie  en- 
tière d'iniquité;  c'ell:  aiuii  que  lareconnoif- 
fance  du  bienfait  qui  nous  purifia  ,  s'eft  af- 
foiblie  avec  le  fouvenir  des  fouillurcs  dont 
nous  étions  alors  couverts. 

Telle  eih  la  derdnce  de  la  plupart  des  con- 
vcrfions ,  &  de-là  vient  qu'il  en  eft  fi  peu  de 
durables.  Dieu  veut  qu'on  fente  tous  les  mo- 
niens  de  la  vie  le  prix  ineuimable  de  la 
grâce,  qui  changea  notre  cœur;  &  il  ceffe 
d'être  miféricordieux  ,  dès  que  vous  ceiTcz 
d'être  fenlible  à  fcs  miféricordes.  David  , 
après  les  rigueurs  de  fa  pénitence ,  &  les 
larmes  de  fes  cantiques  ,  ne  voyoit  encore 
en  lui  que  le  meurtrier  d'Urie,  &  le  viola- 
teur de  la  fainteté  du  lit  nuptial  :  fon  péché 
depuis  long-temps  expié  ,  comme  une  om- 
bre importune  ,  reparoiifoit  ians  celle  à  fes 
yeux  ;  &  ni  l'éclat  du  trône  ,  ni  la  profpé- 
rité  de  fon  règne  ,  ni  le  nombre  de  fes  vic- 
toires 5  ni  fa  fidélité  depuis  conftante  dans 
la  loi  de  Dieu  ,  ni  fon  zèle  pour  la  majeilé 
du  culte  .  ni  les  louanges  même  des  Pro- 
phètes ,  qui  fembloient  avoir  oublié  fa  fau- 
te, pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fa  piété  ^^ 
de  tant  de  faintes  allions  qui  Tavoient  de- 
puis réparée  ,  n'en  avoit  pu  effacer  le  fou- 
venir de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  :  Et  pcc-  p^ 
catum  mcum  contra  me  eft  fimpsr.  ,*     "' 

O  Dieu  !  difoit  fans  cefTe  ce  Roi  pénitent , 
quand  je  rappelle  en  votre  préfence  la  mul- 
titude -de  mes  iniquités;  les  grâces  doa.t 
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vous  m'avez  toujours  favorifé  ,  lors  même 
que  je  vioîois  votre  loifainte  avecplus  d'in- 
gratitude &  de  fcandaie  ;  mon  cœur  fe  trou- 
ble ,  ma  confiance  m'abandonne  5  mes  yeux 
ne  voient  plus  avec  plailirtout  cet  éclat  &c 
Pf'  ??•  toute  cette  grandeur  qui  m'environne  :  Cor 
*^'  mcum  conturhatuni  cjî ,  dereliquit  me  virtus. 
mca  5  &  lumen  ociiloriim  meoriim.  Oui ,  Sei- 
gneur ,  tous  les  plailirs  de  la  royauté  ne  fau- 
roient  plus  égayer  ce  fonds  de  triftefle , 
que  la  douleur  de  vous  avoir  offenfé  laiiTe 
Jbid.  dans  mon  ame  :  Afflicîus  Jum,  Toute  la  gloi- 
re de  m.on  règne  ne  fauroit  remplacer  Thu- 
miliation  fecrette  ,  que  le  fouvenir  de  mes 
Ibid,  foiblelTes  me  fait  fentir  devant  vous:  Humi- 
liatus  fum.  Que  vous  rendrai-je  donc  ,  6 
Seigneur  !  pour  toutes  les  bénédictions  y 
dont  vous  mi'avez  toujours  prévenu  ?  \ous 
ne  m'avez  jamais  abandonné  dans  mes  éga- 
remens;vous  m'avez  fufcité  des  Prophè- 
tes 5  qui  m'ont  annoncé  vos  volontés  lain- 
tes  ;  vous  m'avez  donné  un  cœur  docile  à 
la  vérité  ;  vous  m'avez  toujours  favorifé 
contre  mes  ennemis  ;  vous  avez  m.ultiplié 
ma  race  ,  &  affermi  pour  jam^ais  le  trône  de 
Juda  dans  ma  miaifon  :  vous  m.'avez  rendu 
redoutable  à  n:es  voifins  ,  &  cher  à  mes 
peuples  :  que  vous  rcndrai-je  ,  Seigneur  , 
pour  tant  de  bienfaits  ?  &  mes  larmes  pour- 
ront-elles jamiais  fufilre  pour  expier  mes  cri- 
mes 5  ou  pour  reconnoître  vos  grâces  ? 
Pf.  11$.  Q^^^  rctribuam  Domino  ,  pro  omnihuj  qu.r 
,^.  Tctrihuit  mihi  ?  C'efi:  ici  que  David  perfc- 
véra  jufqu'à  la  fin  j  &  fit  du  fouvenir  con- 
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tiniiel  de  Ton  péché ,  toute  la  sûreté  de  fa 
pénitence. 

Enfin  ,  la  dernière  raifon  pourquoi  nous 
laiflbns  afFoiblir  notre  reconnoiffance,  après 
les  premières  démarches  d  une  converfion  ^ 
c'eft  que  nous  ne  faifons  pas  affez  d'atten- 
tion ,  que  Dieu  en  changeant  notre  cœur  , 
nous  a  préféré  à  une  infinité  d'âmes ,  moins 
criminelles  que  nous  fans  doute  ,  &  qu'il 
laille  cependant  encore  dans  les  voies  de  la 
perdition. 

Or  cette  préférence  que  Dieu  fait  de  Ma- 
rie ,  non  en  la  retirant  du  crime  ,  mais  en 
la  préfervant ,  devient  le  m.otif  le  plus  puif- 
fant  de  fa  reconnoiilance.  Elle  fe  fouvient 
que  tandis  que  le  Seigneur  néglige  toutes 
les  autres  filles  de  Juda ,  il  daigne  jeter 
les  yeux  fur  la  bafléfle  de  fa  fervante ,  la  Luc 
choifir  ,  &  la  combler  de  dons&degra-  5  5* 
ces.  C'eil  cette  préférence  de  miféricor- 
de  &  de  dileélion  de  Dieu  envers  clie  ,  qui 
faifant  la  plus  douce  occupation  de  {es  pen- 
fées  ,  nourrit  fa  foi,  réveille  fon  amour  , 
affermit  fa  fidélité. 

Rien ,  en  effet ,  ne  fait  m^icux  fentir  le  prix 
de  la  grâce  à  une  ame  ,  en  qui  Dieu  a  opéré 
un  faint  dégoût  du  m.onde  •  &  une  horreur 
de  fes  égaremens  paffés .,  que  de  voir  une 
infinité  de  pécheurs  de  tout  rang  ,  de  tout 
'âge  5  de  tout  fexe,  les  complices  même 
de  fes  anciens  plailirs  ,  encore  livrés  à 
Taveugiement ,  &  à  toute  la  corruption  de 
leur  cœur  ,  tandis  qu'elle  feule  e(l  choi- 
fie  j  difcernée  par  une  bienveillance  fmgu- 
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liere  de  Dieu  j  retirée  de  fes  défordres  , 
éclairée  &  appellée  à  la  connoiflance  de  la 
vérité.  Ah  !  ced  alors  que  cette  ame  tou- 
chée de  la  grandeur  de  ce  bierxfait  ;  Qu'a» 
vez-vous  trouvé  en  moi ,  ô  mon  Dieu  !  dit- 
elle  ,  qui  ait  pu  m'attirer  une  diftinclion  lî 
fînguliere  de  grâce  &  de  miféricorde  ?  qu'a- 
vois-je  par-deiTus  tant  d'ames  ,  que  vous 
lailfez  périr  à  mes  yeux  dans  le  m.onde  , 
que  phis  de  miferes  à  guérir,  &  plus  d'op- 
pofitioiî  à  votre  grâce?  que  vous  ai- je  fait 
pour  être  ainlî  préférée  ?  j'ai  gardé  moins 
de  ménagement  dans  mes  pallions  ;  j'ai  ré- 
ûilé  plus  long-temps  à  vos  infpirations  fain- 
tes  ;  i'étcis  liée  par  des  chaînes  plus  pefan- 
tes  &  plus  honteufes  ;  voilà  ,  ô  mon  Dieu  ! 
tout  mon  mérite  :  une  abondance  d'iniquité 
a  attiré  fur  moi  une  furabondance  de  grâ- 
ce :  vous  avez  choifi  la  plus  foible  &  la 
plus  criminelle  de  vos  créatures ,  pour  faire 
éclater  d'avantage  en  moi  la  puifîance  de 
votre  bras ,  &  les  merveilles  de  votre  mifé- 
ricorde :  ô  Dieu  li  propice  au  pécheur , 
donnez-m.oi  donc  un  cœur  capable  de  vous 
aimer  autant  que  ma  reconnoiifance  le  de- 
mande 5  &  que  l'excès  de  votre  bonté  le 
mérite.  Voilà,  mes  Frères ,  en  quoi  con- 
fiée cette  fidéliîé  de  précaution  ,  fi  neceC- 
faire  pour  conferver  la  grâce  reçue  ;  mais 
à  la  fidélité  de  précaution  ,  Marie  ajouta 
une  fidélité  decorrefpondance. 


c 
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E  n'eft  pas  aflez  d'avoir  évité  par  des  n. 
précautions  faliitaires  ,  les  éciieils  à  crain-  partie 
dre  dans  un  commencement  de  vie  chré- 
tienne 5  il  faut  encore  fuivre  les  voies  où 
la  grâce  nous  appelle.  Se  avancer  fans  cefîe 
dans  le  chemin  du  faluî ,  où  nous  fommes 
entrés. 

Quelles  font  en  effet  les  fourccsles  plus 
ordinaires  de  nos  rechutes  ?  C'eft  premiié- 
rement ,  de  ne  pas  fuivre  toute  la  force  & 
toute  l'étendue  delà  grâce  ,  qui  nous  a  rap- 
pelles de  régarcment  :  c'ell  en  fécond  lieu  , 
de  fortir  de  la  voie  par  où  elle  vouloit  nous 
conduire  :  c'eil  enfin  ,  de  fe  décourager  en 
avançant,  &:  s'affoiblir  à  chaque  obflacle 
que  le  démon  ou  notre  propre  foibleffe 
nous  oppofe.  Or  Marie  offre  à  la  grâce 
une  correfpondance  de  perfection  ,  une 
correfpondance  d'état ,  &  une  correfpon- 
dance de  perfévcrance  qui  achevé  de  nous 
inftruire. 

Je  dis ,  premièrement  ,  une  correfpon- 
dance de  perfection  ;  &  c'eft  ici  où  Marie 
api^rend  aux  aines  touchées  de  leurfalut  , 
à  ne  pas  mettre  de  bornes  daiigereufes  à 
la  grâce  ^  qui  les  a  retirées  ,  des  égaremens 
du  moîidc  &  des  parlions  :  jamais  aucune 
créature  ne  mena  fur  la  terre  une  vie  plus 
détachée  ,  plus  pure  ,  plus  parfaite  ,  que 
cette  fainte  Fille  de  Juda.  Nul  refte  d'atta- 
chement étranger  ne  partagea  ou  n'affoî- 
blit  jamais  dans  fon  cœur  l'amour  qu'elle 
çut  pour  Jefus-Chriil  ;  elle  l'aima  plus  que 
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fa  propre  réputation ,  puifque  les  foupçons 
de  Jofeph  ne  purent  tirer  de  fa  bouche  , 
un  aveu  dont  fou  humilité  eût  été  blefîeé  ; 
plus  que  fa  patrie  ,  puifque  fans  balancer  , 
elle  le  fuit  en  Egypte  ;  plus  qu'une  gloire 
humaine  ,  puifque ,  comime  fes  autres  pro- 
ches ,  elle  ne  les  prelTe  pas  de  fe  manifef- 
tcr  au  monde  ^  plus  que  fon  repos  ,  puif- 
qu'elle  ne  l'abandonne  jamais  dans  fescour- 
fes  ;  enfin  plus  qu'elle-même ,  puif:|u'elle 
l'immole  fur  le  Calvaire ,  &  que  la  tendreffe 
naturelle  y  cède  à  la  grandeur  de  fa  foi.  La 
grâce  l'appelloit  aux  féparations  les  plus 
rigoureufcs  ,  aux  vertus  les  plus  parfaites  , 
aux  démarches  les  plus  héroïques  :  elle  ne 
la  borne  point  à  un  genre  de  vertu  plus 
adoucie  &  plus  commune. 

Or ,  rien  de  plus  rare  parmi  les  perfon- 
nés  revenues  de  leurs  égaremens,  que  cette 
forte  de  correfpondance  à  la  grâce.  Je  fai 
que  chacun  a  fon  propre  don  ;  que  la  me- 
fure  àc  la  grâce  n'eitpas  la  mémie  pour  tou- 
tes les  âmes  ,  &  qu'on  exigera  moins  du 
ferviîeur .  à  qui  on  aura  m.oins  donné  ,  mais 
je  dis  que  vous  en  particulier ,  que  Dieu  a 
touché  ,  vous  êtes  infidèle  à  la  grâce  y  en 
vous  abftenantdevos  anciens  crimes  ^  il  eft 
vrai,  mais  en  vous  bornant  d'ailleurs  à  des 
mœurs  ticdes  ,   fenfuelies .  &  communes. 

Etvoici  fur  quoi  je  fonde  cette  vérité.  Sur 
les  lumières  dont  Dieu  vous  favorife ,  & 
qui  ont  fuivi  votre  pénitence  :  en  ouvrant 
les  yeux  furfénormité  de  vos  fautes  paffées , 
vous  les  avez  ouverts  en  même  temps  fur 
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l'étendue  de  vos  devoirs  :  vous  connoifTez 
les  règles  de  la  foi  :  vous  voyez  jufqu'où 
l'Evangile  poulFe  le  détachement  ,  la  haine 
du  inonde  ,  le  mépris  de  foi-  même ,  Ta- 
mour  de  la  croix  ,  la  violence  des  fens  Se 
del'efprit:  vous  voyez  fur  la  plupart  des 
uiliges  les  plus  établis  dans  le  monde,  mille 
chofes  que  les  mondains  ne  voient  pas  :  i 
chaque  action  vous  difcernez  le  meilleur  , 
félon  lexpreiTion  de  l'Apôtre  ,  c'eft-à-dire , 
ce  qu'il  faudroit  faire ,  pour  entrer  dans  l'ef- 
prit  de  la  foi.  Or  je  dis,  que  vous  ferez 
jugé  far  ce  que  vous  aurez  connu  ;&  que 
devant  Dieu  vos  lumières  feront  la  mefure 
de  vos  devoirs. 

Je  fonde  encore  cette  vérité  fur  les  fen* 
timens  que  Dieu  vous  donne.  Car  ,  rappel- 
iez ici  ces  premiers  momens  de  pénitence  , 
où  vous  commençâtes  à  détefter  les  éga- 
remens  de  votre  vie  paffée  ;  vous  fentîtes 
im  nouveau  goût  pour  la  prière  ,  pour  la 
retraite  ,  pour  les  faintes  auftérités  ;  vous 
gémifTiez  au  fond  du  cœur  des  engagemens 
qui  vous  iioieiit  encore  au  monde ,  des  plai- 
iîrs  qu'il  falloit  encore  s'y  permettre  ,  des 
nfiiges  qu'une  certaine  bienféance  vous  obli- 
geoit  de  fuivre  :  vous  vous  difîez  à  vous- 
mêfne  qu'une  ame  chrétienne  devoit  ban- 
nir ces  reftes  de  mondanité  ;  mais  qu'une 
ame  péchereffe  ,  condamnée  comme  vous 
aux  larmes  de  la  pénitence  ,  devoit  regar- 
der ces  mœurs  adoucies  comme  des  cri- 
mes. N'eft-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi- 
bleffe  qui  vous  a  fait  perfévérer  jufqu'ici 
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dans  cet  état ,  ces  fentimens  de  foi  ne  £<s, 
font  pas  encore  effacés  de  votre  cœur  :  que^ 
vous  vous  reprochez  encore  tous  les  jours 
votre  lâcheté  ,  &  votre  infidélité  aux  grâ- 
ces reçues  ;  que  vous  Tentez  qu'il  manque 
encore  quelque  choie  à  ce  que  Dieu  de- 
mande de  vous -j  que  malgré  l'erreur  pu- 
blique 5  qui  loue  votre  piété  ,  vous  fentez 
encore  devant  Dieu  que  vous  êtes  bien 
loin  de  l'état  où  la  grâce  vous  appelle  ;  & 
que  les  louanges  des  hommes  j  qui  fuppo- 
fent  en  vous  des  vertus  que  vous  n'avez  pas , 
ne  feront  que  rendre  votre  condamnation 
plus  févere  ?  N'efl-il  pas  vrai  que  toute  vo- 
tre vie  5  quciqu'innocente  aux  yeux  des 
hom.mes ,  n'efl  qu'une  fuite  de  remords  ; 
que  vous  ne  goûtez  pas  cette  paix  de  Tin- 
r.ocence  ,  qui  eft  le  plus  doux  fruit  de  la 
grâce  ;  &  que  vous  abftenant  du  crime  ^ 
vous  êtes  cependant  privé  de  toutes  les 
confolations  de  la  vertu. 

Or  ,  la  vocation  du  ciel  efl  écrite ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  inquiétudes  de  votre 
ame.  Si  cette  vie  toute  naturelle  ,  encore  à 
demi  mondaine  ,  que  vous  menez ,  étoit 
la  fltuation  où  Dieu  vous  veut  ;  fi  la  grâce 
ne  vous  appelloit  pas  à  une  féparation  du 
monde  plus  entière  ,  à  une  vigilance  plus 
févere  fur  vos  fens  ;  vous  feriez  tranquille 
dans  votre  état  ;  vous  n'y  éprouveriez  que 
ces  delirs  d'un  état  encore  plus  parfait , 
inféparablcs  de  la  juflicc  chrétienne  ;vous 
n'y  fentirez  point  ces  efforts  d'un  cœur  in- 
quiet 5  agité  5  mécontent ,  découragé  ,  qui 
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ans  celTe  voudroit  prendre  fon  eflbr  pour 
'élever  au-deiîiis  de  lui-même  ,  &  qui  à 
'inflant  eft  rentraîné  par  fa  propre  foiblef^ 
e  :  vous  goûteriez  combien  il  eft  doux  d'ê# 
re  à  Dieu  ,  &  de  le  fervir  ;  votre  vertu 
l'eil  trifle  &  incfuiete  ,  que  parce  qu'elle 
;I1  tiède  &:  infidèle.  Un  autre  ,  peut-être 
ippellé  à  un  moindre  degré  de  grâce  & 
le  juftice  ,  fe  préfervera  de  toute  chute 
;roniere  dans  cet  état  d'imperfection  ;  fes 
)enchans  moins  vifs  ;  fon  caraélère  moins 
îxtrême  ;  fon  cœur  moins  aifé  à  émouvoir 
le  trouvera  pas  dans  les  mêmes  périls  ,  au 
niiieu  defquels  vous  vivez  ,  les  mêm.es 
ïcueils.  Mais  pour  vous ,  dont  les  inclina- 
ions  plus  fragiles,  l'ame  plus  fufceptible 
rimprefîions ,  ne  peut  être  en  sûreté  que 
oin  des  périls ,  &  défendue  par  toutes  les 
précautions  de  la  foi  ;  vous  fentirez  infen- 
iblement  votre  vertu  s'afFoiblir ,  votre  hor- 
•eur  pour  le  vice  diminuer  ;  chaque  jour 
ijoutera  un  nouveau  degré  à  votre  foiblef- 
'e  :  chaque  objet  afFoibîira  votre  cœur  par 
les  nouvelles  impreflions  :  chaque  vidtoire 
r.ême  que  vous  remporterez  ,  diminuera 
/os  forces  ;  &  vous  tomberez  d'autant  plus 
iangereufement ,  que  mille  chûtes  invifî- 
Dles  avoient  déjà  |>récédé  dans  votre  cœur , 
ivant  qu'un  abandon  fenfîble  de  Dieu  vous 
But  fait  appercevoir  à  vous-m.ême  que  vous 
étiez  tombé  :  on  n'eft  pas  îong-îemips  fidè- 
le 5  quand  on  n'eft  pas  dans  l'état  où  Dieu 
nous  demande. 
Enfin  5  j'établis  cette  vérité  fur  vos  mœurs 
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paflees  :  voulez-vous  favoir  quelles  doivent 
être  les  bornes  de  votre  vertu  ?  rappeliez 
quelle  avoir  été  la  mefure  de  vos  vices.  La 
règle  eft  sûre  :  faites  dans  la  piété  le  même 
progrès  que  vous  aviez  fait  dans  le  crime  ; 
rendez  à  Dieu  autant  que  vous  aviez  don- 
né îiu  monde.  Cette  vivacité ,  cet  enivre- 
ment 5  cet  oubli  de  vos  intérêts  &  de  votre 
gloire  5  ces  délicatefles  dans  vos  engage- 
mens  profanes  j  ce  cœur  toujours  occupé 
de  Ces  pafîions  ,  &  fe  faifantune  félicité  de 
fes  peines  ;  voilà  ce  que  vous  aviez  été  pour 
le  monde  :  foyez  tel  pour  Jefus-Chrift;  don- 
nez à  votre  cœur  des  objets  plus  faints  : 
mais  lailfez-lui  pour  un  Dieu  ,  quifeul  eft 
digne  d'être  aimé,  la  m.ême  vivacité  ,  la 
même  conltance  ,  la  m.ême  délicateiïe  ,  que 
vous  aviez  pour  les  vaines  créatures.  Vous 
vous  piquiez  de  je  ne  fai  quoi  d'héroïque 
dans  vos  paiTions  déplorables  ;  d'être  plus 
fincere,  plus  généreux,  plus  fidèle,  plus 
grand  que  le  refte  des  hommes  :  fervez  Je- 
fjs-Chrifr  avec  la  m.ême  nobleiîe  ;  fans 
crainte  ,  fans  m.énagement ,  fans  partage, 
fans  balîeiTe:  portez  la  même  grandeur  d'a- 
me  aux  pieds  de  fes  autels  :  ne  vous  bor 
riez  pas  à  un  genre  de  vertu  foible  &  vul- 
gaire ,  &  ne  dégradez  pas  votre  cœur  en  le 
donnant  à  JefusChrift  ;  lui  dont  la  grâce 
l'élevé  &  l'ennoblit  ,  lorfqu'il  eft  rairpant 
&:  timide. 

Oui,  mes  Frères  ,  les  pafTions  dans  les 
perfonnes  d'un  certain  rang  fur-tout  ,  font 
toujours  vives ,  éclatantes ,  extrêmes  ;  la 
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pénitence ,  foible ,  languifTante  ,  timide.  On 
revient  des  égaremens  grolTiers  ;  on  règle 
fes  mœurs  ;  on  fe  reconcilie  avec  les  chofes 
faintes  ;  mais  on  ne  répare  pas  le  palîé  ; 
onprotégerafî  vous  voulezles  gens  de  bien  : 
on  les  honorera  de  fa  familiarité  ;on  fécon- 
dera leur  zèle  ;  on  protégera  des  entrepri- 
fes  utiles  à  la  piété  ;  mais  on  neconnoît  pas 
les  larmes  ,  les  rigueurs  ,  les  faints  renon- 
cemens  ,  &  les  facrifices  de  la  pénitence  * 
on  a  les  vertus  publiques  ,  dont  l'amour 
propre  ne  fouffre  rien  ;  on  n'a  pas  les  per- 
îbnnelles ,  qui  feules  réforment  l'homme 
intérieur ,  &  opèrent  le  véritable  change- 
ment du  cœur.  Telle  efl  la  pénitence  des 
Grands  fur-tout  ;  ils  deviennent  plus  favo- 
rables à  la  piété  ;  mais  ils  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mêmes  :  ils 
font  plus  religieux  ;  mais  ils  ne  fontpas  pé- 
nitens.  Or  ,  la  première  chofe  que  Dieu 
demande  d  un  pécheur  ,  quelqu'élevé  qu'il 
foit  dans  le  monde  ,  font  fes  foupirs ,  fes 
larmes ,  &  fes  foufïrances.  David  ne  fe 
contenta  pas  de  conduire  l'Arche  fainte  en 
triomphe  à  Jérufalem  ;  d'avoir  am.afîé  à 
grands  frais  les  matériaux  d'un  Temple  ma- 
gnifique 5  d'honorer  la  fainteté  de  Nathan  , 
&  du  Pontife  Abiathar  ,  il  pleura  fon  pé- 
ché fous  la  cendre  &  fous  le  cilice  :  il  in- 
terrompit mille  fois  fon  fom.meil,  pour  sr- 
rofer  fon  lit  de  fes  larmes  ,  &  confelTer  de- 
vant le  Seigneur  l'énormité  &  l'ingratitude 
de  fa  chute  :  il  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  des  feutimens  de  compon6lion  &  d'à- 
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mertume  ,  &  ne  crut  pas  que  Ton  clcva- 
tion  le  difpensât  des  règles  efientielles  de 
la  pénitence  :  il  faut  foutfrir  pour  rempla- 
cer devant  Dieu  des  voluptés  criminelles  ; 
&:  vos  pafiions  ne  font  encore  qu'à  demi 
éteintes ,  tandis  qu'elles  ne  font  pas  encore 
punies. 

Voilà  des  règles  de  foi  &  d'équité  :  ju- 
gez-vous là-deifus.  Ce  n'eit  pas  affez  d'ê- 
tre forti  de  Sodome  ,  &  des  voies  de  l'i- 
niquité ;  il  faut  fuivre  la  grâce  jufqu'où  elle 
veut  nous  conduire.  Loth  étoit  forti  de 
cette  ville  réprouvée,  que  Dieu  venoit  de 
livrer  aux  flammes  de  fa  vengeance  ;  mais 
ce  n'étoit-là  que  le  commencement  de  fon 
falut  ;  l'Ange  veut  le  mener  jufqu'au  haut 
de  la  montagne  ,  il  n'ofe  le  fuivre  :  la  difîi- 
culté  du  chemin  allarme  fa  foiblefié  ;  il  de- 
mande qu'il  lui  foit  permis  de  s'arrêter  à 
côté  5  dans  une  ville  fituée  fur  le  panchant  : 
^n.  19.  Quia  nec pojfum  in  monte falvari , , ,  ,efl  ci- 
19.  20.  y'iias  juxta.  Il  croit  par  ce  tem.pérament  s'ê- 
tre miis  en  fureté ,  avoir  évité  &  le  péril  de 
Sodome  &  la  fatigue  delà  montagne  ;  mais 
les  tempéramens  en  matière  de  devoir  font 
toujours,  dangereux  :  Dieu  l'abandonne  ; 
il  tombe  dans  l'yvreiie,  &  donne  lieu  au 
.  plus  déteftable  de  tous  les  crimes.  Il  n'y 
a  pas  loin  entre  la  vertu  qui  fc  repofe  ,  ôc 
la  vertu  qui  s'égare  ;  &  quand  on  ne 
fuit  qu'à  demi  le  vice  ,  on  eil  bien  près  de 
le  retrouver  encore  fir  fes  pas.  Première 
infidélité ,  qui  rend  la  grâce  de  la  cciwcr- 
Hon  inutile. 
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La  féconde  ,  c'eft  de  fe  frayer  à  foi-mc- 
nie  des  voies  feloiifa  vanité  ou  ion  caprice, 
&  ne  pas  fuivre  celle  par  où  la  grâce  vou' 
loit  nous  conduire.  Or  ,  Marie  évite  cet 
écueil  par  une  correfpondance  d'état  :  éle- 
vée au  degré  le  plus  fublime  de  la  grâce  , 
&  en  droit  d'afpirer  aux  voies  les  plus  ex- 
traordinaires 5  elle  ne  fort  pas  de  la  voie 
fîmple  &  naturelle  de  fon  état  :  toute  fa 
piété  fe  borne  à  élever  fon  Fils  avec  un  foin 
religieux  dans  fa  retraite  de  Nazareth  ;  à 
rendre  à  Jofeph  les  devoirs  de  refpe£i:  8c 
d'obéilTance  ,  qu'un  lien  facré  exigeoit 
d'elle  ;  à  monter  tous  les  ans  à  Jérufabm  , 
pout  y  célébrer  la  Pâque  avec  fon  peuple  ; 
à  fe  foumettre  aux  obfervances  communes 
de  la  loi.  Toujours  ndele  à  fuivre  la  grâce 
dans  les  divers  événemens  de  fa  vie  ,  elle 
ne  fe  dit  jamais  à  elle-même  ,  qu'une  fitua- 
tion  différente  feroit  plus  favorable  à  la 
pieté  :  elle  ne  trouve  jamais  dans  les  cir- 
conftances  où  Dieu  la  place  ,  des  raifons 
pour  juftifier  ce  que  Dieu  condamne  ;  Sc 
la  voie  par  où  la  grâce  la  conduit ,  lui  pa- 
roît  toujours  la  plus  propre  au  falut.  Or, 
c'eft  ici  où  les  plus  faintes  intentions  s'abu- 
fent ,  &  où  la  piété  elle-même  devient  fou- 
vent  notre  plus  dangereufe  illufion  :  pcr- 
fonne  prefque  ne  veut  aller  à  Dieu  par  la 
voie  que  fa  grâce  elle-même  lui  a  marquée. 
Il  en  efl  qui  trouvent  toutes  les  au  ires 
croix  légères ,  excepté  celles  que  la  Pro- 
vidence leur  m^énage.  Ils  ne  feroient  pas 
fi  touchés  de  la  perte  de   leurs  b'iQiu  Zz 
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de  leur  fortune  :  mais  ils  ne  peuvent  fe 
taire  fur  la  mauvaile  foi  d'un  ennemi,  qui 
les  flétrit ,  &  qui  les  calomnie  :  ce  font  là 
dos  reifentim ens  qui  paroiiTent  juftes  :  on 
feroit  fîdeie  par-tout  ailleurs  ,  où  la  main 
de  Dieu  ne  nous  place  pas  ;  ici  ,  qui  étoit 
la  feule  voie  par  où  la  grâce  vouloit  nous 
fanâ:ifîer ,  on  fort  des  main  de  la  Provi- 
dence,  &  on  fe  fouftrait  àfes  ordres. 

Au  milieu  du  monde  &  de  la  Cour  ,  où 
notre  état  nous  appelle  ,  on  fe  dit  à  foi- 
même  5  que  dans  la  retraite  &  loin  des 
périls  on  feroit  plus  fidèle  :  au  fond  de  la 
retraite  où  le  devoir  quelquefois  nous  re- 
tient ,  on  fe  perfuade  que  la  piété  feule  , 
&  livrée  à  elle-même  ,  languit ,  &  fe  relâ- 
che y  &  que  le  commerce  des  gens  de 
bien  ,  &  les  fecours  publics  de  la  vertu 
l'amufent  &  la  foutiennent.  Dans  les  foins 
publics  5  une  condition  privée  paroît  plus 
propre  au  falut  :  eft-on  perfoniie  privée  ? 
l'inutilité  devient  un  prétexte  fpécieux  ,  & 
on  croit  qu'une  vie  défoccupée  ne  peut 
prefque  être  innocente.  Sous  le  joug  du 
mariage  ,  on  fe  plaint  que  les  antipatliies 
inféparables  prefque  d'un  aiTuiettiirement 
durable  &  mutuel ,  mettent  un  obftacle 
invincible  au  falut  ;  dans  un  état  de  liberté 
on  fe  figure  qu'un  établiffement  fîxeroit  le 
cœur  ,  &  ferviroit  de  frein  aux  parlions 
infenfées  :  chacun  tranfpone  les  devoirs 
eïïentiels  dans  l'état  où  il  n'eft  pas  ;  nul 
if  cH  fidèle  à  la  grâce  de  fon  état  propre. 
Seigneur  ,    difoient  les  Ifraéîites  dans  le 

déicTt , 
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défert,  eft-ce  pour  nous  creii fer  des  tom- 
beaux 5  que  vous  nous  avez  conduits  dans 
ces  lieux  arides?  donnez-nous  à  combattre 
des  ennemis  ,  dont  nous  puiffions  nous  dé- 
fendre 5  &  non  pas  des  rochers  brûlans , 
&:  la  faim  ,  &  la  foif  qui  nous  dévore  :  Car    ^xoi. 
tduxifli  nos  in  defertum  ijîud  ,  ut  occideres  ^  '  ^* 
omnem  jnultitudincm famé  ?  Seigneur,  di- 
foient  les  mêmes  Ifraéliîes  fortis  du  défert  j 
&  arrivés  dans  le  pays  de  Canaan  ,  pour- 
quoi nous  avez-vous  tirés  du  défert  ?  nous 
n'y  avions  qu'à  nous  défendre  des  incom- 
modités d'un  long  voyage  :  ici ,  nous  allons 
être  la  proie  de  ces  peuples  vaillans  &  in- 
nombrables qui  nous  environnent  ;  &  vous 
nous  menez  dans  une  terre  toute  couverte 
de  géans  &  de  montres  qui  dévorent  les 
habitans   :  Terra  dcvorat  hcihitaîorcs  Jïios,     Num. 
Dans  le  défert ,  où  il  ne  falloit  que  de  la  ^5'  ?3' 
patience  ,  la  valeur  &  la  force  dans  les 
combats   leur  paroiiToient  aifées  :  dans  la 
Palclline  ,  où  il  étoit  queftion  de  combat- 
tre ,  il  leur  fembloit  plus  doux  de  fouffrir 
les  incommodités  du  défert.  C'eft  ainii , 
ô  mon  Dieu  !  que  par  une  ilîufion  perpé- 
tuelle  nous   nous   fuyons   toujours   nous- 
mêmes  ,  &   qu'infidèles   à  l'état  où  votre 
main  nous  place  ,  nous  fubftituons  au  de- 
voir préfent ,  qui  feroit  pénible  à  la  nature  , 
desfacrificcs  chimériques  qui  flattent  l'ima- 
gination 5  &  qui  ne  coûtent  rien  au  cœur. 
Enfin  à  cette    correfpondance  d'état  , 
Marie  ajoute  une  correfpondance  de  per- 
févérance.  Elle  oflnt  jufqu'à  la  fin  à  t(yi\tQ% 
Avcnî,  '  I 
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les  rigueurs  de  Dieu  fur  elle  ,  une  foî  tou- 
jours plus  vive  &  plus  conftante.  Si  Jefus- 
Chrift  encore  enfant ,  pour  éprouver  ,  ce 
fcmbie ,  fa  tendreffe  5^  fe  dérobe  à  fes  yeux 
^  fe  cache  dans  le  Temple  ,  loin  de  fe  re- 
buter ,  elle  court ,  comme  l'époufe  après 
fon  bien-aimé  qu'elle  a  perdu  ;  &  fes  em- 
prelTemens  ne  finiiTeut  qu'après  qu'elle  a 
retrouvé  ce  qu'elle  aime.  Aux  noces  de 
CcUia  5  la  réponfe  de  Jefus-Chrift  fi  dure 
en  apparence  ,  ne  décourage  point  fa  foi , 
&:  elle  attend  tout  de  lui  dans  le  moment 
même  où  il  femble  qu'il  ne  veut  avoir  rien 
de  commun  avec  elle  5  &  fa  fidélité  ,  fondée 
fur  des  règles  folides  9  ne  dépend  pas  des 
différentes  conduites  de  Jefus-Chrift  à 
fon  égard. 

D'ordinaire  on  n'efi:  foutenu  dans  un 
commencement  de  piété  ,  que  par  un  cer- 
tain goûtfenfible,  qui  accompagne  prefque 
torijours  les  premières  démarches  d'une 
Eouvelle  vie  ;  un  goût  qui  fouvent  eft  l'ou- 
vrage de  la  nature  5  autant  que  âe  la  grâce , 
&  qui  prend  plutôt  fa  fource  dans  la  ten- 
dreffe  d'un  cœur  foible  &  timide  ,  que 
dans  une  plénitude  d'amiour  &  de  com- 
poncftion.  Aufii  ce  goût  venant  bientôt 
à  manquer  j  le  cœur  n'ayant  plus  d'appui 
fcnfible  j  retombe  fur  lui-même  :  on  s'af- 
foiblit  ;  on  perd  courage  ;  on  regarde  der- 
rière foi  ;  on  n'efi  pas  loin  d'une  rechute  ; 
on  retomibe  :  telle  efi:  la  deftinée  de  la  plu- 
part des  âmes.  Leur  piété  efi  une  piété 
toute  de  goût  &  de  fenfibilité  ;  un  je  ne 
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fai  quel  attrait  iiiféparablc  de  la  nouveauté, 
&  qui  a  toujours  bien  plus  d'empire  fur  les 
âmes  légères  &  inconfiantes  :  ce  n'eft  pas 
une  conviâion  réelle  6<:  profonde  des  vé- 
rités faintes  ,  une  terreur  véritable  des  ju- 
gemens  de  Dieu  ,  une  fainte  horreur  d'el- 
les-mêmes ,  un  mépris  héroïque  du  monde 
&  de  fes  plaifirs ,  un  changement  univerfel 
du  cœur  ;  &  de-là  ,  ces  triftes  fcenes  qui 
affligent  TEglife ,  qui  deshonorent  la  vertu  , 
&  qui  fe  pafTent  tous  les  jours  à  nos  yeux  ; 
de-là  5  ce  ridicule  que  le  monde  lui-même 
donne  à  tant  d'ames ,  qui  après  l'avoir  aban- 
donné avec  éclat ,  reviennent  encore  à  fes 
plaifirs. 

Or  5  quand  on  fe  donne  à  Dieu  ,  mes 
Frères ,  il  faut  s'attendre  à  des  dégoûts  & 
à  des  amertumes  ,  les  regarder  comme 
cette  partie  de  notre  pénitence  que  le  Sei- 
gneur lui-même  nous  impofe  ;  fonder  fa 
fidélité  5  non  fur  le  goût  qui  paiTe  ,  mais 
fur  les  règles  faintes ,  fur  les  maximes  de 
la  Foi  y  fur  la  vérité  qui  ne  palTe  point  :  fe 
convaincre  dans  la  lumière  de  Dieu  ,  que 
le  monde  eft  un  fonge  ;  que  le  péché  eft 
le  feul  malheur  de  l'homme;  que  l'inno- 
cence eft  le  vrai  bonheur  même  de  la  terre  , 
que  les  biens  &  les  maux  préfens  ne  font 
pas  des  biens  &  des  maux  véritables ,  que 
nos  titres  ,  nos  dignités ,  en  un  mot  ,  que 
tout  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  des 
hommes  ,  périra  avec  les  hommes  5  mais 
que  nous  ne  ferons  éternellement  que  ce 
que  nous  femmes  aux  yeux  de  Dieu.  Le 
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goût  pafle  ;  mais  la  vérité  demeure  tou- 
jours ;  &  au  fonds  ,  le  monde  ,  auquel 
vous  avez  renoncé  ,  n'avoit-il  pas  fes  dé- 
goûts &  fes  amertumes  ?  fes  plaifirs  n'a- 
voient-ils  pas  leurs  momens  d'ennui  &  de 
trifteiîe  ?  les  voies  des  pafîions ,  dont  vous 
êtes  forti  ,  étoient  elles  toujours  femées  de 
jReurs  ?  vous  avez  pu  aimer  iî  long-temps 
le  monde  perfide  ,  injuile  ,  pénible  ,  en- 
nuyeux 5  rebutant ,  &  au  preiiiier  m.oment 
de  dégoût  ,  vous  vous  lafferiez  de  la  vertu 
^  de  l'innocence  ?  O  ame  fidèle  !  eft-ce 
que  les  dégoûts  de  la  vertu  font  plus  in- 
fupportables  que  ceux  du  crimie  ?  Mais 
ceux-ci  laiifent  au  fond  du  cœur  ,  je  ne  fai 
quoi  de  fombre  &  de  funefte  ,  qui  fait 
qu'on  ne  peut  fe  fupporter  foi-méme  :  ils 
répandent  un  torrent  d'amertume  fur  tout 
l'intérieur  de  la  confciencc  :  ils  ne  laiiTent 
au  pécheur  aucune  reilource  au-dedans  de 
lui  5  &  en  le  rendant  à  lui-même  ^  ils  lui 
rendent. tous  fes  malheurs. 

Au  contraire  ,  les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  que  des  agitations  fuperficielles  , 
qui  laiiîent  toujours  au  fond  de  la  conf- 
cience  une  paix  &  un  tranquillité  fecrette: 
ce  font  des  nuages  paifagers  ,  qui  dérobent 
pour  un  moment  à  une  air.e  fon  Seigneuu 
&  fon  Dieu  ,  mais  qui  n'éteignent  pas  en 
elles  les  lumières  de  la  Foi  qui  luit  encore 
dans  ce  lieu  obfcur  ,  ^l  qui  la  confole  en 
fecret  de  fes  peines. 

Voyez- en  la  différence  dans  les  livres 
feints^  Saiil  laffé  de  lui-même  &:  de  fes  cri- 
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lîies  5  eft  un  infortuné  qui  ne  peut  plus 
porter  le  poids  de  fa  confcience  :  il  ie 
tourne  de  tous  les  côtés  ,  &  rien  ne  peut 
calmer  les  fureurs  de  fon  ame  :  la  harpe 
d'un  berger  amufe  fa  trifteile  5  mais  ne  la 
guérit  point  :  les  enchantemens  d'une  py- 
thoniffe  fafcinent  fes  yeux,  mais  ne  peuvent 
tromper  fon  cœur  :  les  fpec^acles  de  la 
royauté  diverfîfient  fon  ennui  ,  mais  n'en- 
dorment pas  fes  noirs  chagrins  :  il  cherche 
à  fe  féduire  ,  &  il  ne  le  peut  pas  ;  il  fe  fuit, 
&  par-tout  il  fe  retrouve  :  par-tout  il 
porte  avec  lui  fes  inquiétudes  &  fes  dé- 
goûts ,•  &  loin  d'adoucir  dans  les  piailirs 
qui  1  environnent ,  1  amertume  de  ion  ame , 
il  répand  cette  amertume  fur  tous  les  plai- 
firs  qui  pourroient  l'adoucir  :  telles  font 
les  inquiétudes   du  crime. 

David  au  contraire  ,  ép^rouvant  ces  dé- 
goûts auxquels  Dieu  livre  quelquefois  les 
âmes  juftes  :  Quand  eft-ce  ,  ô  mon  Dieu  , 
dit' il,  que  vous  verferez  dans  mon  ame 
ces  confolations  indicibles ,  qui  font  fentir 
à  un  cœur  qui  vous  aime ,  combien  vous 
êtes  doux  ,  &.  combien  il  eft  heureux  d'être 
à  vous  ?  Qiiando  confolabcris  me  ?  Ah  .^  fî  Pf*  nB. 
votre  loi  fainte  ne  me  foutenoit  dans  cet  ^^' 
état  d'obfcurciirement  &  de  peine  ,  je  ne 
pourrois  me  défendre  contre  moi-même  , 
&  ma  foibleffe  l'emporteroit  bientôt  fur  la 
grandeur  de  vos  bienfaits  ,  far  la  vérité  de 
vos  promeiTes ,  &  fur  la  fidélité  que  je  vous 
ai  mille  fois  jurée  :  Nifi  o^uod  Icx  tua  medi-  Pf-  ^iS» 
tatio  mca  ejl ,  tune  forte  pcriijjcm  in  hiimi-  ^^ 
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litate  mca.  L'un  ,  abandonné  de  Dieu  ,  ^ 
lafTé  de  lui-même  ,  ne  trouve  plus  de  ref- 
fonrce  que  dans  les  horreurs  de  fa  propre 
<:onfcience  ;  l'autre  ,  éprouvé  de  Dieu  y 
mais  le  portant  caché  au  fond  de  (on  cœur , 
porte  avec  lui  une  confolation  à  toutes  fes 
peines  :  en  un  mot ,  le  pécheur  perd  tout 
en  perdant  le  goût  des  plaifîrs  ;  le  Julie 
ne  perd  rien  en  ne  perdant  que  les  confo- 
lations  fenfibles  de  la  vertu  ,  parce  qu'il  ne 
perd  pas  la  vertu  même.  Grand  Dieu  1 
qu'il  elt  aifé  en  effet  de  fe  confoler  quand 
on  vous  poffede  encore  !  que  les  amertu- 
mes même  de  la  vertu  font  bien  préféra- 
bles à  toutes  les  faulfes  joies  du  crime  !  & 
que  les  rigueurs  dont  vous  éprouvez  les 
âmes  fidèles ,  font  bientôt  compenfées  par 
des  confolations  que  le  monde  ne  connoît 
pas  5  &  qu'il  ne  fauroit  donner  !  Telles  font 
les  inftruâ-ions  que  nous  donne  aujourd'hui 
Marie  :  heureux  !  fi  offrant  comme  elle 
une  correfpondance  fidèle  à  la  grâce ,  nous 
en  méritons  la  confommation  dans  le  CieL 

AinfL  foit-il. 


SERMON 

POUR 

LE  TROISIEME  DIMANCHE 

DE  VAVENT- 

Sur   le  délai  de  la  Conversion. 

Ego  voK  clamantis  in  deferto  :  Dirigit* 
vlam  Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  i 
Rendei  droite  la  voie  du  Seigneur,  Jean.  1.2.3  . 

Sire, 

C^'^EsT  afin  de  pouvoir  entrer  dans 
j  nos  cœurs ,  que  Jefus-Chrift  nous 
fait  annoncer  par  Jean-Eaptiile  ,  que  nous 
ayons  à  lui  préparer  les  voies ,  en  écartant 
tous  les  obftacles  qui  élèvent  comme  un 
mur  de  réparation  entre  fa  miféricorde' &: 
notre  mifere.  Or  ces  obftacles  ,  ce  font  les 
crimes  dont  nous  nous  fouillons  û  fouvent, 
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qui  fubnrtsnî  toujours .  parce  qu'il  faudroit 
les  expier  par  la  pénitence  ;  <^  nous  ne  les 
expions  pas  :  ces  obftacles ,  ce  font  les  paf- 
:fions  auxquelles  notre  cœur  infenfé  fe  laiife 
emporter,  qui  font  toujours  vivantes ,  par- 
ce que  pour  les  détruire  il  faudroit  les  com- 
battre 5  &  nous  ne  les  combattons  pas  : 
ces  obftacles  ,  ce  font  ces  occafîons  contre 
Icfquelles  notre  innocence  a  échoué  tant  de 
fois  ,  &  qui  font  encore  chaque  jour  l'é- 
cueil  fatal  de  toutes  nos  réfolutions ,  parce 
qu'au  lieu  de  céder  au  penchant  fecret  qui 
nous  entraîne  vers  elle  ,  il  faudroit  les  fuir, 
&:  nous  ne  les  fuyons  pas  :  en  un  mot ,  la 
vraie  &  l'unique  manière  de  préparer  à 
Jefjj s- Chrill:  la  voie  de  nos  cœurs ,  c'eiî: 
de  changer  de  vie  ,  &  de  nous  convertir 
lincérement. 

Mais  quoique  î'aiïaiic  de  notre  conver- 
fîon  foit  la  plus  im.portante ,  dont  nous  puif- 
fions  être  chargés  ici-bas ,  puifque  ce  n'eft 
que  par-là  que  nous  pouvons  attirer  Jefus- 
Chrift  dans  nos  cœurs  ;  quoique  ce  foit 
Tunique  qui  nous  intéreile  véritablement ,. 
puifque  notre  bonheur  éternel  en  dépend: 
cependant ,  ô  aveuglement  déplorable  !  ce 
n'eft  jam.ais  une  affaire  prelfée  peur  nous  ; 
elle  eu.  toujours  renvoyée  à  un  autre  temps, 
comme  lî  les  temps  &  les  momans  étoient 
en  notre  difpofition.  Qu'attendez-vous , 
Chrétiens  ,  m.es  Frères  ?  Jefus-Chrift  ne 
ceife  de  vous  faire  prédire  par  fes  Minières 
les  malheurs  qui  menacent  votre  impéni- 
tence 5  &:  le  délai  de  votre  converlîon  : 
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depuis  iong-teinps  ii  vous  annonce  par  notre 
bouche  ,  que  û  vous  ne  faites  pénitence , 
vous  périrez  tous. 

Il   ne  fe  contente  pas  même  de  vous 
avertir  en  public  par  la  voix  de  fes  Minif- 
trcs  5  il  vous  parle  au  fond  de  vos  cœurs  y 
5c   vous  dit  fans  cefTe  en  fecret  :  N'efc-il 
pas  temps  enfin ,  de  fortir  du  crime  où  vous 
êtes   abymé  depuis  tant  d'années  ,  &  d'où 
il  n'eftprefqueplus  qu'un  miracle  quipuifTe 
vous   retirer  ?  n'eil  il  pas  temps  de  rendre 
la  paix  à  votre  cœur  5  d'en  bannir  ce  cahos 
de  paflions ,  qui  ont  fait  tous  les  malheurs 
de  votre  vie  ;  de  vous  préparer  du  moins 
quelques  jours  heureux  &  tranquilles  ,  & 
après   avoir  tant  vécu  pour  un  monde  y. 
qui  vous  a  toujours  laifTé  vuide  &  inquiet  5, 
vivre  enfin  pour  un  Dieu  ,  qui  feul  peut 
mettre  la  joie  &  la  tranquilité  dans  votre 
ame  ?   ne  voulez-vous  pas  enfin  penfer  à. 
vos   intérêts  éternels  y  &:  après  une  vie^ 
toute  frivole  ,  revenir  au  vrai  ,  &  prendre; 
en  fervant  Dieu,  le  feul  parti  fenféque^ 
rhomme  puiffe  prendre  fur  la  terre  ?  ne— 
tés-vous  pas  laiTé  de  vous  fouîenir  vous-^ 
même  contre  les  rem.ords  qui  vous  déchi- 
rent ,  contre  la  trilleffe  du  crime  qui  vous^ 
accable  ,  contre  le   vuide  du  monde  qui- 
vous  pourfuit  par-tout  ?  &  ne  voulez- vous; 
pas  enfin  finir  vos  malheurs.  &  vos  inquié- 
tudes avec  vos  crimes  ? 

A  cette  foix  fecrette  qui  s'élève  depuis 
long- temps  au  fond  de  nos  cœurs  ,  que  ré- 
gondoiis-uous  ?  quels  prétextes  oppofons-- 
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nous  ?  premièrement ,  que  Dieu  ne  nous 
donne  pas  encore  les  fecours  néceflaires 
pour  fortir  de  Tétat  malheureux  où  nous 
vivons  ;  fecondemeut ,  que  nous  fommes 
actuellement  trop  engagés  dans  les  paf^ 
lions  pour  penfer  à  une  nouvelle  vie.  C'eft- 
à-dire  ,  que  nous  nous  formons  deux  pré- 
textes pour  différer  notre  converfion  :  le 
premier  tiré  du  côté  de  Dieu  ,  le  fécond 
pris  dans  nous-mêmes.  Le  premier ,  qui 
nous  juftine  en  accufant  Dieu  de  nous  man- 
quer ;  le  fécond  ,  qui  nous  rafTure  en  nous 
accufant  nous-mêmes  de  ne  pouvoir  encore 
retourner  à  lui.  Ainfî  nous  différons  notre 
converfion  ,  parce  que  nous  croyons  que 
les  grâces  nous  manquent ,  &  que  Dieu 
ne  veut  pas  encore  de  nous  ;  nous  diffe-  ■ 
rons  notre  converfion ,  parce  que  nous  nous  * 
flattons  que  nous  ferons  un  jour  un  peu  plus 
revenus  du  monde  &  des  pafîions ,  &  plus 
en  état  de  commencer  une  vie  plus  régu- 
lière &  plus  chrétienne  :  deux  prétextes 
qui  font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs ,  &  que  je  me  propofe  de  com- 
battre  après   avoir  imploré   y  &c.  Arc  , 

TAKTii  ^w-^F.  n'eft  pas  aujourd'hui  que  les  hom« 
mes  z'c'i  prennent  à  Dieu  même  de  leurs-, 
dérègle!:^ ens  ,  &  tâchent  de  rendre  fa  fa« 
g^iTe  tz  fa  bonté  refponfables  de  leurs  foi- 
hiefTcs  injufies.  On  peut  dire  que  cet  aveu- 
glement entra  dans  le  monde  avec  le  pé- 
^hé  lie  premier  homme  ne  chercha  point 
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ailleurs  l'excufe  de  fon  crime  ;  di.  loin  d'ap- 
paifer  ,  par  un  humble  aveu  de  fa  mifere  , 
le  Seigneur  auquel  il  venoit  de  défobéir, 
il  Faccufa  d'avoir  été  lui-même  ,  en  l'afTo- 
ciant  à  la  femme  ,  la  caufc  de  fa  défobéif- 
fance- 

Et  voilà,  mes  Frères  ,  l'illufion  de  pref- 
que  toutes  les  âmes  qui  vivent  dans  le  ai- 
me ,  &  qui  renvoient  à  l'avenir  la  conver- 
fion  que  Dieu  demande  d'elles.  Elles  nous 
redifent    fans  celfe  que  la  convqrfion  ne 
dépend  pas  de  nous  ;  que  c'eft  au  Seigneur 
à  changer  leur  cœur ,  &  à  leur  donner  la 
foi  &  la  grâce  qui  leur  manque.  Ainfî  elles 
ne  fe  contentent  pas  de  l'irriter  en  diffé- 
rant  de  fe  convertir;  elles  l'infultentmême-' 
en  Taccufant  de  leur  endurcilTement  &:  dm 
délai  de  leur  pénitence.  Confondons  au- 
jourd'hui l'égarement  &  l'impiété  de  cette- 
difpofiition  ;  &  pour  rendre  l'ame  crimi- 
nelle plus  inexcufable  dans  fon  im.péniteiir 
ce  ,  ôtons-lui-en  du  moins  le  prétexte. 

Vous  nous  dites  donc  en  premiier  lieir,. 
que  vous  vous  convertiriez  Çi  vous  avie7  Ir\ 
foi  5  Cl  vous  étiez  bien  perfuadé  de  la  Re- 
ligion ;  mais  que  la  Foi  eit:  un  don  de  Dieu  ,. 
que  vous  l'attendez  de  lui  feul,  St  que  dès: 
qu'il  vous  l'aura  donnée  ,  il  ne  vous  en., 
coûtera  pas  beaucoup  de  commencer  tout 
de  bon  j-  &:  de  prendre^  votre  parti.  Pre- 
mier prétexte  \  on  n'a  pas  la  foi ,  &  c'eft: 
à  Dieu  feui  à  la  donner. 

Mais  je   ne  vous  demande  pas  d'aBorcf ,, 
comment    l'avez- vous  donc  perdue  cette;; 
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foi  û  précieufe  ?  vous  l'aviez  reçue  dans 
votre  baptême  ;  une  éducation  chrétienne 
1  avoit  confervée  dans  votre  cœur  ;  elle 
ayoïî  crû  avec  vous;  c'étoit  un  talent  ines- 
timable que  le  Seigneur  vous  avoit  con- 
fie en  vous  difcernant  de  tant  de  nations 
miideles ,  &  en  vous  marquant  du  fceau  du 
ialut  au  lortir  du  fein  de  votre  mère.  Qu'a- 
vez-vous  donc  fait  du  don  de  Dieu  ?  qui 
a  effacé  de  deihs  votre  front  ce  figne 
d  élection  eternelJc  ?  n'elice  pas  le  dérègle- 
ment des  pafTions  ,  &  les  ténèbres  qui  en 
ont  été  la  ]uûe  peine?  doutiez-vous  de  la 

i^  "^^'l  ^^^^^  ^'^'^^^^  ^"^  ^''êtJ^e  impudi^ 
que  6c  diffolu  ?  n'eft-ce  pas  vous-même  qui 
avez  eteint^dans  la  boue  ce  flambeau  cékûe 
que  1  hgiiie  en  vous  régénérant  vous  a  mis 
a  la  main  ,  pour  vous  iervir  de  guide  à  tra- 
vers les  ténèbres  &  les  périls  de  cette  vie  ? 
a  ourquoi  vous  en  prenez-vous  donc  à 
Dieu  5  de  la  diUIpation  que  vous  avez  faite 
de  les  grâces  ?  c'eft  à  lui  à  vous  redeman- 
der xon  propre  don  ;  à  vous  faire  rendre 
compte  du  talent  qu'il  vous  avoit  confié  ;  à 
vous  dire  :  Serviteur  injulîe  &  ingrat, 
qu  avois-je  fait  pour  les  autres  ,  que  le 
n  euffe  fait  pour  vous  ?  J  avois  enibeîii  vo- 
tre ame  du  don  de  la  Foi ,  &  du  caractère 
de  m-"  enfans  :  vous  avez  jette  cette  pierre 
precieiiie  devant  des  animaux  imm.ondes- 
vous  avez  éteint  la  foi  &  la  lumière  q^ie 
)^nvois  mife  au-dedan^  de  vous  :  je  l'ai  con- 
îervee  long-temps  malgré  vous-même  dans- 
votre  cœur  ;  je  l'ai  fait  ftrvivre.  à  tous  les 


DÉLAI    DE    LA    CONVERSIOX.      20$ 

efforts   impies   que   vous   avez    faits  pour 

réteindre  ,  parce  qu'elle  étoït   devenue  in- 

coniniode  à  \os  défordres  :  vous  favcz  ce 

qu'il  vous  en  a  coûté  pour  feconer  le  joug' 

de  la  foi ,  &  en  venir  au  point  où  vous  êtes , 

&  ce  terrible  état ,  quiert  la  plus  jufte  peine 

de  vos  crimes  y  en  deviendroit  aujourd'hui 

la  feule  excufe  ?  &  vous  dites  que  ce  n'eft 

pas  votre  faute  que  de  manquer  de  foi, 

puifqu'elle  ne  dépend  pas  de  l'homme ,  vous 

qui  avez  eu  tccut  de  peine  à  l'arracher  du 

fond  de  votre  ame  ?   &   vous  prétendez 

que  c'eft  à  moi  à  vous  la  donner ,  fi  je 

veux  que  vous  me  ferviez  ,  moi  qui  vous 

la  redemande  yèl  qui  ai  tant  de  lieu  de  m'-d 

plaindre    que  vous  l'ayez  perdue  ?  entrez 

en  jugement  avec  votre  Seigneur  ,  &  juf- 

tifîez-vous  5  fi  vous  avez  quelque  chofe  à 

lui  répondre,. 

Et  pour  mieux  vous  faire  fentir  ,  mon 
cher  Auditeur,  toute  lafoibleiTe  de  ce  pré- 
texte; vous  vous  plaignez  que  vous  man- 
quez de  foi  :  vou5  dites  que  vous  fouhai^ 
teriez  de  l'avoir  ;  que  rien  n'eft  plus  heu- 
reux que  d'être  vivement  perfiiadé  .  &  que 
rien  ne  coûte  dans  cet  état  ;  mais  fi  vous 
fouhaitez  d'avoir  la  foi  ;  fi  vous  croyez  que 
rien  n'eft  plus  heureux  que  d'être  vérita- 
blement convaincu  des  vérités  du  falut ,  & 
des-  illufions  de  tout  ce  qui  fe  paiTe  ;  (1  vous 
enviez  la  deftinée  des  âmes  qui  font  par- 
venues à  cet  état  fouhaitable  ;  fi  cela  eft  , 
voilà  donc  la  foi  que  vous  attendez,  &  que 
vous  croyez  avoir  perdue  :  que  vous,  faut-- 
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il  connoître  encore  de  plus  pour  jfînir  une 
vie  criminelle  ,  que  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  font  fortis  pour  travailler  à  leur  falut  l 
Vous  dites  que  vous  fouhaiteriez  d'avoir  la 
foi  :  mais  vous  l'avez  dès  que  vous  la  croyez 
digne  d'être  fouhaitée  ;  du  moins  vous  en 
avez  aiïez  pour  connoître  que  le  plus  grand 
bonheur  de  l'homme  eit  de  tout  facrifier  à 
fes  promeiTes.  Or ,  les  âmes  qui  reviennent 
tous  les  jours  à  Dieu  ,  n'y  font  pas  attirées 
par  d'autres  lumières  :  les  Juftes  qui  por- 
tent fon  joug  ,  ne  font  pas  foutenus  &  ani- 
més par  d'autres  vérités  ;  nous-mêmes  qui 
le  fervons  y  n'en  connoiffons  pas  davan- 
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CeiTez  donc  de  vous  féduire  vous-mê- 
me ,  &  d'attendre  ce  que  vous  avez  déjà. 
Ah  î  ce  n'eft  pas  la  foi  qui  vous  manque  , 
c'eil  la  volonté  de  remplir  les  devoirs  qu'elle 
vous  impofe  :  ce  ne  font  pas  vos  doutes 
qui  vous  arrêtent ,  ce  font  vos  pafllons. 
¥ous  ne  vous  connoiffez  pas  vous-même  ; 
vous  êtes  bien-aife  de  vous  perfuader  que 
vous  manquez  de  foi ,  parce  que  ce  pré- 
texte que  vous  oppofezàlagrace^eft  moins 
humiliant  pour  l'amour  propre  ,  que  celui 
des  vices  honteux  qiû  vous  retiennent  : 
mais  remontez  à  la  fource  ;  vos  doutes  ne 
font  nés  que  de-  vos  déréglemens  :  réglez 
donc  vos  mœurs  ,  &  la  foi  ne  vous  offrira 
plus  rien  que  de  certain  &  de  confolant  : 
foyez  chafte  ,  pudique  ,  tempérant ,  &  je 
vous  réponds  de  la  foi  que  vous  croyez 
swoir  perdue  :  vivez  bien  ^  &  il  ne.  vous- 
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en  coûtera  plus  rien  de  croire. 

Et  une  preuve  que  je  vous  dis  vrai ,  c'eft 
que  fi  pour  revenir  à  Dieu  ,  il  ne  devoit 
vous  en  coûter  que  de  foumettre  votre  rai- 
fon  à  des  myfleres  qui  nous  partent  ;  fî  la 
vie  chrétienne  ne  vous  offroit  point  d'autres 
difficultés  ,.  que  certaines-  contradiâ:ions 
apparentes  qu'il  faut  croire  fans  les  pouvoir 
comprendre;  fî  la  Foi  ne  propofoit  point 
de  devoirs  pénibles  à  remplir  ;  fî  pour 
changer  de  vie  ,  il  ne  falloit  pas  renoncer 
aux  partions  les  plus  vives  &  aux  attache- 
mens  les  plus  chers  ;  fî  c'étoit  ici  une  affaire 
purement  d'cfprit  &  de  croyance  ,  &  que 
le  cœur  &  lespenchans  n'y  fouitriflentrien, 
vous  n'auriez  plus  de  peins  à  vous  rendre  ; 
vous  regarderiez  comme  des  infenfés  ceux 
qui  mettroient  en  balance  des  difficultés  de 
pure  fpéculation  qu'il  n'en  coûte  rien  de 
croire  ,  avec  une  éternité  malheureufe  qui 
au  fond  peut  devenir  le  partage  des  incré- 
dules :  la  foi  ne  vous  paroît  donc  difficile  y 
que  parce  qu'elle  règle  \q.s  paffions  5  &  non 
parce  qu'elle  propofe  des  myrteres.  C'eft 
donc  la  fainteté  de  fes  maximes  qui  vous 
lévolte-,  .plutôt  que  l'incompréhenfibilité 
de  fes  fecrets  :  vous  k\ç.s  donc  corrompu  j. 
mais  vous  n'êtes  pas  incrédule^,. 

Et  en  ertet  ;  malgré  vos  doutes  préten- 
dus fur  la  foi  ,  vous  fentez  que  l'incrédu-^ 
lité  déclarée  efî:  un  parti  afîreux  ;  vous  n'ofe- 
liez  vous  y  fixer  :  c'ert  un  fable  miOuvant: 
fous  lequel  vous  entrevoyez  mille  précipi- 
ces qui  vous  font  horreur  y  où  vous  ne  trou-^ 
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vez  point  de  ccnfiflarxce  ,  &  où  vous  n'ofe-- 
riez  marcher  d'un  pied  ferme  &  airuré  : 
vous  dites  tous  les  jours  vous-même  qu'on 
ne  rifque  rien  en  fe  donnant  à  Dieu  ;  qu'au 
fond  ,  quand  il  ne  feroit  pas  Ci  certain  qu'il 
y  auroit  quelque  chofe  après  cette  vie  , 
l'alternative  eft  trop  affreufe  pour  ne  pas 
prendre  des  mefures  ;  &  que  dans  une  in- 
certitude m.êm.e  efïedbive  des  vérités  de  la 
.Foi  j  le  parti  de  Thomme  de  bien  feroit  tou- 
jours le  plus  sûr  &  le  plus  fage.  Votre  état 
eil  donc  plutôt  une  irréfolution  vague  d'un 
cœur  agité  ,  &  qui  craint  de  rompre  fes 
chaînes  ,  qu'un  dciite  réel  &  eiicclif  fur  la 
foi  5  &:  une  crainte  que  vous  ne  perdiez 
vos  peines  en  lui  facrifiant  vos  plailirs  in,- 
jufles  :  vos  incertitudes  font  donc  plutôt 
des  eiforts  que  vous  faites  pour  vous  dé- 
fendre contre  un  relie  de  foi  qui  vous 
éclaire  encore  en  i^cret  ,  qu'une  marque 
que  vous  l'ayez  perdue.  Ne  cherchez  donc 
plus  à  vous  convaincre  ;  travaillez  plutôt  à 
ne  plus  combattre  la  convi£tion  intérieure 
qui  vous  éclaire  &  qui  vous  condamne  :  re- 
venez à  votre  cœur  ;  reconciliez-vous  avec 
vous-m-êmies  ;  laiifez  parler  une  confcience ,. 
qui  plaide  encore  fans  ceiTe  au-dedans  de 
vous  pour  la  foi  5,  contre  vos  propres  déré- 
gîemens  ;  en  un  mot  ^  écoutez-vous  vous- 
même  ,  &  vous  ferez  fîdele. 

Mais  on  convient ,  direz-vous  ,  que  s'il 
ne  fallcit  que  croire  ,  il  n'en  coûteroit  pas 
beaucoup  :  ceiï  ici  un  fécond  prétexte  des 
pédieurs  qiii  diiîeieiit  j  c'eft  la  grâce  qui' 
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manque  ,  &  on  l'attend  :  la  converlion  n'eit 
pas  l'ouvrage  de  l'homme  ,  Sic  eft  à  Dieu 
feui  à  changer  le  cœur. 

Or  ,  je  dis  que  ce  prétexte  il  vulgaire  , 
fi  fouvent  répété  dans  le  monde  ,  &  dans 
la  bouche  prefque  de  tous  ceux  qui  vivent 
dans  le  crime  ;  fi  nous  confidérons  le  pé- 
cheur qui  l'allègue  ,  il  eft  injufte  ;  fi  nous 
avons  égard  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend  ,  il 
eli  téméraire  &  ingrat  ;  (i  nous  l'examinons 
en  lui-  même,  il  eft  infenfé  &  infoutenable. 

Premièrement  5  fi  nous  conlîdérons  le  pé- 
cheur qui  l'allègue  ,  il  eft  injufte  ;  car  vous 
vous  plaignez  que  Dieu  ne  vous  a  pas  en- 
core touché  5  que  vous  ne  fentez  aucun  goût 
pour  la  dévotion  ,&  qu'il  faut  attendre  que 
le  goût  vienne  pour  changer  de  vie.  Mais  , 
plein  de  pàfTions  comme  vous  êtes ,  êtes- 
vous  raifonnable  d'attendre  &  d'exiger  que 
Dieu  voîîsfaiîe  fentir  un  grand  goût  pour 
la  piété  ?  vous  voulez  que  votre  cœur  ,  en- 
core plongé  dansledéfordre  ,  fente  les  dou- 
ceurs pures  &  les  attraits  chaftes  de  la  ver- 
tu ?  vous  relfemblez  à  un  homme  qui  ne  fe 
nourriroit  que  de  fiel  &  d'abiinthe  5  &i  qui 
fe  plauidroit  après  cela  qu'il  trouve  tout 
amer.  Vous  dites  que  c'eft  à  Dieu  à  vous 
donner  du  goût  pour  fon  fervice  ,  s'il  veut 
que  vousleierviez  ,  vous  qui  abrutiffez  tous 
les  jours  votre  cœurpar des  excès  indignes  ; 
vous  qui  mettez  tous  les  joui"S  un  nouveau 
cahos  entre  Dieu  &  vous  par  de  nouveaux 
déréglemens  ;  vous  enfin  5  qui  achevez  d'é- 
teindre tous  les  jours  dans  votre   ame  par 
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de  nouvelles  débauches ,  ces  fentimens  mê- 
mes de  vertu  naturelle  ,  cesimprefîionsheu- 
reufes  d'innocence  &  de  régularité  nées 
avec  nous  ^  qui  auroient  pu  fervir  à  vous 
rappeller  à  la  vertu  &  à  la  juftice.  O  hom- 
me ,  n'êtes- vous  doncinjuile  ,  quelorfqu'il 
s'agit  d'accufer  la  fagelfe  &  la  juftice  dç 
votre  Dieu  ? 

Mais  je  dis  plus  ,  quand  Dieu  opéreroit 
dans  votre  cœur  ce  goût  &  ces  fentimens 
de  falut  que  vous  attendez  ;  dilTolu  &  cor- 
rompu comme  vous  êtes  ,  fentiriez-vous 
feulement  l'opération  de  fa  grâce  ?  quand 
il  vous  appelleroit  ,  l'entendriez-vous ,  dif- 
fîpé  comme  vous  êtes  par  les  plaifîrs  d'une 
vie  toute  mondaine  ?  quand  il  vous  touche- 
roit  y  ce  fentiment  de  grâce  auroit-il  quel- 
que fuite  pour  votre  converfîon ,  éteint  qu'il 
feroit  d'abord  par  la  vivacité  &  Femporte- 
inent  des  pafîions  profanes?  Et  en  effet ,  il 
©père  encore  dans  votre  cœur  ce  Dieu  plein 
de  longanimité  5c  de  patience  ;  il  répand 
encore  au- dedans  de  vous  les  richelfes  de 
fa  bonté  ^  de  fa  miféricorde  :  ah  !  ce  n'eft 
pas  fa  grâce  qui  vous  manque  ;  mais  vous 
la  recevez  dans  un  cœur  fi  plein  de  corrup- 
tion &  de  mifere,  qu'elle  n'y  fait  rien  ,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'elle  n'y  excite  rien  ;  c'eftune 
étincelle  de  feu  ,  qui  tombe  dans  un  abyme 
de  boue  &  de  puanteur  y  &  qui  s'éteint 
dans  le  moment  même  qu'elle  efl:  tombée. 

Rentrez  donc  en  vous-même ,  mon  cher 
Auditeur  y  &  comprenez  toute  l'injuftice 
de  vos  prétextes.  Vous  vous  plaignez   que 
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Dieu  vous  manque  ,  &  que  vous  attendez 
fa  grâce  pour  vous  convertir  :  mais  eft-il 
ini  pécheur  dans  la  bouche  de  qui  cette 
phûnte  foit  plus  injude  que  dans  la  vôtre  ? 
Rappeliez  ici  tout  le  cours  de  votre  vie  ;. 
fuivcz  depuis  le  premier  âge  jufqu'aujour- 
d'hui.  Le  Seigneur  vous  avoit  prévenu  dès 
votre  enfance  de  fes  bénédid:ions  :  il  avoit 
mis  en  vous  un  naturel  heureux  ,  une  ame 
bonne  y  &  toutes  les  inclinations  les  plus 
fiivorables  à  la  vertu  i  il  vous  avoit  ména- 
gé 5  dans  l'enceinte  mêmae  d'une  famille ,  des 
ïecours  &  des  exemples  domeftiques  de 
foi  &  de  piété.  Les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ont  été  encore  plus  loin: il  vous  a 
préfervé  de  mille  périls  :  il  votis  a  fait  fur- 
vivre  à  des  occafions ,  où  les  malheurs  de 
la  guerre  ont  vu  périr  à  vos  côtés  vos  amis  j 
&:  peut-être  les  complices  de  vos  défor- 
dres  :  il  n'a  pas  épargné  ,  pour  vous  rame- 
ner à  lui  5  les  affligions  5  les  dégoûts ,  & 
les  difgraces  :  il  vous  a  enlevé  les  objets 
criminels  de  vos  pafîîons  dans  le  temps  mê- 
me que  votre  cœur  y  teiioit  plus  fortement  : 
il  a  conduit  votre  deftinée  avec  tant  de  mi- 
iericorde  ,  que  vos  pa/Tions  ont  toujours 
été  traverses  de  mille  obftacles  ;  que  vous 
n'avez  jamais  pu  parvenir  à  faccomplifTe- 
ment  de  tous  vos  fouhaits  criminels ,  & 
qu'il  a  toujours  manqué  quelque  cbofe  à  • 
votre  bonheur  injufte  :  il  vous- a  formé  des 
engagemens  &  des  devoirs  férieux  ,  qui 
vous  ont  impofé  malgré  vous  l'obligation^ 
d'une  vie  fage  &  réglée  devant  les  hom- 
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mes  :  il  n'a  pas  permis  que  votre  confcien- 
ce  fe  foit  endurcie  dans  le  dérèglement  ; 
&  vous  n'avez  jamais  pu  réuHir  à  calmicr 
vos  remords  ,  &  à  vivre  tranquille  dans  le; 
crime  :  il  n'y  a  pas  eu  de  jour  ,  où  vous 
n'ayez  fenti  le  vuide  du  monde  ,  &  l'horreur 
de  votre  état  :  au  milieu  même  de  vos  plai- 
firs  &  de  vos  excès  ,  la  confcience  s'eft  ré- 
veillée ,  &  vous  n'avez  calmé  vos  inquié- 
tudes fecrettes  ,  qu'en  vous  promettant  un 
changement  à  venir.  Un  Dieu  juile  &  mi- 
féricordieux  vous  prefle  ,  &  vous  pourfuit 
par-tout ,  depuis  que  vous  l'avez  abandon- 
né 5  ils'ell  attaché  à  vous  ,  dit  un  Prophè- 
te 5  comme  le  ver  s'attache  au  vêtement  , 
cour  ronger  fans  ceile  votre  cœur  ,  &  vous 
îaire  de  ilmportunité  de  fa  morfure  ,  un 
remède  falutaire.  A  l'heure  même  que  je 
vous  parle  ,  il  opère  au  dedans  de  vous  ; 
&  ne  met  dans  ma  bouche  ces  vérités  fain- 
tes  5  &  ne  m'envoie  ici  vous  les  annoncer  , 
que  pour  vous  rappeller  peut-être  vous 
feul.  Qu'e/t  donc  votre  vie  toute  entière  , 
qu'un  enchaînement  de  grâces  ?  Qui  êtes- 
vous  vous-m.ême  ,  qu'un  enfant  de  dilec- 
tion  5  &  l'ouvrage  des  miiféricordes  du 
Seigneur  ?  înjuile  que  vous  êtes  !  &  vous 
vous  plaignez  après  cela  que  fa  grâce  vous 
manque  ,  vous  fur  qui  feul  le  Seigneur  fem- 
ble  jetier  des  regards  fur  la  terre  ;  vous 
dans  le  cœur  de  qui  il  opère  fi  continuel- 
lemicnt  ,  cômm.e  s'il  n'avoit  que  vous  feul 
à  fauver  de  tous  les  homm.es  ;  vous  pour 
qui  feul  il  femble  ménager  la  plupart  des 
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événemens  qui  arrivent  autour  de  vous  ; 
vous  en  un  mot ,  dont  tous  les  momens  font 
de  nouvelles  grâces  ,  &  dont  le  plus  grand 
crime  fera  d'en  avoir  trop  reçu  ,  &  d'en 
avoir  toujours  abufé. 

Mais   pour  achever  de  vous  confondre  , 
fur  quoi  vous  fondez-vous  ,   pour  nous  di- 
re que   la  grâce  vous  manque  ?  Vous  le  di- 
tes fans  doute  ,  parce  que  vous  fent^z  qu'il 
vous   en  coûteroit  trop  dans  l'état  où  vous 
êtes  pour  revenir    à    Dieu   :   mais  vous 
croyez  donc  qu'avoir  la  grâce  ,  c'eft  fe  con- 
vertir fans  qu'il  en  coûte  rien  ,  fans  qu'on 
fe  faife  aucune  violence  ,  fans  s'en  apperce- 
yoir  prefque  foi-même  ?  vous  croyez  donc 
qu'avoir  la  grâce  ,  c'eft  n'avoir  plus  de  paf- 
(îons  à  combatre  ,   plus  de  chaînes  à  rom- 
pre ,   plus  de  tentations  à  furmonter  ;  que 
c'eft  renaître  par  la  pénitence  fans  pleurs  , 
fans  douleur  ,  fans  difficulté  ?  Ah  !  je  vous 
réponds  que  fur  ce  pied-là  ,   vous  ne  l'au- 
rez  jamais   cette  grâce  chimérique  :  car  il 
vous  en  coûtera   toujours  pour  vous  con- 
vertir; il  faudra  toujours  ,  quelle  que  puilfe 
être  la  grâce  ,  faire  des  efforts  héroïques  ; 
réprimer  vos  penchans ,  vous  arracher  aux 
objets   les' plus   ehers  ,   &  facrifîer  tout  ce 
qui  vous   captive   encore.   Voyez  s'il  n'en 
coûte   rien   à  ceux  qui  reviennent  tous  les 
jours  à  Dieu  ,   &  cependant  ils  ont  la  grâce , 
puifque  c'efl   elle  qui  les  délivre  &:  change 
leur   cœur.  Informez-vous  d'eux  fila  grâce 
applanit  tout  ,  facilite  tout  ;  il  elle  ne  laiffe 
plus  rien  à  foulFrir  à  l'amour  propre .  De^ 
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mandez- leur  s'ils  n'ont  pas  eu  mille  com- 
bats à  foutenir  ,  mille  obllacles  à  vaincre, 
mille  pafTions  à  modérer  ;  &.  vous  faurez 
fi  avoir  la  grâce  ,  ceftfe  convertir  fans  y 
mettre  rien  du  Hen.  Voyez  s'il  n'en  coûta 
rien  autrefois  à  Auguftin  :  quels  efforts  pour 
s'arracher  à  fa  boue  ,  pour-rompre  la  chaî- 
ne de  fer  ,  quilioit  fa  volonté  rébelle  ;  8c 
cependant  en  quel  cœur  la  grâce  opéra- 
t-elle  jamais  avec  plus  d'abondance  &  de 
force  que  dans  le  fien  ?  La  converfion  eft 
donc  un  facrifice  pénible ,  un  baptême  la- 
borieux, un  enfantement  douloureux  ,  une 
victoire  qui  fuppofe  des  combats  &  des  fci- 
tigues  :  la  grâce  les  adoucit  ,  je  l'avoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu'on  n'ait  plus  à  com- 
battre ;  &  fi  pour  changer  de  vie  ,  vous  at- 
tendez une  grâce  de  cette  nature  ,  je  vous 
déclare  qu'il  n'y  en  eut  jamais  ;  &  que  c'ell 
être  réfolu  de  périr ,  que  d'attendre  fi  fol- 
lement fon  falut  &  fa  délivrance. 

Mais  file  prétexte  du  défaut  delà  grâ- 
ce eft  injufie  du  côté  du  pécheur  qui  l'al- 
lègue ,  il  n'eft  pas  moins  téméraire  &  in- 
grat par  rapport  à  Dieu  à  qui  il  s'en  prend. 
Car  vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître , 
&  que  lorfqu'il  voudra  de  vous  ,  il  faiira 
bien  vous  trouver  ;  c'efl-à-dire  ,  que  vous 
n'avez  qu'à  le  lailler  faire  tout  fcul  ,  &  que 
fans  que  vous  vous  mettiez  en  peine  de 
votre  falut ,  il  faura  bien  ,  quand  il  vou^- 
dra  ,  changer  votre  cœur  ;  c'eftà-dire  , 
que  vous  n'avez  qu'à  paffer  agréabjeinent 
Ja  vie  dans  les  plaifirs  &  dans  le  crime  j  & 
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que  fans  que  vous  vous  en  mêliez  ,  fans  y 
penfer  feulement  5  fans  apporter  à  la  con- 
verfîon  que  vous  attendez  ,  d'autre  difpo- 
fîtion  qu'une  vie  entière  de  défordre  ,  èc 
des  réfiftances  éternelles  à  fa  grâce  ,  ilfau- 
ra  bien  vous  prendre  quand  fon  moment 
fera  venu  ;  c'eft-à-dire ,  que  votre  falut , 
cette  grande  affaire ,  cette  unique  affaire 
que  vous  avez  fur  la  terre  ,  n'eft  plus  vo- 
tre affaire  ,  &  que  le  Seigneur  qui  ne  vous 
a  donné  à  conduire  que  celle-là  ,  qui  vous 
ordonne  de  la  préférer  à  toutes  les  autres ^ 
de  les  négliger  toutes  pour  vaquer  à  cel- 
le-là toute  feule,  vous  en  a  pourtant  abfo- 
lument  déchargé  ,  pour  la  prendre  toute 
entière  fur  lui  feuL  Montrez-nous  donc  cet- 
te promeffe  dans  quelque  nouvel  Evangi- 
le ;  car  vous  favez  qu'on  ne  la  trouve  pas 
dans  celui  de  Jefus-Chrift.  Le  pécheur  , 
dit  un  Prophète  ,  n'a  rien  que  d'infenfé  à 
répondre  pour  fe  juflifîer  ,  &  fon  cœur 
prend  de  mauvaife  foi  le  parti  de  fes  cri- 
mes contre  Dieu  même  :  Stultus  fatua  lo-  jf.n»C, 
qiietur  ^  &  cor  cjus  facict  inlquitatcm  ,  ut 
perjîciat  fimulatiGncm  ,  &  loquatur  ad  Bo- 
Tuinum  fraudulcnîcr. 

Enfin ,  ce  prétexte  eil  infenfé  en  lui-mê- 
me. Car  5  vous  dites  que  la  grâce  vous 
manque  :  je  vous  ai  déjà  répondu  que  vous 
vous  trompez  ;  que  fi  vous  êtes  de  bonne 
foi  5  vous  devez  reconnoître  que  la  grâce 
ne  vous  a  pas  manqué  ;  que  vous  avez  ref- 
fenti  plus  d'une  fois  fes  imprefTicns  faîutai- 
res  5  qu'elle  auroit  triomplié  de  vos  paf- 
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fions  5  il  votre  dureté  &  l'impénitence  de 
votre  cœur  ny  avoicnt  toujours  oppofé 
une  réiiftance  opiniâtre  ;  que  Dieu  5  qui 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , 
qui  n'a  tiré  du  néant  des  créatures  raifon- 
nables ,  qu'afin  qu'elles  le  louent ,  le  bénif- 
fent ,  le  glorifient  ;  en  un  mot ,  qui  ne  nous 
a  faits  que  pour  lui,  vous  a  ouvert  à  \ous , 
mon  cher  Auditeur  ,  comme  à  tant  d'au- 
tres pécheurs ,  mille  voies  de  converfion  , 
qui  vous  auroient  ramené  infailliblement 
dans  le  droit  chemin  ,  fî  vous  n'aviez  pas 
fermé  l'oreille  à  fa  voix  lorfqu'il  vous  ap- 
pelloit.  La  grâce  vous  manque,  dites-vous. 
Eh  bien  ,  que  prétendez-vous  par-là  ?  Se- 
roit-ce  de  donner  à  entendre  que  Dieu  qui 
eft  notre  père  ,  &  dont  nous  fommes  les 
enfans ,  qui  a  pour  nous  une  affe£lion  qui 
farpaiîe  infiniment  celle  de  la  mère  la  plus 
tendre  pour  un  fils  unique  ,  qu'un  Dieu  fi 
bon  nous  lailTe ,  faute  de  fecours ,  dans  fim- 
pofTibilité  de  faire  le  bien  ?  Mais  penfez- 
vous  qu'un  tel  langage  feroit  un  blafphê- 
me  contre  la  fageiîe  de  Dieu ,  &  la  jufti- 
fication  de  tous  les  crim.es  ?  Ignorez-vous 
donc  5  que  quelque  plaie  qu'ait  fait  à  no- 
tre liberté  la  chute  d'Adam  ,  elle  nous  l'a 
pourtant  encore  laiiTée  ;  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  loi  &  de  devoirs  im.pofés  à  riiom- 
me  ,  s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  réel  &  vé- 
ritable de  les  accomplir  ;  que  la  Religion  , 
loin  d'être  un  fecours  &  une  confolation  , 
ne  feroit  plus  qu'un  défefpoir  &  un  piège; 
que  fi  malgré  tous  les  foins  que  Dieu  a 
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le  notre  faliit  ,  nous  j)êriirons  ,  c'eft  toii- 
oiirs  la  faute  de  notre  volonté  ,  &  non 
)as  le  défaut  de  fa  grâce  ;  que  nous  ibm- 
nes  tous  feuls  les  auteurs  de  notre  perte 
k  de  nos  malheurs  ;  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
lous  de  les  éviter  ;  &  que  mille  pécheurs 
l'ayant  pas  plus  de  grâce  &  de  fecours 
:jue  nous  5  ont  rompu  leurs  chaînes  ,  & 
rendu  gloire  à  Dieu  &  à  fès  miféricordes , 
par  une  vie  toute  nouvelle. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  Foi  feroient 
moins  sûres ,   &  qu'il  feroit  vrai ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  la  grâce  vous  manque  ^  il 
feroit  donc  vrai  que  Dieu  vous  a  abandon- 
né tout-à-fait  ;  que  vous  êtes  marqué  d'an 
caractère   de  réprobation  ,   &   que  votre 
état  ne  fauroit  être  pire.  Car  n'avoir  point 
de  grâce  ,  c'eft  la  plus  terrible  de  toutes 
les  fituations ,   &  le  préjugé  le  plus  cer- 
tain d'une   condamnation  éternelle  ;  &  ce- 
pendant c'eft  cette  penfée  affreufe  elle-mê- 
me qui  vous  raflure  ,  quijuftifie  à  vos  yeux 
votre  tranquillité  dans  le  crime,  qui  vous 
fait  différer  votre  converfion  fans  trouble  , 
fans    remords  ,    qui  fert  même  d'excufe  à 
vos  défordres  ;  c'eft-à-dire  ,  que  vous  êtes 
ravi   de  ne  la  point  avoir  cette  grâce  pré- 
cieufe  ;  que  vous  vous   dites  avec   com- 
plaifance  à  vous-même  :  Dieu  ne  veut  point 
encore   de   moi  ;  je   n'ai  qu'à  vivre  ,  en  at- 
tendant 5  tranquillement  dans  le  crime;  fa 
grâce  ne  viendra  pas   encore  fi-tôt  ;  c'cfl- 
^à-dire   ,  que  vous  ne  la  fouhaitez  pas  ^  & 
que  vous  feriez  même  fâché  qu'elle  vîut 
Avait,  K 
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rompre  des  chaînes  que  vous  aimez  eoco* 
re.  N'avoir  pas  la  grâce  ,  devroit  être  pour 
vous  le  motif  le  plus  effrayant ,  le  plus  puif- 
fant  pour  fortir  de  votre  état  déplorable  ; 
^  CGi\  le  feul  qui  vous  calme  ,  &  qui  vous 
arrête. 

D'ailleurs  ,  plus  vous  différez  ,  moins 
vous  en  aurez  de  grâce  ;  car  plus  vous  dif- 
férez ,  plus  vos  crimes  fe  multiplient  ,  plus 
Dieu  s'éloigne  de  vous  ;  fes  miféricordes 
s'épuifent ,  {es  momens  d'indulgence  s'é- 
coulent ,  votre  mefure  fe  remplit ,  le  ter- 
me terrible  de  fon  indignation  approche  ; 
&  s'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  pas  affez 
de  grâce  aujourd'hui  pour  vous  convertir  , 
vous  n'en  aurez  pas  affez  dans  quelque  temps 
pour  comprendre  même  que  vous  ayezbe- 
foin  de  converfion  &  de  pénitence. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  la  grâce  qu'il  faut 
vous  en  prendre  ,  c'eft  à  vous-même.  Au- 
guftin  dans  fes fcibics  deiîrs  de  converfion- 
s'en  prenoit-il  au  Seigneur  du  délai  de  fa 
pénitence  ?  Ah  !  il  n'en  cherchoit  pas  la  rai- 
fon  ailleurs  que  dans  la  foibleffe  &  le  dé- 
règlement de  fon  cœur.  Je  traînoîs ,  dit- 
il  lui-même  ,  un  cœur  malade  &  déchiré 
de  remords,  n'accufant  que  moi  feul  de 
mes  malheurs  ,  &  des  délais  que  j'appor- 
^  -  îois  à  une  vie  nouvelle  :  Sic  œgrotabam  , 
iV.ch.  &"  ^^(^rucLcbar  ,  accufans  memcdpfum.  Je 
€i.a.2s.  me  roulois  dans  mes  propres  chaînes  ,  fans 
faire  aucun  efibrt ,  com  ne  fi  elles  avoient 
du  fe  rompre  d'elles-m?nies  :  Fo/T-ens  ^c 
virfans  ma  in  vinculo  mso  ,  donu  abmm^c- 
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retur  totum.  Pour  vous,  Seignenr,  vous  ne 
ceiîiez  de  châtier  mon  cœur  par  des  amer- 
tumes  fecrettes  ,  y  opérant  fans  cefle  par 
une  févéritc  miféricordieufe  ,  des  remords 
cuifans  qui  troubloient  toute  la  douceur  de 
ma  vie  :  Et  injlabas tu  inoccultis  meis , ^  Do-    /^^^fl* 
mine  jfeverâ  mifcrkordiâ flagella  ingcminans  ^ 
timons  ùpudoris.  Cependant  les  amufemens 
du  monde  que    j'avois  toujours  aimé  ,   & 
que  j'aimois  encore ,  me  retenoient  :  Reti- 
nebantme  nugœnuganim  anîuYdœ  amicœmeœ-y 
&  ils  me  difoieiittous  bas:  Vousallez donc 
renoncer  à  tous  les  plaifirs  ?  Dimlttis-nc 
nos  ?  Dès  ce  moment  vous  allez  donc  dire 
adieu  pour  toujours  à  tout  ce  quia  faitjuf- 
qu'ici  tout  l'agrément  de  votre  vie  ?  A  mo- 
mentoiflonon  ev'nnus  tccum  ultra  in LCtcmumt 
Quoi  9  déformais  il  ne  vous  fera  plus  per- 
mis de  voir  les  perfonnes  qui  vous  ont  été 
les  plus  chères  ;  il  faudra  vous  féparer  de 
vos   amis  de  plaifir  ,   vous  bannir  de  leurs 
aflemblées ,   vous  interdire  les  joies  les  plus 
innocentas  &  toutes  les  douceurs  de  la  Co- 
ciété  ?  A  momento   ijlo  non  tihi  licebit  hoc 
Ù  illud   ultra  in  œternum  ?  Mais   croyez- 
vous  pouvoir   foutenir  l'ennui  d'une  vie  li 
trifte  5  (î  vuide  ,  (i  unie  ,  fi  différente  de 
celle  que  vous  avez  jufqu'ici  menée  ?  Pu- 
tas-ne  fine  iftis  poteris  ? 

Voilà  où  ce  pécheur  à  demi  touché , 
trouvoit  les  raifons  de  fes  délais  &  de  fes 
réfiftances ,  dans  la  crainte  de  renoncer  à 
fes  paiïions  ,  &  de  ne  pouvoir  foutenir  la 
démarche  ^'une  nouvelle  vie  ,  &  non  dsm 
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le  défaut  de  la  grâce  ;  &  voilà  précifé- 
jîiem  cii  vous  en  êtes  ,  &  ce  que  vous 
vous  dites  tous  les  jours  en  fecret  à  vous- 
inêine. 

Car  après  tout ,  fuppofons  que  la  grâce 
vous  manque  ,  qu'en  concluez-vous  ?  Que 
les  crimes  où  vous  vous  plongez  tous  les 
jours  5  fi  la  mort  vous  furprend  dans  cet 
état  déplorable  ,  ne  vous  damneront  pas  ? 
vous  n'oferiezle  dire  :  que  vous  n'avez  qu'à 
vivre  tranquille  dans  vos  défordres  ,  en  at- 
tendant que  Dieu  vous  touche  &  que  la 
grâce  vous  foit  donnée?  mais  il  eft  extra- 
vagant d'attendre  la  grâce  en  s'en  rendant 
lous  les  jours  indigne  :  que  vous  n'êtes 
pas  coupable  devant  Dieu  du  délai  de  vo- 
tre converfion  ,  puisqu'elle  ne  dépend  pas 
de  vous  ?m.ais  tous  les  pécheurs  qui  diffé- 
rent &:  qui  meurent  impénitens  feroient 
donc  juitifiés  ,  &  l'enfer  ne  feroit  plus  que 
pour  les  Juftes  qui  fe  convertirent  :  que 
vous  ne  devez  plus  vous  occuper  de  vo- 
tre faliit  j  &  le  laiiTer  au  hazard  fans  vous 
en  m.ettre  en  peine  ?  mais  c'eft  le  parti  du 
défefpoir  &  de  l'impiété  :  que  le  moment 
de  votre  converfion  efl  marqué  ,  &:  qu'un 
j)eu  plus  ou  un  peu  m.oins  de  dérèglement 
ne  l'avancera  ou  ne  le  reculera  pas  d'un 
infiant?  mais  vous  n'avez  donc  qu'à  vous 
percer  le  cœur  d'un  glaive  ,  ou  vous  al- 
ler précipiter  au  milieu  des  ondes  ,  fous 
prétexte  que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué,  &  que  cette  témérité  ne  le  hâ- 
tera Si  ne  le  retardera  pas  d'un  feul  inftaut. 
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O  hoinme  !  s'écrie  TApôtre  ,  en  répondant 
à  la  folie  &  à  l'impiété  de  ce  prétexte  ;  • 
eft-ce  ainii  que  vous  méprifez  les  richelles 
de  la  bonté  de  votre  Dieu  ?  ignorez-vous 
que  fa  patience  à  (buffrir  vos  défordrcs  , 
loin  de  les  autorifcr  doit  vous  rappellera 
la  pénitence?  &  cependant  c'e fi: fa  longa- 
nimité même  qui  vous  rafïïire  dans  le  cri- 
me ;  &  par  FendurciiTement  de  votre  cœur 
vous  amalFez  un  tréfor  abondant  de  colè- 
re pour  le  jour  terrible  qui  vous  furpren» 
dra  5  &  où  il  fera  rendu  à  chacun  leloii 
fes  oeuvres. 

La  feule  conféquence  fenfée  qu'il  vous 
feroit  donc  permis  de  tirer  ,  luppofé  que 
ia  grâce  vous  manque  ;  c'cll:  que  vous  de- 
vez prier  plus  qu'un  autre  pour  l'obtenir  ; 
ne  rien  oublier  pour  fléchir  un  Dieu  irrité  , 
&  qui  s'eft  retiré  de  votre  cœnr  :  vaincre 
par  vos  importunltés  fa  réfiRance  ;  éloi- 
gner ,  en  attendant ,  tout  ce  qui  éloigne  flî 
grâce  de  votre  cœur  ;  lui  préparerles  voies  ; 
écarter  tous  les  obflacles  qui  vous  l'ont 
rendue  jufqu'ici  inutile  ;  vous  interdire  les 
occafions  où  votre  innocence  trouve  tou- 
jours de  nouveaux  écueils  ,  &  qui  achè- 
vent de  fermer  votre  cœur  aux  faintes  inf- 
pirations  :  voilà  une  manière  chétienne  & 
lage  de  rendre  gloire  à  Dieu ,  de  confef- 
fer  quil  efc  le  feul  maître  des  cœurs,  &c 
que  tout  don  vient  de  lui.  Pvlais  de  dire  , 
comme  vous  dites  tous  les  jours  ,  fans  rien 
changer  à  vos  mœurs  défordonnées  :  Quand 
Dieu  voudra  de   moi ,  il  faura  bien  me 
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troijver  ;  c'eil-à  dire  :  Je  ne  veux  point  en- 
core de  lui  :  je  puis  encore  me  pafler  de 
lui;  je  vis  heureux  &  tranquille:  quand 
il  me  forcera  ,  &  que  je  ne  pourrai  plus 
l'éviter  5  alors  je  me  rendrai  ;  mais  en  at- 
tendant je  jouirai  de  ma  bonne  fortune  , 
Se  du  privilège  qu'il  m'accorde  de  ne  pas 
me  convertir  encore.  Quelle  affreufe  pré- 
paration à  cette  grâce  précieufe  qui  chan- 
ge le  cœur  !  voilà  pourtant  tout  ce  qui 
la  fait  attendre  avec  confiance  à  l'ameim-- 
pénitente. 

Tels  font  les  prétextes  que  le  pécheur 
qui  diffère  fa  converfion  ,  tire  du  côté  de 
Dieu.  Venons  à  ceux  qu'il  prend  dans  lui- 
même. 

î^'     XL  efl  étonnant ,  mes  Frères ,  que  la  vi.e 

Partie  ^^^^^  {]  courte ,  le  moment  de  la  mort  fi  in- 
certain 5  tous  les  inftans  fî  précieux ,  les 
converfiQns  fi  rares ,  les  exemples  de  ceux 
qui  font  furpris  li  fréquens ,  Pavenir  ii  ter- 
rible 5  on  puifTe  fe  former  à  foi-m.ême  tant 
de  prétextes  frivoles  pour  différer  de  cKan- 
ger  de  vie.  Dans  tous  les  autres  dangers 
qui  menacent  ou  notre  vie  ,  notre  hon- 
neur 5  ou  notre  fortune  ,  les  précautions  font 
promptes  &  prefTantes  ;  il  n'eft  que  le  péril 
qui  foit  douteux  &  éloigné  :  ici  le  péril  eil 
certain  &  préfent ,  &  les  précautions  font 
toujours  incertaines  &  reculées.  Il  femble 
ou  que  le  falut  foit  une  chofe  arbitraire  ,  ou 
que  notre  vie  foit  entre  nos  mains ,  ou  que 
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le  temps  de  faire  pénitence  nous  ait  été  pro- 
mis ,  ou  que  mourir  fans  l'avoir  faite  ne  foit 
pas  un  grand  malheur  ,  fi  fort  tous  les  pé- 
cheurs s'endorm.ent  tranquillement  dans 
cette  eipérance  qu'ils  fe  convertiront  un 
jour  5  fans  travailler  jamais  à  changer  de 
vie  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  incompréhen- 
fible  dans  le  délaide  leur  pénitence  ,  c'eft 
qu'ils  conviennent  tous  du  befoin  qu'ils  ont 
de  fe  convertir  ,  du  mauvais  état  de  leur 
confcience  ;  qu'ils  regardent  tous  comme 
le  dernier  des  malheurs  de  mourir  dans  cet 
état  funefte  ;  &  cependant  qu'ils  diHereut 
tous  d'en  fortir  fur  des  prétextes  fi  puéri- 
les 5  que  le  férieux  même  de  la  chaire  chré- 
tienne {ouffxQ  de  les  réfuter  &  de  les  com- 
battre. 

L'âge  5  les  paflions ,  les  fuites  d'un  cjian* 
gement  de  vie  ,  qu'on  craint  de  ne  pouvoir 
foutenir ,  voilà  les  vains  prétextes  qu'on 
s'oppofe  à  foi-même  ,  pour  dilTérer  la  con- 
verfion  que  Dieu  demande  de  nous. 

Je  dis  premièrement  l'âge  :  on  veut  laif- 
fer  palTer  les  années  de  la  jeuneiTe  ,  à  la- 
quelle un  parti  aufTi  férieux  que  celui  de  la 
piété  ne  parcît  pas  convenir  :  ou  attend  une 
certaine  faiion  de  la  vie  oùla  première  fleur 
de  l'âge  effacée  ,  les  mœurs  devenues  plus 
férieufes,  les  bienféances  plusexaâies  ,  le- 
monde  moins  attentif  fur  nous  ,  fefprit  mê- 
me plus  mûr  &  plus  capable  de  foutenir 
cette  grande  entreprife  ,  on  fe  promet  à 
foi-méme  qu'on  y  travaillera,  &  que  rien 
ne  fera  plus  capable  alors  de  nous  en  dé- 
tourner. K  4 
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Mai?  il  feroit  naturel  de  vous  demander 
dabord  .  qui  vous  a  dit  qiîc  vous  arriverez 
au  terme  que  v6us  vous  marquez  à  vous- 
même  ;  que  la  mort  ne  vous  lurprendra  pas 
dans  le  cours  de  ces  années  que  vous  def- 
tinez  encore  au  monde  &  aux  pafTions  ;  & 
que  le  Seigneur  que  vous  n'attendez  que 
vers  la  fin  du  jour  n'arrivera  pas  dès  le 
lîiaiin  &  lorfquc  vous  y  penferezle  moins  ; 
ia  jeunefle  eft-elle  un  garant  bien  sûr  con- 
tre la  mort  ?  voyez  y  fans  parler  ici  de  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  au  refte  deshom- 
m.esj  fi  en  vous  renfermant  même  dans  le 
petit  nombre  de  vos  amis  &  de  vos  pro- 
ches 5  vous  n'en  trouverez  point  à  qui  la 
juftice  de  Dieu  ait  creufé  un  tombeau  dès 
les  pre.rieres  années  de  leur  courfe  ;  qui 
ecmme  la  fleur  des  champs  aient  féché  du 
matin  au  foir  ,  &  ne  vous  aient  lailTé  que 
le  trifte  regret  de  voir  éclorre  une  vie  qui 
a  été  auiTi-tôt  éteinte.  Infenfé  ,  on  va  peut- 
être  au  premier  jour  vous  redemiander  vo- 
tre ame  ;  &  ces  projets  de  converfîon  que 
vous  renvoyez  à  l'avenir  ,  de  quoi  vous  fer- 
viront-iîs?  &  ces  grandes  réfohuions  que 
vous  vous  promettez  d'exécuter  un  jour  y 
que  changeront-elles  à  votre  malheur  éter- 
nel,  fîlamxortlcs  prévient  y  comme  elle  les 
prévient  tous  les  jours ,  &  ne  vous  lailTe 
que  le  regret  inutile  de  les  avoir  en  vain 
formées  ? 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vousfiir- 
prenne  pas  ,  &  je  vous  demande  flir  quoi 
vous    promettez-vous  que    l'âge  changera 
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votre  cœur  ,  &  vous  difpofera  plus  que 
vous  ne  Têtes  aujourd'hui  à  une  vie  nou- 
velle ?  l'âgç  changea-t-il  k  cœur  de  Salo- 
mon  ?  ah  !  ceÛ.  alors  que  Tes  dillblutions 
montèrent  au  plus  haut  point ,  &  que  fa 
honteuie  fragilité  ne  connut  plus  de  bornes: 
Tâge  prépara-t-ilSaiil  à  fa  converfion  ?  ah  ! 
c'efc  alors  qu'il  ajouta  à  fes  égaremens  paf^ 
fcs  lafuperftition  ,  Timpiété  ,  rendurciiîe- 
ment ,  ^  le  défefpoir  :  l'âge  apporta- t-il 
quelque  remède  aux  défordres  de  Jefabel 
&  de  l'inceilueufe  Hérodias  ?  c'efl  alors 
qu'elles  parurent  plus  ambitieufes ,  plus  vo- 
luptueuies  ,  plus  attentives  à  plaire  que  ja- 
mais. Peut-être  en  avançant  en  âge  ,  forti- 
rcz-vous  de  certaines  mœurs  déréglées  3.. 
parce  que  le  dégoût  tout  feul  qui  les  fuit  9  - 
vous  en  aura  retiré  ;  mais  vous  ne  vous 
convertirez  pas  pour  cela  :  vous  ne  vivres 
plus  dans  le  défordre  ;  mais  vous  ne  vous 
repentirez  pas  ;  mais  vous  ne  fere^  pas  pé- 
nitence ;  mais  votre  cœur  ne  fera  pas  cha,3r 
gé  :  vous  ferez  encore  mondain  5  ambitieux ,. 
Voluptueux  5  fenfuel  :  vous  vivrez  tranquille 
dans  cet  état  ,  parce  que  vous  n'aurez  plus 
que  toutes  les  difpo/itions  de  ces  vices  fans 
voiis  livrera  leurs  excès.  Les  annécj  ,  les 
exemples  ,  le  longufage  du  monde^^  n'au- 
ront ferv'i  qu'à  vous  endurcir  la  confcience  ^ 
qu'à  f  ibilituer  une  indolence  &  une  fagelfe 
mondaine  aux  paillons  ,  &  à  effacer  cette 
fenfibilitc  de  religion  que  le  premier  âge 
laifledans  l'ame  encore  alors  craintive  & 
timorée  ;  vous  mourrez  impénitens. 
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Et  fî  vous  croyez  que  ce  foit  ici  un  fim- 
ple  mouvement  de  zèle  ,  &  non  une  véri- 
té fondée  fur  l'expérience  ;  examinez  ce 
qui  fe  paife  tous  les  jours  à  vos  yeux  : 
voyez  toutes  les  âmes  qui  ont  vieilli  dans  le 
monde ,  &  que  l'âge  tout  feul  a  retirées  des 
plaifîrs  :  Tamour  du  monde  ne  meurt  qu'a- 
vec elles  :  fous  des  dehors  dirFérens  &  que 
la  bienféancc  feule  a  changés  ,  vous  voyez 
le  même  goût  pour  le  monde  ,  les  mêmes 
penchans  ,  la  même  vivacité  pour  les  plai- 
lirs  ;  un  cœur  jeune  encore  dans  un  corps- 
changé  &  cftacc.  On  rappelle  avec  corn- 
plaifance  les  joies  des  premières  années  : 
on  fait  revivre  par  Terreur  de  l'imagination 
tout  ce  que  1  âge  &  les  temps  nous  ont  ôté  : 
on  regarda  avec  envie  uire  jeunefTe  florif- 
fante  &  les  amiifemcns  qui  la  fuivent  :  on 
en  prend  tout  ce  qin  peut  encore  compatir 
avec  le  férieux  de  Ton  état  :  on  fc  fait  des 
prétextes  pour  être  encore  de  certains  plai- 
iïrs  avec  bienfcance  ,  &  fans  s'expoferà 
la  rifée  publique.  Enhn  ,  à  mefure  que  le 
monde  s'enfuit  &  nous  échappe  ,  on  court 
après  lui  avec  plus  de  goût  que  jamais  :  le 
long  ufage  qu'on  en  a  fait  ,  n'a  fervi  qu'à 
nous  le  rendre  plus  néceffaire  ,  &  noiKs 
mettre  hors  d'état  de  nous  en  paiîer  ;  & 
l'âge  n'a  point  fait  encore  de  converfion. 

Mais  quand  ce  malheur  ne  feroit  point 
à  craindre  ,  le  Seigneur  n'ell-il  pas  le  Dieu 
^e  tous  les  temps  &c  de  tous  les  âges?cft-il 
un  feul  de  nos  jours  qui  ne  lui  appartienne  , 
hc  qu  ii  nous  ait  laiil'é  pour  le  monde  6c 
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pour  la  vanité  ?  n'cftil  pas  jaloux  incme  des 
prémices  de  notre  cœur  &  de  notre  vie  , 
jfiguréc  par  ces  prémices  des  fruits  de  la 
terre  que  la  loi  crdcnnoit  de  lui   offrir  l 
Pourquoi    lui  retrancheriez-vous    donc  la 
plus  belle  partie  de  vos  années  pour  la  con- 
facrer  au  démcn  &    à   les  œuvres  ?  la  vie 
eft-  elle  trop  longue  ,  pour  être  toute  en- 
ticrc  employée  à  la  gloire  du  Seigneur  qui 
nous  Ta  donnée  ,   &  qui  nous  en  promet 
une  immortelle  ?  le  premier  âge  elt-ii  trop- 
précieux  pour  être  coniacré  à  mériter  la 
poiTefîion  éternelle  de  l'Etre  fouverain  ? 
vous  ne  lui  refervez  donc  que  les  reftes  & 
le  rebut  de  vos  paiîions  &  de  votre  vie  V 
&  c'ell  comnie  fi  vous  lui  diiîez  :  Seigneur 
tant  que  je  ferai  propre  au  monde  &  aux: 
plaifirs  5  n'attendez  pas  que  je  revienne  k. 
vous  &  que  je  vous  cherche  ;  tant  que  le 
monde  voudra  de  moi  ^  je  ne  faurois  me 
réfoudre  à  vouloir  de  vous  :  quand  il  com- 
mencera à  m'oublier  ,  &  à  m'échapper ,  & 
que  je  ne  pourrai  plus  en  faire  ufage  y  alors; 
je  me  tournerai  vers  vous;:  je  vous   dirai  r 
Me  voici  ;    je   vous  prierai  d'accepter  uir 
cœur  ,  que  le  monde  rejettera  y  &  qui  fera 
même  trifte  de  la  dure  nécefTite  où  il  fe 
trouvera  de  fe  donner  à  vous  :  mais  jufques- 
là  n'attendez  de  moi  qu'une  indifférence: 
entière  6c  un  oubli  parfait  :  au  fond  vous 
n.'êîes  bon  à    fervir  ,  que  lorfqu'on  ned 
plus  foi-même  bon  à  rien  :  on  eft  fur  du 
moins  qu'on   vous  trouve   toujours;  tous- 
ks   tcm.p^  vous  font  les  i.iiêmes  :  mais  le. 
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monde ,  après  une  certaine  failbn  de  la  vie  y 
on  n'y  eft  plus  propre  ;  &  il  faut  fe  hâter 
d'en  jouir  avant  qu'il  nous  échappe  ,  & 
tandis  qu'il  ei\  encore  temps.  Ame  indigne 
de  confelîer  jamais  les  mifériccrdes  d'un 
Dieu  que  vous  traitez  avec  tant  d'outrage  , 
&  croyez-vous  qu'alors  il  acceptera  des 
hommages  Ci  forcés  &  fi  honteux  à  fa  gloi- 
re 5  lui  qui  ne  veut  qu3  des  facrifîces  vo- 
lontaires 5  lui  qui  n'a  pas  befoin  de  l'hom- 
me 5  &  qui  lui  tait  grâce  lors  m.êmie  qu'il 
accepte  fes  vœux  Icf»  plus  purs  ,  &:  fes 
hommages  les  plus   fmceres  ? 

Le  Prophète  Ifaïe  infultoit  autrefois  en 
ces  termes  à  ceux  qui  adoroient  des  vaines 
idoles  :  Vous  prenez  un  cèdre  fur  le  Liban, 
leur  difoit-il  ,  vous   en  retranchez  la  plus  ' 
belle  &  la  m.eilleure  partie  pour  fournir  à 
vos  belbins ,  à  vos  plaifirs  ,  au  luxe  &  à 
l'ornement  de  vos  l'alais  ;  &  quand  vous 
ne  favez  plus  à  quoi  employer  ce  qui  vous 
refte  ,  vous  en  faites  une  vaine  idole  ,  & 
vous  lui  offrez  des   vœux  &  des  homma- 
Fj.  44-ges  ridicules  :  Et  de  rclicuo  ejus   idclum  fa- 
^^'         ciam.  Et  voilà 'ce  que  je  puis  vous   dire 
ici  à  mion  tour:   Vous  retrairchez  de  votre 
vie  les    plus  belles  &  les  plus  florilTantes 
années  pourfatisfaire  vos  goûts  ^^  vos  paf- 
fions  injuftes  ;  &:  quand  vous  ne  favez  plus 
quel  ufage  faire  de  ce  qui  vous   refle ,  & 
qu'il  devient  inutile  au  monde  &:  aux  plai- 
iirs  ,  alors  vous  en  faites  une  idole  ;  vous 
le  faii-es  fervir  à  la  religion  ;  vous  vous  en 
formez  une  vertu  fauiie  ,  TuperFicielle  ,  ina 
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nimée  ,  à  laquelle  vous  confacrez  à  regret 
les  reftes  de  vos  paOions  &  de  vos  dé- 
fordres  :  Et  de  rdlquo  ejus  idolumfdciam,0 
mon  Dieu  !  eft-ce  donc  là  vous  regarder 
comme  un  Dieu  jaloux  qu'une  tache  légère 
dans  les  offrandes  les- plus  p^ues  bleiîe  & 
©ffenfe ,  on  comme  une  vaine  idole  qui  ne 
fentiroit  pas  rindignité  &  la  fimulation  des 
hommages  qu'on  lui  offre  ?  Et  de  reliquo 
ejus  idolum  jaciam. 

Oui  5  mes  Frères  ,  on  ne  recueille  dans 
un  âge  avancé  ,  que  ce  qu'on  a  femé  les 
premiieres  années  delà  vie.  Si  vous  femez 
dans  la  corruption  ,  dit  l'Apôtre  ,  vous 
m.oiffonnerez  dans  la  corruption  :  vous  le 
dites  tous  les  jours  vous-mxêmes  ,  qu'on 
meurt  toujours  comme  on  a  vécu  ;  que  les 
caraéleres  ne  changent  point;  qu'on  porte 
dans  la  vieilleffe  tous  les  défauts  &  tous 
les  penchans  du  premier  âge  -,  &  que  rien 
n'efc  plus  heureux  que  de  f^  former  de 
bonne  heure  des  inclinations  louables ,  & 
de  s'accoutumer ,  comm.e  dit  un  Prophète  , 
à  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  une  ten-  j^^f^^ . 
dre  jeuneffe  :  Bonum  ejl  viro  ,  ciim  porta-  27, 
vcrlt  higuîîi  ah  adolzfccnîlâ  jlid. 

Et  en  eiFet  ,  mes  Frères  ,  quand  nous 
n'aurions  égard  qu'au  repos  feul  de  notre 
vie  ;  quand  nous  n'aurions  point  d'autre  in- 
térêt que  de  nous  préparer  même  ici- bas 
des  jours  heureux  &  paisibles  ;  quel  bon- 
heur de  prévenir  d'avance  ,  &  d'étouffer 
dans  leur  naiffance,  en  fe  tournant  d'abord 
à  la  vertu  ,  tant  de  paflîons  violentes  qui. 
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déchirent  enfuite  le  cœur ,  &  qui  font  tout 
le  malheur  &  toute  ramertume  de  notre 
vie  !  Bonum  cjî  viro  ,  ciim  portaverit  jugum 
ah  adolefcentiâ  fuâ.  Quel  bonheur  de  n'a- 
voir mis  en  foi  que  des  idées  douces  &  in- 
nocentes 9  de  s'épargner  la  funefte  expé- 
rience de  tant  de  plaifirs  criminels  ,  qui 
corrompent  le  cœur  pour  toujours  ,  qui 
fouillent  l'imagination  ;  qui  nous  laiiTent 
mille  images  honteufes  &  iniportunes  , 
lefquelles  nous  accompagnent  jufques  dans 
la  vertu  ,  furvivent  toujours  à  nos  crimes  ^ 
&:  en  deviennent  fouvent  de  nouveaux 
elles-mêmies  !  Bonum  ejl  viro  ,  càm  porta- 
verit  jugum  ah  adolefcentiâ  fuâ.  Quel  bon- 
heur de  s'être  fait  dans  fes  premières  an- 
nées des  pîaifirs  innocens  &  tranquilles  ^ 
d'avoir  accoutumé  le  cœur  à  s^en  conten- 
ter ,  de  n'avoir  pas  contracté  la  trifte  né- 
ccITitc  de  ne  pouvoir  plus  fe  pafTer  des 
pluiiirs  vioîens  &  criminels  ;  de  ne  s'être 
pas  rendu  infupportable  par  un  long  ufage 
des  paiTions  vives  &  tumultueufes ,  la  dou- 
ceur tk  la  tranquiniié  de  la  vertu  &  de  l'in- 
nocence [  Bûmini  e.ji  viro  ,  càm  portavcrit 
jugum  ah  adolefcentiâ  fuâ.  Que  ces  pre- 
mières années  pafTées  dans  la  pudeur  Se 
dans  l'horreur  du  vice  ,  attirent  de  grâces 
fur  tout  le  refte  de  la  vie  !  qu'elles  rendent 
le  Seigneur  attentif  à  toutes  nos  voies  î  & 
qu'elles  nous  rendent  nous-m.êmes  l'objet 
bien-aimé  de  fes  foins  &  de  {es  compJai- 
fances  [maternelles  1  Bonum  eft  viro  ,  cÎittl 
portavcrit  jugum  ah  adolefcentiâ  fuu^ 
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Mais  on  convient ,  direz-vous  ,  qu'il  eft 
heureux  de  s'être  donné  à  Dieu  de  bonne 
heure  ,  &  d'avoir  pu  fe  préferver  de  tous 
les  inconvéniens  de  l'âge  &  des  phûfirs. 
Mais  on  n'en  eft  pas  là  :  on  a  fuivi  la  route 
ordinaire  :  le  torrent  du  monde  &  des  paf- 
fions  ont  entraîné  :  on  fe  trouve  même 
encore  actuellement  dans  des  engagemens 
trop  vifs  ,  &  qu'il  n'eft  point  en  foi  de 
rompre  :  on  attend  une  fituation  plus  fa- 
vorable ,  &  on  fe  promet  que  lorfque  la 
pafnon  qui  nous  captive  fera  éteinte  ,  on 
ne  fe  rengagera  plus  dans  de  nouveaux 
liens  ,  &  on  fe  rengagera  tout  de  bon  au  de- 
voir &  à  la  vertu.  Second  prétexta  ;  les 
paillons  &  les  engagemens  dont  on  ne  peut 
encore  for  tir. 

xMais  5  premièrement  ,   cette  fituation 
plus  favorable  que  vous  attendez  pour  re- 
venir à  Dieu  5   êtes-vous  bien  sûr  qu'elle 
arrive  ?  qui  vous  a  révélé  le  cours  &  la- 
durée  des  paillons  qui  vous  arrêtent  aftuel- 
lement  ?  qui  leur  a  marqué  un- terme  ,  & 
leur  a  dit  ,  comme  le  Seigneur  aux  flots 
d'une  mer  agitée  :.  Vous  reviendrez  rjufques- 
îà  ,   &   vous  y  verrez  brifer  voîr-e  impé- 
tuofiîé  ,  &  la  fureur  de  vos  vagues?  Vj'que  M.  i%- 
hiic  venies.  Quand  fîniront-eiles  ,  le  favez-  ^^* 
vous  ?  pouvez-vous  répondre  qu  elles  fini- 
ront un   jour  ?  qu'elles   finiront  du  m.oins- 
avant  que  vous  finiiHez  vous-  même  ?  feriez- 
vous  le  premier  pécheur  furpris  dans   fes- 
paifions   déplorables   ?  tous   les   hommes, 
prefque  qui  meurent  à  vos  yeux  j  ne  meu- 
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rent-ils  pas  dans  ce  trifle  état  ?  meurt-on 
autrement  dans  le  monde  ?  les  Minières 
appelles  au  fecours  des  mourans  trouven.t- 
ils  au  lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs, 
qui  depuis  long-temps  quittes  de  leurs  ha- 
bitudes fe  préparoient  à  ce  dernier  mo- 
m^ent  ?  qu  y  trouvons-nous  ,  que  des  âmes 
encore  liées  de  mille  chaînes ,  que  la  mort 
feule  va  dillbudre  ?  que  des  confciences 
inexplicables  ,  fi  j'ofe  parler  ainfî  ,  &  en- 
core enveloppées  dans  le  cahos  d'une  vie 
toute  défordonnée  ?  qu'y  entendons-nous  , 
que  des  regrets  inutiles  fur  cette  terrible 
furprife  ,  &  de  vaines  proteftations  qu'on 
auroit  pris  d'autres  mefures  Ci  l'on  avoit  pu 
la  prévoir  ?  quels  font  les  foins  ordinaires 
qui  occupent  notre  miniftere  dans  ces  der*- 
nicrs  momens  ?  d'écîaircir  des  confciences 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que  con- 
foler  ;  d'aider  à  rappeîler  des  crimes  ,  que 
nor.s  ne  devrions  plus  alors  qu'exhorter  à 
oublier  ;  de  faire  expliquer  au  pécheu-r 
m.O'ùrant  fes  délcrdres  ,  nous  qui  devrions- 
aîors  le  foutenir  &  l'animer  par  le  fcuvenir 
de  fes  vertus  ;  en  un  m.ot ,  d'ouvrir  les 
abym.es  de  fcn  ccc-ur  .nous  qi]i  ne  devrions 
plus- ouvrir  alors  à  l'ame  prête  à  fe  dégager 
de  fon  corps  ,  que  le  fein  d'Abraham  & 
les  tréfors  d'une  gloire  -imm.orteîîe.  Voilà 
les  triltes  offices  que  nous  vous  rendrons 
peut-être  un  jour  :  vous  nous  appellerez  à 
votre  tour  ;  &  au  lieu  que  nous  aurions 
dû  nous  confoler  alors  avec  vous  ,  en  vous 
entretenant  di^s  avantages  que  promet  aa 
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Fidèle  ,  une  fainte  mort  ,  nous  ne  ferons 
occupés  qu'à  vous  faire  raconter  hes  crimes 
de   votre  vie. 

Mais  quand  vos  pafîions   n'iroient  pas 
jufqu'à  cette  dernière   heure  ;  plus    vous 
différez  ,  plus    vous   jettez   de    profondes 
racines  dans  le  crime  ,  plus  vos  chaînes  for- 
ment de  nouveaux  replis  fur  votre  cœur  9 
plus  ce  levain  de  corruption  que  vous  por- 
tez au-dedans  de  vous,  fe  dilate,  s'étend  j 
aigrit  Se  corrompt  toute  la  capacité  de  vo- 
tre ame  :  jugez-en  par  le   progrès  que  la 
pafiion  a  fait  jufqu'ici  dans  votre  cœur.  Ce 
n'étoient  d'abord  que  des  libertés  timides  , 
Se  où  ,  pour  vous  calmer  ,  vous  cherchiez 
encore  une  ombre  d'innocence   :  ce  n'é- 
toient eniuite  que  des  a<^ions  douteufes, 
&  où  vous  aviez  ericore  peine  à  démêler 
le  crime  de  la  fimple  oiFenfe  :  le  défordre 
fuivit  de  près  ;  mais  les  excès  marqués  en 
étoient  encore  rares  :  vous  vous  les  repro- 
chiez  aufll-tôt  à    vous-même  :  vous    ne 
pouviez  les  porter  long-temps  fur  la  conf- 
cience  encore  effrayée  de  fon  état  :  infen- 
fîblemxcnt  les  chûtes  fe  font  multipliées  :  le 
défordre  eft  devenu  un  état  fixe  cc  habi- 
tuel :  la  confcience  n'a  plus  crié  que  foi- 
blement  contre  l'empire  de  la  paffion  :  le 
crime  vous   eft  devenu  néceifaire   :  il  n'a 
plus  réveillé  de  rem.ords  :  vous  l'avez  avalé 
comme  de  l'eau  ,   qui  coule  fans  fe  faire 
fentir  ,  &  fans  piquer  d'aucun  goût  le  pa- 
lais par  où  elle  paffe.  Plus  vous  avancez  , 
plus  le  venin  gagne  ;  plus  un  refte  de  force 
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que  la  pudeur ,  que  la  raifon ,  que  la  grâce 
avoit  luife  en  vous  ,  s'afîbiblit  ;  plus  ce 
qui  étoit  encore  fain  dans  votre^  ame  ,  s'in- 
feùe  &  fe  fouille.  Quelle  folie  donc  de 
laliier  vieillir  &  corrompre  des  plaies  , 
fous  prétexte  qu'elles  fercnt  plus  aifées  à 
guérir  !  &  que  faites-vous  eu  ditférant  , 
que  rendre  vos  maux  plus  incurables  ,  & 
ôter  à  Tefpérance  de  votre  converfion  , 
toutes  les  relTources  qui  pourroient  vous 
reiîer  encore  ? 

Vous  vous  flattez  peut-être  fur  ce  qu'il 
n'eft  point  de  pafTions  éternelles  ,  &  que 
le  temps  &  le  dégoût  en  font  revenir  tôt 
ou  tard. 

A  cela  je  vous  réponds  ,  premièrement 
que  vous  pourrez  bien  à  la  vérité  vous  laf^ 
£eï  des  objets  qui  aujourd'hui  vous  capti- 
vent 5  mais  que  vos  paiîions  ne  finiront  pas 
pour  cela.  Vous  pourrez  bien  vous  former 
de  nouveaux  liens  ;  mais  vous  ne  vous  for- 
merez pas  un  nouveau  cœur  :  il  n'eft  point 
de  paHions  éternelles  ,  je  l'avoue  ;  mais  la 
corruption  &  le  défordre  le  font  prefque 
toujours  :  les  paillons  que  le  dégoût  tout 
feul  finit  y  îaiiTent  toujours  le  cœur  tout 
prêt  pour  une  autre  ;  &  d'ordinaire  c'eft 
un  nouveau  feu  qui  chafTe  &  éteint  le  pre- 
mier. Rappellez-vous  vous-m.éme  ce  qui 
vous  eil  arrivé  jufqu'ici  ;  vous  croyez 
qu'un  tel  engagement  fini ,  vous  feriez  libre 
&  en  état  de  revenir  à  Dieu  ;  vous  mar- 
quiez à  ce  moment  heureux  le  terme  de 
vos   défordres  ,  &  le  commencement  de 
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votre  pénitence  :  cet  engagement  a  fini  ; 
la  mort  ,  l'inconftance  ,  le  dégoût  5  ou 
quelqu'autre  accident  Ta  rompu  ;  &:  ce- 
pendant vous  ne  vous  êtes  pas  converti  , 
de  nouvelles  occafions  fe  font  préfentées , 
\  ous  vous  êtes  formé  de  nouveaux  liens  j 
vous  avez  oublié  vos  premières  réfolu- 
tions  ;  &  votre  dernier  état  eft  devenu  pire 
que  le  premier.  Les  pafiions  que  la  grâce 
n'éteint  pas,  ne  font  que  rallumer  le  cœur 
pour  des  pallions  nouvelles. 

Je  vous  réponds  ,  fecondement  :  Quand 
même  tous  vos  engagemens  criminels  fe^ 
roient  finis  ,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'ob* 
jet  particulier  qui  occupât  votre  cœur  ;  fi 
le  temps  &  le  dégoût  tout  feul  vous  ont 
mené  là  ,  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancé 
pour  votre  converfion.  Vous  tiendrez  en- 
core à  tout  j  en  ne  tenant  plus  à  rien  :  vous 
vous  trouverez  dans  un  certain  état  vague 
d'indolence  &  d'infenfibilité ,  plus  éloigné 
du  Royaum>e  de  Dieu  ^  que  la  vivacité 
même  des  paiïions  infenfées  :  votre  cœur 
libre  de  paflion  particulière  ,  fera  comme 
plein  d'une  pafîion  univerfelle ,  fi  j'ofe  par* 
1er  ainfi  ,  d'un  grand  vuide  qui  l'occupera 
tout  entier  :  il  vous  fera  même  d'autant 
plus  difficile  de  fortir  de  cet  état ,  que 
vous  n'aurez  rien  de  marqué  à  quoi  vous 
prendre.  Vous  vous  trouverez  fans  force  , 
fans  goût  ,  fans  aucun  fentiment  pour  le 
falut  ;  &  le  défaut  d'objet ,  en  vous  laiifant 
plus  tranquille  pour  les  créatures  ,  ne  fera 
qu'augmenter  votre  dégoût  afîreux  pour 
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le  Seigneur.  C'eft  un  calme  dont  vous  au- 
rez plus  de  peine  à  vous  tirer  que  de  la 
tempête  même  :  car  les  mêmes  vents  qui 
forment  l'orage  ,  quelquefois  par  un  coup 
heureux  peuvent  nous  jetter  dans  le  port  ; 
mais  le  caLne  ,  plus  il  cd  grand  ,  plus  il 
conduit  sûrement  au   naufrage. 

Mais  enfin  ,  on  voiidroit  bien  changer  , 
Se  prendre  le  parti  d'une  vie  plus  raiîbn- 
nable  &  plus  chrétienne.  On  fcnt  le  vuide 
du  m;Onde  &  des  plaifirs  ;  on  fe  prête  aux 
amufemiCns  oc  à  une  certaine  diiTipation 
fans  goût  &  comme  à  regret  ;  on  fouhai- 
teroit  d'y  renoncer ,  &  de  travailler  férieu- 
fement  à  fon  falut  :  mais  cette  première 
démarche  fait  peur,  C'eft  un  coup  d'éclat 
qui  nous  engage  envers  le  public  ,  6c  qu'on 
craint  de  pouvoir  fou  tenir  :  011  eft  d'un 
rang  où  le  plus  petit  changement  fera  re- 
marqué 5  6>c  l'on  craint  de  n'aller  donner 
comime  tant  d'autres ,  une  fcenequi  ne  du- 
rera pas  5  &  qui  ne  nous  lailîera  que  le  ri- 
dicule de  la  dévotion  ,  fans  nous  en  laiifer 
le  mérite. 

Vous  craignez  de  ne  pouvoir  vous  fou- 
tenir  •  mon  cher  Auditeur  ?  Eh  quoi  î  en 
différant  de  vous  convertir  ,  vous  vous 
promiettez  que  Dieu  vous  touchera  un 
jour;  &  en  vous  convertifTant  aujourd'hui  5 
vous  n'ofez  vous  promettre  qu'il  vous  fou- 
tiendra  ?  vous  comptez  fur  fes  miiféricor- 
des  en  l'outrageant  ,  &  vous  n'ofez  y 
compter  en  le  glorifiant  ?  vous  croyez  ne 
rien  rifqucr  de  fon  côté  en  continuant  à 
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rofFenfer  ,  &  vous  vous  en  défiez  en  com- 
mençant à  le  fervir  ?  O  homme  !  où  efl  ici 
cette  raifon  &  cette  équité  de  jugement 
dont  vous  vous  piquez  fi  fort  !  &  faut-il 
que  fur  l'affaire  de  votre  falut  feulement, 
vous  foyez  un  abyme  de  contradictions ,  &c 
un  paradoxe  incompréhenfible  ? 

D'ailleurs ,  n'aurions-nous  pas  raifon  de 
vous  dire  :  Commencez  toujours  ;  effayez 
fi  en  effet  vous  ne  pourrez  pas  vous  foutenir 
dans  le  fervice  de  Dieu.  La  chofe  ne  vaut- 
elle  pas  du  moins  la  peine  d'être  tentée? 
eil-ce  qu'un  homme  que  la  tempête  a  jette 
au  milieu  de  la  mer ,  &  qui  feroit  à  la  mer- 
ci des  flots  5  &  fur  le  point  d'un  trille  nau- 
frage 5  ne  tente  pas  prem.iérement  ,  s'il 
pourra  aborder  au  port  à  la  nage  ,  avant 
de  fe  laiiTer  fubmerf^er  aux  ondes  ?  ne  fait- 
il  point  d'efforts  ?  n'ellaye-t-il  rien  ?  fe 
dit-il  à  lui-m.ême  pour  ne  rien  tenter  , 
peut-être  je  ne  me  foutiendrai  pas  ;  les 
forces  peut-être  me  manqueront  en  che- 
min ?  Ah  !  il  effaye  ,  il  fait  des  efforts  ,  il 
combat  contre  le  danger ,  il  va  jufqu'au 
dernier  moment  de  fii  force  ,  &  ne  fuc- 
combe  enfin  que  lorfque  gagné  par  la  vio- 
lence des  flots  ,  il  efc  forcé  de  céder  au 
malheur  de  fa  deiliuée.  Vous  périfîez  , 
mon  cher  Auditeur  ;  les  ondes  vous  ga- 
gnent ;  le  torrent  vous  entraîne  ;  &  vous 
balancez  fi  vous  eliayerez  de  vous  fauver 
du  danger  ?  &  vous  m.ettez  à  fonder  vos 
forces  5  les  feuls  momens  qui  vous  relient 
pour  pourvoir  à  votre    sûreté  ?  &  vous 
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perdez  à  délibérer  ,  un  temps  qui  ne  vsus  | 
eft  laiilé  que  pour   vous  dégager  du   péril 
qui  prelTe,  &  où  taut  d'autres  périflent  à  , 
vos  yeux.  I 

Mais  enfin ,  je  veux  que  dans  la  fuite  les 
difficultés  de  la  vertu  laflent  votre  foiblef- 
fe  ,  &  que  vous  foyez  obligé  de  reculer. 
Toujours  auriez-vous  du  moins  pafTë  quel- 
que temps  fans  offenfer  votre  Dieu  ;  tou- 
jours auriez-vous  du  moins  fait  quelques 
efforts  pour  l'appaifer  ;  toujours    auriez- 
vous  du  moins  confacré  quelques  jours  à 
bénir  fon  faint  nom  ;  toujours  ce  feroit  du 
moins  autant  de   retranché  de  votre  vie 
criminelle  ,  &  de  ce   tréfor  d'iniquité  que 
vous  amalTez  pour  le  jour  terrible  des  ven- 
geances ;  toujours  vous  feriez-vous  acquis  le 
droit  de  repréfenter  à  Dieu  votre  foibiefle, 
^  de  lui  dire  :  Seigneur  jvous  voyez  mes  de- 
iirs  &  mon  impuilîance  :  que  n'ai- je  un  cœur 
plus  conilant  pour  vous  ,   ô  mon  Dieu  1 
plus  fermée  dans  l'amour  de  la  vérité  ,  plus 
infenfible   au  monde  ,  &:  moins  aifé  à  fe 
laiffer  féduire  !  fixez  ,   Seigneur  ,  mes  in- 
certitudes   &  mes   inconftances  :  ôtez  au 
monde  l'empire  qu'il  a  far  mon  cœur  ;  re- 
prcnez-y  vos  anciens  droits  ,  &  ne  m'atti- 
rez plus   à  demi  ,  de  peur  que  je  ne  vous 
échappe  encore.  Les  variations   éternelles 
de    ma  vie  me  couvrent   de  honte  ,  Sei- 
gneur ,  &  font  que  je  n'ofc  plus  lever  les 
yeux  vers  vous ,  &  vous  promettre  une 
fidélité  coyilante  :  j'ai  fi  fouvent  trahi  là- 
deiius  mes  promeffcs ,  après  vous  avoir  jur^ 
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un  amour  éternel  :  ma  foibleiîe  m'a  fi  fou- 
vent  fait  oublier  le  bonheur  de  cet  enga- 
gement ,  que  je  n'ai  plus  le  courage  de 
vous  répondre  de  moi-même  :  mon  cœur 
m'échappe  à  chaque  inftant  ;  &  mille  fois 
au  fortir  même  de  vos  pieds ,  &  les  yeux 
encore  baignés  des  larmes  que  la  douleur 
de  vous  avoir  déplu  m'avoit  fait  répandre , 
une  occafîon  m'a  féduit,  &  les  mêmes 
infidélités  que  je  venois  de  détefter  -  m'ont 
retrouvé  comme  auparavant  foible  &  in- 
fidèle :  avec  un  cœur  fi  léger  &  fi  incer- 
tain, que  puis-je  vous  aflurer  ,  grand  Dieu  ! 
&  qu'oferois-je  me  promettre  à  moi-mê- 
me ?  j'ai  cru  fi  fouvent  qu'enfin  mes  réfo- 
lutions  alloient  être  confiantes  :  je  me  fuis 
trouvé  dans  des  momeiis  de  grâce  &  de 
componâion  û  vifs  &  fi  touchans  5  &  qui 
fembîoient  me  répondre  que  ma  fidélité 
feroit  éternelle  ,  que  je  ne  vois  plus  rien 
qui  foit  capable  de  me  fixer ,  &  qui  puilTe 
me  faire  efpérer  cette  folidité  de  vertu  ,  à 
laquelle  jufqu'ici  je  n'ai  pu  atteindre.  Laif- 
fez-vous  toucher  ,  Seigneur  5  au  danger 
de  mon  état  ;  le  caractère  de  mon  cœur 
me  décourage  &  m'épouvante  :  je  fai  que 
l'inconftance  dans  vos  voies  efi:  un  préjugé 
de  perditions ,  &  que  vous  maudifiez  dans 
vos  livres  faints  ,  les  âmes  incertaines  & 
légères.  Mais  ,  Seigneur  ,  tandis  que  je 
ferai  encore  fenfible  aux  faintes  infpiratiojis 
de  votre  grâce  ,  j'efiayerai  encore  de  ren- 
trer dans  vos  voies  ;  &  fi  j'ai  à  me  perdre  , 
j'aime  encore  mieux  périr  en  faifant  des 
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efforts  pour  retourner  à  vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
qui  ne  permettez  pas  que  l'ame  qui  vous 
cherche  lîncérement  périiTe  5  &  qui  êtes  le 
feul  Seigneur  digne  crêtre  fervi  ;  qu'en  cher- 
chant une  affreufe  tranquillité  dans  une 
révolte  fixe  &  déclarée  ,  &  en  renonçant 
a  refpérance  des  biens  éternels  que  vous 
préparez  à  ceux  qui  vous   aiment. 


Ainjî  foit-il. 
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SERMON 

POUR 

LE  QUATRIEME  DIMANCHE 

DE    LAVENT- 

Sur  les  dispositions  a  la  Communion. 

Parate  viam  Domini ,  reftas  facite  fe- 
mitas  ejus. 

Priparei  ^a  voie  du  Seigneur  :  rendez 
droits  fes  fentiers.  Luc.  3.4.  ^ 

Sire, 

X70ILA  ce  que  l'Eglife  ne  ceffe  ds 
'  n?us  repéter  eu  ce  faiut  temps  pour 
nousdifpoferala  naiffance  de  Jefus-Chrift 
Préparez  ,  dit-eUe  à  tous  fes  eufans  ,  pré- 
parez la  voie  du  Seigneur  ,  qui  defcend  du 
ciel  pour  vifiter  fon  peuple,  &  pour  le  ra- 
cheter;  rendez  droits  fes  fentiers  ;  que  les 
vallées  loient  remplies;  que  les  montagnes 
Avant,  L 
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&  les  collines  foient  abaifiees  ;  que  les  che- 
mins tortus  deviennent  droits  ,  &  les  ra- 
boteux unis.  Ou  pour  dire  la  même  chofe 
fans  figure  :  Préparez-vous  ,  nous  dit-elle, 
à  recueillir  le  fruit  du  grand  Myftere  que 
nous  allons  célébrer  ,  par  l'abaifiement  du 
cœur ,  la  douceur  de  la  charité  ,  la  droiture 
de  l'intention  ,  l'uniformité  de  la  vie ,  par 
le  renoncement  à  votre  propre  fagefle  & 
à  votre  propre  juftice  ,  mortifiant  la  chair 
&  hunuliant   Tefprit. 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  tenir  le 
même  langage  à  vous ,  Chrétiens  mes  Frè- 
res, qui  dans  cette  folemnité  viendrez  vous 
purifier  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence , 
pour  donner  à  Jefus-Chrift  dans  vos  cœurs 
une  nouvelle  nailfance  en  le  recevant  à  la 
table  facrée  :  Paratc  viam  Domini  :  Pré- 
parez la  voie  du  Seîgneur.  L'aélion  que 
vous  allez  faire ,  eCt  la  plus  fiiinte  de  la  re- 
ligion 5  &  la  fource  des  plus  grandes  grâ- 
ces :  ne -la  faites  donc  pas  fans  y  apporter 
tous  Iqs  foins  &:  toutes  les  précautions 
qu'elle  exige  ;  ne  vous  expoléz  point  à 
perdre  par  votre  faute  les  avantages  inef- 
timables  qui  doivent  vous  en  revenir  : 
Par  au  viam  Domini, 

La  communion  doit  faire  naître  Jefus- 
Chrift  dans  nos  cœurs  ;  mais  quelle  diifé- 
rence  y  auroit-il  entre  le  Jufte  &  Iç  pé- 
cheur ,  entre  celui  qui  difcerne  le  corps 
éiw  Seic^neur  ,  &  celui  qui  traite  f  J  chair 
lainte  comme  une  viande  commu-ne  ,  s  il 
HaiiFoit  également  dans  le  cœur  de  tous 
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ceux  qui  le  reçoivent?  Ne  vous  y  trompez 
yiP  5  mes  I^reres  ;  il  y  a  une  manière  de 
recevoir  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  rend  fa 
préfence  inutile  ;  &  plût  à  Dieu  ,  qu'en  le 
recevant  de  cette  manière ,  nous  nous  pri- 
vafîîons  feulement  àes  grâces  qui  accom- 
pagnent une  fainte  communion  !  ah  !  mes 
Frères  ,  fî  la  communion, ne  fait  pas  naître 
Jefus-Chr^ift  dans  nos  cœurs  ,  elle  l'y  hït 
mourir  ;  fi  elle  ne  nous  rend  point  parti- 
cipans  ch  Son  efprit  &  de  {qs  grâces ,  elle 
eft  pour  nous  l'arrêt  de  notre  condamna- 
tion ;  fi  elle  n'eft  pas  pour  notre  ame  un 
fruit  de  vie  ,  elle  eft  un  fruit  de  mort  :  al- 
ternative terrible  qui  doit  nous  faire  trem- 
bler 5  mais  qui  ne  doit  pas  nous  éloigner 
entièrement  de  la  table  /Vicrée.  Le  pain 
qu'on  y  diflribue  eft  la  véritable  nourriture 
de  no'^  âmes  ,  la  force  des  forts  ,  le  (bu- 
tien  des  foibles ,  la  confolation  des  aHlI- 
gés  5  le  gage  dé  la  bienheureufe  immorta- 
lité :  combien  feroit-il  donc  dangereux  de 
s'en  priver  ?  mais  il  le  feroit  infiniment  da- 
vainage  de  le  manger  fans  s'y  être  préparé; 
c'eft  pourquoi  je  vous  le  répète  de  nouveau 
avec  l'Eglife  ,  mes  très- chers  Frères  : 
Pamte  vuirn  Domini  :  Préparez  la  voie  du 
Seigneur:  difpofez-vous  de  longue  main 
à  le  recevoir  ;  banniilez  de  vos  cœurs  tout 
ce  qui  peut  lui  dôpîaire  ;  inftruifez-vous 
des  difpofitions  qu  il  exige  de  ceux  qui  le 
reçoivent  ;  faites  tous  vos  efforts  pour  les 
acquérir  ;  point  d'autre  moyen  de  ne  pas 
vous  expofer  à  xine  communion  indi^pe  , 
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t>:  d'attirer  Joius-Chrill  dans  vos  am<^. 

Matière  iniportante  qui  demande  to«te 
votre  attention.  D'un  côté  il  s'agit  de  voui. 
faire  éviter  un  crime  aufTi  affreux  que  la 
profanation  du  corps  &  du  fang  adorable 
du  Fils  de  Dieu  ;  de  l'autre  ,  il  eft  queftion 
de  vous  apprendre  à  recueillir  de  la  com- 
munion toutes  les  grâces  qu'elle  eft  capa- 
ble de   produire  dans  nos  cœurs.  Quelles 
font  donc   ces   difpolitions  fi  eifentielles 
pour  communier  dignem.ent  &  avec  fruit  ? 
je  les  réduits  à  quatre  ,  qui  feront  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  difcours.  Lr.plorons , 
&c.  Ave ,  Maria. 
I.      ¥ 
•^  ^^^'  JL^  "Eucharillie  efl  une  manne  cachée  ;  elle  i 
efl  la  viande  des  forts  ,  un  gage  fenfîble  Se 
permanent  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  la 
conriniiation  &  l'accompliiTement  de  fon 
facriiice.  Or  cette  manne  cachée  ,  il  faut 
favoir  la  difcerncr  des  viandes  communes 
î.  Ccr,  ^-  P^^^^  ^^  ^'y  niéprendre  :  ?v'07i  dijudicans 
II.  29.  corpus  DomuiL  ,  première  difpofition.  C'eft 
la  viande  des  forts;  on  doit  donc  s'éprou- 
ver avant  que  d'ofer  s'en  nourrir  :  Probctciu- 
ti'j  v-   tcm  feipCum  homo^  féconde  difpofition.  Le 
2î,         gage  de  1  amour  de  Jefljs-Chnlt  ;  on  ne  peut 
donc  le  recevoir  qu'en   m.émoire   de  lui  , 
c'eft-à-dire  ,  en  fentant  réveiller  à  fa  pré- 
fence  tout  ce  que  le  fouvenir  d'un   objet 
cher  a  de  plus  délicieux  &  de  plus  tendre  :,• 
Ihld,  t»  Hocfaciic  in  mcam  comincmoraîloncm,  troi- 
24.  '     *  fieme  difpofition.  C'eft  i'accompliifement 
de  fon  facrifîce  ;  il  eft  donc  jufte  d'annon,- 
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cer  fa  mort  toutes  les  fois  qu'on  y  parti- 
cipe 5  &   d'y  porter  un  efpiit  de  cvolx  & 
de    martyre:  Quotlefcumquc  munducabithi^^'^^'t* 
paneni  hune  ,  G*  calicem  bibctls  ,  rnonem^  ' 
Dornini  anniintiabitis  donec  vcnlat  ,   qua- 
trième  difpofition.  Une  foi    rerpeâiieufc 
qui  nous  faiTe  difcerner  ,  une  foi  prudente 
qui  nous  falVe  éprouver ,  une  foi  ardente  qui 
nous  falfe  aimer ,  une  foi  géacreufe  qui  nous 
faiîe  immoler  :  c'eftie  précis  de  la  dodlrine 
de  ry\pôîre  ,  en  nous  racontant  rinftitutioii 
de  TEuchariftie  ,  &  de  celle  de  tous   les 
Saints  iur  Tufa^e  de  ce  Sacrement  adorable. 
Première  difpofition  :  une  foi  refpec- 
tueufe  qui  nous  falle  difcerner.  Ne  croyez 
pas,  mes  Frères  ,  que  je  veuille  parler  ici 
de  cette  foi  qui  nous  diftingue   des  incré- 
dules. Quel  mérite  de  croire  ,  lorfque  les 
préjugés  de  l'enfance  y  ont  accoutumé  la 
raifon  ,   &  que  la  foumilTion  eft  comme 
née  avec  nous  ?  il  en  coûteroit  même  pour 
fecouer  ce  joug  ;  &  il  ne  faut  pas  un  moin- 
dre effort  pour  paiTer  de  la  foi  à  l'erreur  , 
que  pour  revenir  de  l'erreur  à  la  vérité. 
Je  parle  de  cette  foi  vive  qui  perce  les 
nuages  qui  environnent  le   trône  de  FA- 
gneau  ,  qui  le  voit  ,  non  pas  en  énigme  Sc 
comme    à   travers  nu  criftal  ,  mais  face  à 
face  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  &  tel  qu'il  eft  en  lui- 
même  ;  de  cette  foi  ,  qui  malgré  le  voile 
dont  le  véritable  IVloïfe  fe  couvre  fur  cette 
montagne  fainte  ,  ne  laifîé  pas  de  voir  toute 
fa  gloire   &  de   n'en   pouvoir  fouteiiir  la 
préfence  :  de,  cette  foi ,  qui  fans  approfon^ 
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dir  tén-érviirenient  ia  majeilé ,  eft  pourtant 
accablée  de  fbn  éclat;  qui  voit  les  Anges 
du  ciel  le  couvrir  de  leurs  ailes ,  &  les  co- 
loirnes  du  finnament  trembler  devant  ce 
Roi  d'une  majefté  terrible  :  de  cette  foi  , 
à   qui  les  fens  n'ajouteroient  rien  ,  &  qui 
cil  heurei:ie  ,  non  pas  parce  qu'elle  croit 
ians  voir ,  mais  parce  qu'elle  voit  prelqu'cu 
croyant.  Je  parle  de  cette  foi  refpe^liueufe , 
qui  eft  faiiie  d'une  horreur  de  religion  à  la 
feule  préfence  du  fanctuaire  ,  qui  approche 
de  l'autel  comme  Moïie  du  buillbn  facré  , 
ccmi-ie  les  Ifraélites  de  la  montagne  fou- 
droyante ;  de  cette  foi  ,  qui  fent  tout  le 
poids  de  la  préfence  d'un  Dieu  ,  &  qui  ef- 
travée  ,  s'écrie  comme  Pierre  :  Retirez- 
vous  de  moi  ,  Seigneur  ,  parce  que  je  ne 
fuis  qu'un  homme,  &  un  homme  pécheur. 
Je  parle  de  cette  foi  dont  le  refpeâ  va  juf- 
ques  à  la  frayeur,  &  qui  a  befoin  même 
qu'on  la  raffure  ;  qui  du  plus  loin  qu'elle 
découvre  Jefus-Chrift  fur  l'autel  ,  fent  un 
éclat  de  majefté  qui  la  frappe  ,  l'interdit , 
la  trouble,  lui  fait  craindre  qu'elle  ne  vien- 
ne s'y  préfenter  fans  ordre. 

Voilà  quel  ell  ce  difcerncmcnt  de  foi  que 
l'Apôtre  demande  de  vous  ,  mes  Frères. 
Grand  Dieu  !  mais  en  reftc-til  de  cette  foi 
fiir  la  terre  ?  eh  !  vous  avez  beau  paroître 
encore  au  milieu  du  monde  ,  il  ne  vous 
connoît  pas  m.ieux  qu'autrefois  :  vos  Dif- 
ciples  mêmes  ne  vous  connoilîent  fouvent 
que  félon  la  chair  ;  &:  pour  être  toujours 
avec  vous ,  leurs  yeux  s'y  accoutument  & 
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ne  vous  difcernent  prefciue  plus.  Lorfquc 
vous  paroîtrez  dans  les  airs  fur  une  nuée 
éclatante,  les  hommes  fécheront  de  frayeur, 
les  impies  fe  cacheront  dans  des  antres  pro- 
fonds 5  &  demanderont  aux  montagnes  de 
s'écrouler  fur  leurs  têtes  :  eh  !  n'êtes-vous 
pas  dans  le  fant^uaire  comme  fur  une  nuée 
de  gloire  ?  les  cieux  ne  s'ouvrent- ils  pas  fur 
vous  ?  les  efprits  céleftos  ,  toutes  les  fois 
que  le  Prêtre  vient  de  prononcer  les  pa- 
roles redoutables  ,  ne  defcendent-ils  pas 
d'.i  ciel  pour  être  encore  vos  miniftres, 
&  vous  environner  de  leurs  hommages  ? 
fur  ce  tribunal  myftérieux  ,  ne  jugez-vous 
pas  les  hommes  ?  ne  jettez-vous  pas  des 
yeux  de  difcernement  fur  cette  multitude 
d'adorateurs  qui  remplit  vos  temples  ?  n'y 
féparez'vous  pas  les  boucs  des  brebis  ?  n'y 
prononcez-vous  pas  des  arrêts  de  mort  & 
de  vie  ?  n'y  tenez-vous  pas  des  foudres  d'u- 
ne main  &  des  couronnes  de  l'autre  ?  ne 
m'y  démêîez-vous  pas  ,  &  n'écrivez-vous 
pas  fur  mon  front  avec  une  main  invilible 
les  caractères  de  mon  éîeétion  ,  ou  de  ma 
réprobation  éternelle  ?  Hélas  !  &  tandis 
peut-être  que  vous  m'y  condamnez  ,  je  pré- 
fume d'en  approcher  ;  tandis  que  vous  me 
rejettez  de  votre  face  ,  je  m'y  préfente  avec 
confiance  ;  tandis  que  vous  ouvrez  l'abyme 
pour  y  marquer  peut-être  ma  place ,  je  viens 
la  prendre  à  votre  table  avec  témérité  ; 
tandis  que  vous  me  rangez  peut-être  parmi 
les  enfans  de  colère  ,  je  viens  me  mettre 
au  nombre  des  enfans  de  votre  amour  :  votre 
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chair  vivifiante  eir  une  chair  de  péché  pour 
moi,  l'Agneau  fans  tache  qui  rompt  les  fept 
fceauxdu  livre  de  mort ,  cfi  le  dernier  fccau 
qui  remplit  &  ferm.e  celui  de  mes  iniqi'itcs  ^ 
&VCUS  qui  deviez  être  mon  Sauveur  ,  vous 
devenez  mon  crime. 

Ah  !  mes  Frères  ,  on  ne  pouvoit  autre- 
fois voir  Dieu  fans  être  frappé  de  mort  fiir 
l'heure.  Un  Peuple  entier  de  Betfamites  , 
pour  avoir  feulement  jette  fur  TArche  des 
yeux  trop  curieux  ,  fut  exterminé  :  l'Ange 
du  Seigneur  couvrit  de  plaies  Héliodore  , 
parce  qu'il  avoit  ofé  entrer  dans  le  fanâ:uaire 
de  Jérufalem  :  il  n  etoit  pas  permis  aux  If- 
raélites  dans  le  défert ,  d'approcher  même 
de  la  montagne  où  le  Seigneur  donnoit  fa 
loi  ;  les  foudres  6c  les  éclairs  en  défen- 
doient  l'accès  ;  la  terreur  &  la  mort  pré- 
cédoient  par- tout  la  face  du  Dieu  d'Abra- 
ham. Quoi  !  parce  qu'il  ne  fort  plus  de  tour- 
billons de  feu  du  fond  de  nos  fanécuaires 
pour  punir  les  profanateurs  &  les  indifcrets, 
le  refpe£l:  &  la  frayeur  ne  nous  y  accompa- 
gnent pas  î  Foibles  hommes  ,  fur  qui  ks 
fens  ont  tant  de  pouvoir  ,  8c  qui  ne  font  re- 
ligieux que  lorfquc  le  Dieu  qu'ils  adorent 
ell  terrible  !  Car  ,  dites-moi  ,  fi  nous  dif- 
cernions  le  corps  du  Seigneur  ;  fi  la  foi  de 
la  préfence  faifoit  fur  nous  les  grandes  im- 
prelTions  qu'elle  ferolt  fans  doute  ,  fi  nous 
le  voyons  à  découvert  ;  eh  !  viendrions-» 
nous  tranquilles  ëcprefque  infenfibles  nous 
alfecir  à  fa  table  ?  quelques  momens  em.- 
ployés  fouvent  à  réciter  avec  un  cceur  tie- 
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de  &  un  efprit  égaré  de  légères  formules  y 
fuffiroient  ils  pour  vous  préparer  à  une  ac- 
tion fi  redoutable  ?  une  communion  feroit- 
elle  l'affaire  d'une  matinée  dérobée  ,  peut- 
être',  ou  à  l'inutilité  d'un  fommeil  accon* 
tumé  5  ou  aux  foins  de  l'ajudement.  Ali! 
ce  fouvenir  nous  occuperoit ,  nous  agite- 
roit ,  nous  frapperoit  un  mois  par  avance  : 
il  nous  faudroit  du  temps  pour  nous  ralui- 
rer  ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  contre  notre  propre 
refoedl  ,  &L  contre  l'idée  de  fa  miajeftc  : 
hs  jours  qui  précéderoient  ce  feilin  facré  y 
feroient  des  jours  de  retraite  ,  de  fiîence  ^ 
de  prière  ,  de  mortification  :  chaque  jour  ,, 
en  nous  approchant  de  ce  terme  heureux  , 
verroit  croître  nos  foins ,  notre  frayeur  , 
notre  joie.  Cette  penfée  feroit  de  toutes: 
nos  aifaires  ,  de  nos  entretiens  ,  de  nos; 
repas  ,  de  nos  délafiemens  ,  de  notre  fom- 
meil même  :  notr*  efprit  pleir-ii  de  foi  ne 
pourroit  s'en  défoccuper;  nous  n^  verrions 
plus  que  Jefus-Chrid  ;  la  figure  du  mon- 
de 5  loin  de  nous  enckuiter ,  nous  applique- 
roità  peine  ;  nous  aurions  des  yeux  ,  &  nous 
ne  verrions  pas  ;  cette  image  feule  fixercit 
toute  notre  attention  :  voilà  ce  qui  s'appelle 
difcerner  le  corps  du  Seigneur^ 

Je  fai^  qu'une  ame  mondaine  Cent  des; 
troubles  fecrets  à  ra^>|:>roche  d'une  fblem- 
nité  où  la  bienfeance  &  la  lo^i  peut-être 
veulent  qu'elle  fe  préfente  à  l'autel  i  mais  ^ 
©  mon  Dku  y  vous  qui  fondez  les  cœurs; 
d'où  naiffent  ces  troubles  ,  font-ce  là  de 
ces  fiayeurs  de  foi  &  de  religion  qui  doi- 
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vent  conduire  à  votre  table  une  humble 
créature  ?  Ah  !  c'efl  une  triftefle  qui  opère 
la  mort;  ce  font  des  inquiétudes  qui  naiiïent 
des  embarras   d'une  confcience  qu'il  faut 
éclaircir.  On  e(k  Tombre  &  inquiet  comme  le 
jeune  homme  de  l'Evangile  à  qui  vous  aviez 
fait  une  loi  de  vous  fuivre  :  on  craint  ces 
jours  heureux  comtne   des  jours  funeftes  : 
on  regarde   les    folcmnités   des    chrétiens 
comme   des  myftcres  trilles   &  higubres  : 
on   fe  fait  une  fatigue  des  délices  de  vo- 
tre banquet  :  on  n'y  entre  que  comme  ces 
aveugles    &   ces   boiteux   de   l'Evangile  ; 
c'e(l-à-dire  ,  qu'il  faut  que  les  loix  de  vo- 
tre Eglifcaillentarracher  ces  infidèles,  com- 
me par  force  ,  des  places  publiques  ,  des 
plaifirs  du   fiecle  &  du  grand  chemin  de 
la  perdition  ,  &  îcs  traînent ,  malgré  eux ,  à 
la  falle  du  feilin  :  on  rem.et  autant  qu'on 
peut  ,  ce  devoir  de  religion  ,-  cette   feule 
penfée  empoifonne  tous  les  plaifirs.  Vous 
voyez  ces  âmes  infidèles  traîner   le  poids 
d'une  confcience  irréfolue  ;  balancer  long- 
temps entre  leurs  devoirs  &  leurs  padions  ; 
adoucir  enfin  par  le  choix  d'un  ConfelTeur 
indulgent  l'amertume  de  cette  démarche  ; 
aller  paroître  devant  vous  ,  ô  Dieu  qui  de- 
venez leur  nourriture  dans  ce  myilere  d'a- 
mour avec  autant  de  répugnance  ,  que  s'ils 
alîoient  fe  préfenter  à  un  ennemi  ;  &  ne  fe 
fentir  peut-être  pas  d  autre  peine  dans  tou- 
te une  année,  que  la  peine  de  recevoir  un 
Dieu  qui  fe  donne  à  elles.  Ah  ,  Seigneur  ! 
aulîj  rejettez-vous  invifiblemcnt   ces  vie- 
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times  coupables  qui  fe  font  traîner  par  for- 
ce à  Tautel ,  vous  qui  ne  voulez  que  des 
facrifîces  volontaires  :  auffi  ne  vous  don- 
nez-vous que  n-^algré  vous  à  ces  cœurs  in- 
grats qui  ne  vous  reçoivent  que  malgré 
eux-mêmes;  &  ii  vous  étiez  encore  capa- 
ble de  ces  faints  frémiffemens  que  vous 
laiHates  paroître  fur  le  tombeau  du  Laza- 
re ;  ah  !  on  vous  verroit  frémir  encore  îorf- 
que  vous  entrez  dans  ces  bouches  profa- 
nes ,  qui  ne  font  à  vos  yeux  que  des  fe- 
pulchres  ouverts  ,  commiC  elles  ont  frémi 
loug-temps  avant  que  de  fe  réfoudre  à  venir 
vous  rendre  cet  homm.age. 

Avoucns-le  donc  ,  mes  très-cliers  Frè- 
res ,  la  foi  qui  nous  fait  difcerner  le  corps 
de  Jefus-Chnfi:  eft  une  foi  rare.  On  croit  , 
mais  d'une  fol  fuperhcielle  qui  s'en  tient  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  fiirface  de  ce  Sacre- 
ment ,  &  n'en  approfondit  pas  la  vertu  & 
les  myfteres  :  on  croit  ;  mais  d'une  foi  oi- 
feufe  qui  borne  tout  fon  mérite  à  fe  fou- 
m.ettre  &:  à  ne  pas  contredire  :  on  croit, 
mais  d'une  foi  volage  qui  fe  dément  dans 
les  œuvres  ;  on  croit  ,  mais  d'une  foi  hu- 
mjaine  qui  eft  le  don  de  nos  pères  félon  la 
chair ,  plutôt  que  le  don  du  pcre  des  lumiè- 
res :  on  croit;  mais  d'une  foi  populaire  qui 
ne  nous  laifîe  que  d^s  idées  foibles  &  pué- 
riles :  on  croit;  mais  d'une  foi  fuperftitieu- 
fe  qui  n'aboutit  qu'à  des  hommages  vains  8c 
extérieurs  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  d'ha- 
bitude qui  ne  fent  rien  :  on  croit,  mais  d'u- 
ne foi  infipidequincdifceriie  plus  :  on  croit, 

L6 


252.  IV.     DlM,    DE     L'AvENT. 

mais  d'une  foi  commode  qui  n'a  point  de 
fuites  :  on  croit ,  mais  d'une  foi  peu  éclai- 
rée qui  mianque  ,  ou  au  refpect  en  fe  fami- 
liarifant ,  ou  à  Tamour  en  s'éloignant  :  on 
croit ,  mais  d  une  foi  qui  captive  refprit  , 
,&  qui  laiflb  errer  le  cœur  :  on  croit  enfin  ^ 
mais  d'une  foi  tranquille  &  vulgaire  qui 
n'a  rien  de  vif,  rien  de  grand  ^  de  fublime  , 
de  digne  du  Dieu  qu'elle  nous  découvre. 
Eh  !  diicerner  votre  corps ,  Seigneur  ,  par 
la  foi ,  c'cit  avoir  plus  de  goût  pour  ce  pain 
céJeile  que  pour  toutes  les  viandes  de  l'E- 
gypte; c'eft  en  faire  l'unique  confolation  de 
notre  exil,  le  plus  tendre  adoucillement  de 
nos  peines  ,  le  remède  facré  de  nos  maux> 
le  delir  continuel  de  nos  âmes;  c'eft  y  trou- 
ver la  férénité  dans  Tes  obTcurcilIemens ,  la 
paix  dans  fes  troubles  ,  le  calme  dans  les 
agitations  de  l'adverfîté  ,  un  afyle  contre 
nos  difgraces  *  un  bouclier  pour  op^pofe? 
îiux  traits  enflammés  de  fatan  ,  un  rafrai- 
chillement  contre  les  aiguillons  d'une  chair 
rebelle  ,  une  ardeur  nouvelle  contre  les  tié- 
deurs inévitables  à  la  piété.  Difcerner  vo- 
tre corps ,  Seigneur  5  c'eft  apporter  plus 
de  foins,  plus  d'attention,  plus  de  circonf- 
pe<?cion  à  vous  recevoir  ,  qii'à  toutes  les 
autres  actions  de  la  vie.  Difcerner  votre 
corps  ,  Seigneur  ,  c'eft  reTpecSier  les  tem- 
ples où  on  vous  adore  ,  les  iViiniftres  qui 
vous  fervent ,  nos  corps  qui  vous  reçoivent. 
Que  chacun  s'exsmine  ,  qu'il  écoute  là- 
delTus  le  témoignage  de  fa  confcience  ;  8z. 
c'eft  ici  la  féconde  difpofition  :  une  foi  prti- 
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dente  qui  nous  fafTe  éprouver  :  que  l'hom- 
me s'éprouve  :  Probct  autem  fdpfum  homo^ 

J  E  fais  que  notre  cœur  nous  échappe  à  Refu 
nous-mêmes  ;  que  l'efprit  de  Fhomme  ne 
connoît  pas  toujours  ce  qui  fe  paiTe  dans  h 
l'homme  ;  que  les  pafîîons  nous  féduifent  y 
les  exemples  nous  ralFurent ,  les  préjugés 
nous  entraînent  ;  que  nos  penchans  déci- 
dent toujours  de  nos  lumières;  que  le  cœur 
a  toujours  raifon  ;  que  s'éprouver  foi  mê- 
me ,  ce  n'efl  fouvent  que  s'aiTermir  foi-mê- 
me  dans  fes  erreurs.  Tel  eil  l'homme  «  ô 
mon  Dieu  ,  entre  les  mains  de  les  feules 
lumières  :  fans  cefle  il  prend  le  change ,  8c 
tout  fe  farde  &  fe  métamorphofe  à  fesyeux  :: 
il  ne  vous  connoît  qu'à  demi  ;  il  ne  fe  con- 
noît qu'à  peine  :  il  ne  voit  point  clair  dans 
tout  ce  qui  l'environne  ;  il  prend  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  ;  il  va  d'egaremient  en 
égarement  ;  il  ne  fort  pas  de  Ces  erreurs 
quand  il  revient  à  lui-même  :  il  n'ef:  que 
les  lumières  de  votre  foi  qui  puilfent  redref- 
fer  fes  jugemens  ^  ouvrir  les  yeux  de  fon 
ame  ,  être  la  raifon  de  fon  cœur  ,  lui  ap- 
prendre à  fe  connoîtrc  ,  éclairer  les  myf-. 
teres  de  Famaur  propre  j  développer  les 
artifices  de  fes  paillons  ,  &  en  faire  cet 
liomme  fpiriruel  qui  juge  de  tout  ;  c'eft  donc 
fur  les  règles  de  la  foi  ,  qu'il  faut  s'éprou- 
ver ,  mes  frères;  les  doélrines  humaines  j 
les  adouciiiemens  de  l'ufage  ,  les  exemples 
de  la  multitude,  nos  propres  lumières  îbnî 
ÛQs  guides  trompeurs  ;  &.  (î  jamais  il  iin- 
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porta  de  ne  point  prendre  le  change  ,  fans 
doute  c'cd  dans  une  conjoné^ure  où  le  fa- 
crilege  eftla  peine  de  la  méprife. 

Mais  fur  qnoi  nous  éprouverons-nous  ? 
fur  quoi  !  fur  la  fainteté  de  ce  Sacrement , 
&  fur  notre  propre  corruption.  C'eft  la 
chair  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  le  pain  des 
Anges  ,  c'eft  l'Agneau  fans  tache  qui  ne 
veut  autour  de  {on  autel  ,  que  ceux  ,  ou 
qui  n'ont  pas  fouillé  leurs  vêtemens ,  ou 
qui  les  ont  lavés  dans  le  fang  de  la  péni- 
tence. Et  qui  êtes -vous  ,  amc  téméraire  , 
que  je  vois  approcher  avec  tant  de  fécuri- 
té  ?  y  portez- vous  votre  pudeur  ,  votre 
innocence  ?  avez- vous  toujours  polfédé  le 
vafe  de  votre  corps  dans  l'honneur  &  dans 
la  fainteté  ?  n'avez- vous  pas  traîné  votre 
cœur  fur  la  boue  de  inille  paiTions  ?  votre 
ame  n'eft  elle  pas  aux  yeux  de  Dieu  ,  ce 
tifon  noirci  dont  parle  le  Prophète  ,  que 
des  flammes  im^pures  ont  dès  vos  premiers 
ans  j  flétrie  ,  confumée  ,  &  qui  n'eft-  plus 
qu'un  refte  hideux  de  leur  violence  ?  n'é- 
tes-vous  pas  tout  couvert  de  plaies  hon- 
teufes  ?  paroit-il  fur  votre  corps  un  feul 
endroit  qui  ne  foit  marqué  de  quelques  cri- 
mes ?  Où  placerez-vous  la  chair  de  l'A- 
gneau ?  quoi  !  elle  repofera  fur  votre  lan- 
gue ;  cette  chair  pure  ,  fur  un  tombeau  qui 
n'a  jamais  exhalé  que  la  puanteur  &  l'in- 
fedlion  ;  cette  chair  imimiolée  avec  tant  de 
douceur  ,  fur  finftrument  de  vos  vejigean- 
ces  &  de  votre  amertume  ;  cette  chair  cru- 
cifiée ,  fur  le  fiege  de  vos  fenfualités  &  de 
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vos  débauches?  quoi  !  il  defcendra  dans  vo- 
tre cœur  !  mais  y  trouvera-t-il  où  repofer 
fa  tête  ?  n'avez- vous  pas  fait  de  ce  temple 
faint  une  caverne  de  brigands  ?  quoi  !  vous 
l'allez  placer  parmi  tant  de  defirs  impurs  , 
d'attachemens  profanés  ,  de  projets  d'am- 
bition ,  dcmouvemens  de  haine  ,  de  jalou- 
fie  5  d'orgueil  ;  c'eft  au  milieu  de  tout  ces 
monltres ,  que  vous  lui  avez  préparé  fa 
demeure  ;  ah  !  vous  le  livrez  h  fes  enne- 
mis, vous  le  mettez  encore  entre  iesmiains 
de  fes  bourreaux. 

On  s'ed  éprouvé  ,  me  dit- on  ;  on  s'eft 
confeifé  avant  que  d'approcher.  Ah  !  mes 
Frères  ,  &  de  la  même  bouche  dont  vous 
venez  de  vomir  vos  iniquités  ,  vous  allez  re- 
cevoir Jefus-Chrifî:  ?  &  le  cœur  encore 
funiant  de  mille  pallions  mal  éteintes  ,  & 
que  le  lendemain  va  voir  rallumer  ,  vous 
ofez  venir  offrir  votre  préfent  à  l'autel  ,  & 
participer  aux  myfteres  faints  ?  &  l'imagi- 
nation fouillée  des  idées  toutes  fraîches  de 
vos  excès  que  vous  venez  de  raconter  an 
Prêtre  ,  vous  allez  goûter  le  fro.ment  des 
Elus  ?  Quoi  !  au  fortir  du  tribunal,  la  com- 
munion vous  tient  lieu  de  pénitence  !  vous 
sllez  de  plein  pied  du  crime  à  TanteHau 
Heu  de  répandre  des  larmies  avec  lespéni- 
tens  ,  vous  venez  vous  confoier  avec  les 
Julles^au  lieu  de  vous  nourrir  d'un  pain 
de  tribulation ,  vous  courez  au  feflin  déli- 
cieux ?  au  lieu  de  vous  tenir  comme  le  Pu- 
blicain  à  la  porte  du  temple  ,  vous  appro- 
chez témérairement  du  Saint  des  Saints  ? 
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Un  pénitent  n'arrivoit  autrefois  à  la  table 
du  Seigneur ,  qu'à  travers  les  années  en- 
tières d'humiliation  ,  de  jeune  ,  de  prière  , 
d'auftérité  ,  &  on  fe  purilîoit  dans  les  lar- 
mes ,  dans  la  douleur  ,  dans  les  exercices 
publics  d'une  difcipline  pénible  :  on  deve- 
noit  des  hommes  nouveaux  ;  il  ne  reftoit 
plus  rien  de  la  première  vie  y  qu'un  regret 
iincere  :  on  ne  reconnoiflbit  enfin  de  tra- 
ces des  crimes  palTés  ,  que  dans  les  traces 
de  la  pénitence  &  des  macérations  qui  ve- 
noient  de  les  expier  ;  &  TEuchariftie  étoit 
Je  pain  célefte  que  Thomme  pécheur  ne 
mangeoit  alors  qu'à  la  fueur  de  Ton  front  ; 
&  aujourd'hui  on  croit  qu'avoir  confefle 
fes  crimes  ,  c'eft  les  avoir  punis  ;  qu'une 
abfolution  qui  uipnoie  un  cœur  contrit  & 
hum.iiié  ,  le  crée  &  le  donne  elle-mêm.e  ; 
que  toute  la  pureté  qu'exige  la  chair  de  Je- 
fus-Chriir  de  celui  qui  la  reçoit  .  c'ed  qu'il 
ait  découvert  la  pourriture  &  l'infection 
de  fes  plaies.  Communions  indignes  5  mes 
Frères  ;  vous  m.angez  &  vous  buvez  vo- 
tre jugement  ;  on  a  beau  vous  raflurer  : 
l'hommic  peut-il  vous  juitifier ,  lorfque  Dieu 
vou.?  condamne  ? 

D'ailleurs  ^  c'eil  un  azyme  pur  ;  il  fau^ 
être  exempt  de  levain  pour  eu  manger  : 
or  de  bonue  foi  ^  ces  perfonnes  du  monde 
que  les  circonitances  d'une  folemnité  dé- 
terminent à  s'approcher  de  lEuchariflie  , 
ont-elles  quitté  le  vieux  levain  en  fe  pré- 
fentant  à  lautel?  n'y  portent- elles  pas  tou- 
tes les  paiTiOii5  encore  vivantes  dans  leurs 


Dispos,  a  la  Communions    157 
rncines  ?  jugez-en  par  les  fuites.  On  fe  retrou- 
ve le  même  au  fortir  de  là  ;  les  haines  ne 
font  point  éteintes  ;  l'empire  de  la  volupté 
n'cft  point  affoibli  ;  la  vivacité  pour  lesplai- 
firs  n'eft  point  émoufiee  ;  la  pente  pour  le 
monde   n'eft  pas  moins  rapide  ;  la  cupidité 
n'a  rien  perdu  de  Tes   droits  :  on  ne  voit 
pas  plus  de  précautions  qu'auparavant  con- 
tre les  périis  éprouvés  ;  les  commerces  re- 
commencent ;  les  entretiens  fe  renouent  ; 
les  pafîîons  fe  réveillent  ;   tout  va  même 
train  ,  &   on  n'a  par-delÏÏis  fon  premier 
état  ,  que  la  profanation  de  ce  redoutable 
m.yftere.  D'où  vient  cela  ?  c'eft  que  fe  con- 
férer fimplement  ,  n'eft  point  s'éprouver. 
De  plus  j  c'eft  la  viande   des  forts  :  une 
ame  foible  ,  chancellante  ,  mal  affermie  , 
qui  tourne  à  tout  vent;  qui  plie  au  premier 
obftacîe  ;  qui   fe  brife  au  premier   écueil  ; 
qui  échappe  à  toute  heure  à  la  grâce  ;  qui 
a  une  longue   expérience  de  fa  fragilité  ; 
qui  n'apporte  jamais  à  l'autel  que  des  pra* 
melfes   cent  fois  violées  ^  que  des  fenftbi- 
lités  de  dévotion  ,  que  le  premier  plaifir 
étouffe  ;  qui  depuis  Ces  premiers   ans  eft 
dans  le  commerce   des   foibleffes   &  des 
chofes  faintes ,  &  a  toujours   vu  fuccéder 
les  crimes  au  repentir ,  &  hs  Sacremens 
aux  rechûtes  :  une  aine  de  ce  caradere  eft- 
ce  une   ame  forte   ?  ne   doit-elle  pas  s'é- 
prouver ,    croître  ,  fe  fortifier  ,  s'exercer 
dans  la  charité  ?  à  peine  en  état  de^foute- 
nir  le  lait ,  doit-  elle  imprudemment  fe  char- 
ger d'une  viande  folide  j   qui  ne  fert    de 
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nourriture  qu'à  l'homme  parfait  ? 
Levit.c,  ^^  ^^  marqué  dans  la  Loi  ,  que  û  la 
zS,  victime  qu'on  venoit  d'immoler  étoit  mi- 
fe  dans  un  valifeau  de  terre  .  le  vaifl'cau 
feroit  briie  fur  le  champ  ;  mais  que  s'il  étoit 
d'airain  j  il  feroit  lave  &  nettoyé.  Cescir- 
confiances  marquées  avec  tant  de  foin  ,  fe- 
roient-  elles  dignes  de  l'Efprit  faint ,  fi  elles 
ne  renfermoient  des  inftru étions  &  des  myf- 
teres  ?  une  ame  fragile  qui  reçoit  la  vic- 
time véritable  ,  ne  reifemble-t-elle  pas  à 
ce  vaiiTeau  de  terre  qui  fe  brife  ,  pour  ainlî 
dire  ,  &  qui  ne  peut  foutenir  la  violence 
de  ce  feu  facré  ?  au  lieu  qu'une  ame  folide 
comme  l'airain  s"y  purifie  ,  y  perd  fesplus 
légères  fouillures  ,  &  en  devient  plus  bel- 
le &  plus  brillante.  Qu'arrive-t-il  ,  félon 
J.  C.  lorfque  l'on  met  du  vin  nouveau 
dans  une  peau  vieille  &  ufée  ?  ne  fe  dé- 
chire t-elle  pas  ?  le  vin  n'efi:-il  pas  perdu  , 
épanché  ,  fonlé  aux  pieds  ?  quelle  efl  cet- 
te parabole  ?  Vous  m.ettez  le  vin  myftique , 
ce  vin  qui  enfante  les  vierges  ,  ce  vin  dont 
la  force  jette  les  âmes  chaftes  dans  une 
fainte  yvrelTe  ;  vous  le  micttez  dans  un  cœur 
ufé  ,  que  des  pafîions  envieillies  ont  affoi- 
bli  :  ah  !  je  ne  fuis  point  furpris  ,  s'il  n'en 
peut  pas  foutenir  la  force  ,  fi  le  fang  de 
Jefu.s-Chrifl  ne  fauroit  s'y  arrêter  ,  fi  à  la 
première  occafion  vous  le  répandez  &  le 
foulez  aux  pieds  ;  il  falloit  y  accoutumer 
votre  cceur  peu- à-peu  ,  le  préparer  par  la 
retraite  ,  par  la  prière  ,  par  la  fuite  des 
occafions ,   par  des  victoires   journalières 
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fur  vous-même  ;  &  par  ces  longues  & 
fages  épreuves  5  le  fortifier  &  le  rendre 
capable  de  recercir  Jefus-  Chrifl. 

C'eft  la  Pâque  des  Chrétiens  :  or  5  Je- 
fus Chrill  ne  célèbre  fa  Pàquc  qu'avec  fes 
Dilciples  :  Cum  DifiipuUs  mcis  ficio  Faf  J^^^tih: 
cha.  Or  5  qu'cft-cc  qu'être  fon  Difciple  ?  '  ^ 
c'eft  fc  renoncer  foi-même-,  porter  ia  croix , 
le  fuivre  :  êtes-vous  mortifié  dans  vos  de- 
firs  ,  patient  dans  vos  aiFliètions  ?  marchez- 
vous  fur  les  traces  que  Jefus- Chrid:  vous 
a  frayées  ?  être  fon  Difciple  .  c'ed  s'aimer 
les  uns  les  autres  ;  &  combien  de  fois  êtes- 
vous  venu  manger  ce  pain  d'union  ?  com- 
bien de  fois  vous  êtes-vous  préfenté  à  ce 
feilin  de  charité  ,  portant  dans  le  cœur  un 
fiel  fecret  d'amertume  contre  votre  frère  ? 
combien  de  fois  êtes-vous  venu  offrir  vo- 
tre préfent  à  l'autel ,  fans  vous  être  récon- 
cilié avec  lui  ? 

Enfin,   c'eflun  Dieu  fi  pur,  que  les  af- 
tres  font  fouillés  devant  lui  ;  fi  faint  ,  qu'a- 
près la  chute  de  l'Ange  ,  il  fallut  que  le 
ciel  s'écrouhit  ,  que  les   abymes  s'ouvrif- 
fent ,  &  qu'il  mît  un  cahos  éternel  entre 
Je  péché  &  lui;  fi  jaloux  ,   qu'un  feul  de- 
fir  étranger  le   blefie  :  ainfi ,   mes  frères  , 
il  faut  vous  éprouver  fur  vos  penchans  ;  ne 
nourrifiez-vous  pas   encore  ces   defirs  du 
fiecle  dont  parle  l'Apôtre  ?    rendez  gloire 
i  à  Dieu  ,  &  fonde*  votre   cœur  en  fa  pré- 
i  fencc.  Je  vais  me  nourrir  de   Jefus-Chrift 
i  &   le  changer  en  ma  propre  fubftance  ; 
j  mais  lorfqu'il   fera  entré  dans  mon  ame  , 
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lui  qui  en  difcerne  les  intentions  &  les 
penchans  les  plus  fecrets  ,  n'y  trouvera- 
t-il  rien  d'indigne  de  la  fainteté  de  fa  pré- 
lence  ?  il  ira  d'abord  à  la  naiflance  &  aux 
principes  de  mes  égaremens  :  il  examinera 
Il  la  fource  en  efl  tarie  ou  le  cours  feu - 
lemeut  fufpendu  ;  il  verra  quelles  font  en- 
core les  inclinations  dominantes  de  mo,n 
ame  ,  quel  cft  le  poids  qui  fait  encore  pan- 
cher  le  cœur  :  hélas  !  pourra-t-il  dire  com- 
me autrefois  lorfqu'il  entra  dans  la  m.aifon 
de  Zachée  ;  Aujourd'hui  le  falut  eft  arrivé 
dans  cette  m.aifon.  Suis-je  revenu  de  bonne 
foi  de  cette  paffion  fi  fatale  à  mon  innocen- 
ce ;  de  cette  aigreur  que  je  viens  de  dé- 
tefter  aux  pieds  du  Prêtre  ;  de  c-ette  ido- 
lâtrie à^s  richelfes  qui  me  jette  dans  des 
gains  injufles  ?  de  cette  fureur  du  jeu  qui 
nuit  à  ma  fanté  ,  à  mes  affaires ,  à  mon  îa- 
hit  ;  de  cette  humeur  inégale  &  fâcheufe 
que  la  plus  légère  contradiÔion  enflamme  ; 
de  cette  vanité  qui  me  tire  du  rang  où  mes 
ancêtres  m'avoient  laiiTé  ;  de  cette  envie 
qui  m'a  toujours  fait  regarder  avec  des 
yeux  jaloux  ,  la  réputation  ou  la  profpéri- 
xô.  de  mes  égaux  ;  de  cet  air  fîer  &  cen- 
feur  qui  juge  de  tout ,  &  ne  fe  juge  ja- 
mais foi- même  ;  de  cet  afcendant  de  mol- 
lefle  ,  de  volupté,  d'immortification  ,  qui 
fait  comme  mon  fonds  &  mon  être  propre  ? 
L'aveu  que  je  viens  de  faire  de  mes  foi- 
bleifes  au  Miniflre  de  Jefus-Chriil  les 
a-t-il  déracinés  de  mion  cœur  ?  fuis-je  une 
nouvelle   créature  ?  il   n'y  a  qu'un  homme 
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refTiifcité  qui  pinlfe  afpirer  à  ce  pain  cé- 
lefte  dont  je  vais  me  nourrir  :  le  iuis-je  à 
vos  yeux  ,  ô  mon  Dieu  !  ne  portai-je  pas 
le  nom  de  vivant  étant  encore  rnort  en  ef- 
fet ?  le  fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
poiîedera-t-il  en  paix  ,  &  n'y  trouvera- 
t-il  pas  fept  efprits  immondes  qui  l'en 
challeront  ?  éclairez  moi  5  Seigneur ,  Se  ne 
fouffrez  pas  que  votre  Clirift  ,  que  votre 
Saint  defcende  dans  la  corruption.  Voilà  , 
mes  Frères ,  comme  il  faut  s'éprouver  ;  le 
Sei^^neur  avoit  défendu  autrefois  aux  Juifs 
d'ofijir  du  miel  &  du  levain  dans  les  fa- 
crificei?  :  vo3'ez  fi  en  approchant  deFAutelj 
vous  n'y  portez  pas  le  levain  de  vos  cri- 
m.es  &  le  mûel  de  la  volupté  ;  c'eil-à-dire, 
&  ce  goût  du  monde  &  du  plaifir  ,  &  ce 
cara^lere  mou  &  feiifuel  ,  ennemi  de  la 
croix  ,  inalliable  avec  le  faiut  :  n'appro- 
chez pas  ,  Çi  vous  ne  vous  fentez  pas  allez 
pur  :  cette  chair  fainte  ,  dit  le  Prophète  , 
ne  vous  ôteroit  point  votre  malice  ;  elle 
en  ajouteroit  une  nouvelle  :  votre  religion 
feroit  vaine  ,  votre  cuite  idolâtre  ,  votre 
facrifîce  nn  facrilege. 

Eprouvez-vous  donc  vous-même  ,  &c 
après  cela  mangez  de  ce  pain  céleile.  Mais 
il  n'en  faut  pas  demeurer  au  fimple  difcer» 
iiement  8c  à  l'épreuve  :  jufques-là  vous 
n'avez  fait  qu'éloigner  les  obilacles  ;  mais 
vous  n'avez  pas  mis  les  dernières  difpofi- 
tions  :  vous  avez  retranche  tout  ce  qui 
pouvoit  bannir  Jefus-Chriil  de  votre  ame  ; 
vous  u'avez  pas  acquis  ce  qui  pouvoit  l'at- 
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tirer  ;  vous  avez  pris  des  inefiires  pour  ne 
point  le  recevoir  indignement  ;  vpus  n'en 
avez  point  pris  pour  le  recevoir  avec  fruit  : 
il  ne  fuffit  pas  d'être  exempt  de  crimes  ;  il 
faut  écre  revêtu  de  jultice  &  de  fainteté  : 
c'eil  peu  de  ne  le  point  trahir  avec  Judas  ; 
il  faut  l'aimer  avec  hs  autres  Difciples  : 
c'eft  peu  en  un  mot ,  de  n'être  plus  pro- 
fane ,  mondain  ,  voluptueux  ,  mou  ,  fier  , 
vindicatif,  attaché  ;  il  faut  être  grave  , 
doux  ,  humble  ,  ferme  ,  challe  ,  fidelc  ^ 
chrétien.  Toutes  les  fois  que  vous  ferez, 
ceci  5  faites-le  en  mémoire  de  moi  :  c'eft 
la  troiiiemedirpoinion  ,  communieren mé- 
moire de  Jelus-Chriil:.  >>• 

U'eft-ce  que  comamunier  en  m.ém^oire 
de  Jefus-Chrill:  ;  c'eft  en  premier  lieu  ,  mes 
Frères ,  retracer  en  foi-méme  tout  ce  qui 
fe  paiTa  dans  le  cœur  de  Jefus-Chrift  dans 
rinftirution  de  ce  Sacrement  adorable.  J'ai 
defîré  ardemment ,  difoit-il  à  Tes  Difciples 
de  m.anger  cette  Pâque  avec  vous ,  De/uîe- 
Luc, 11.  rio  dcfukravi  hoc  Pafcha  manducars  vobif- 
iS'  cum  :  il  foupiroit  après  ce  moment  heu- 
reux ;  il  ne  le  perdoit  pas  de  vue  ;  il  fe  con- 
foîoit  dans  ce  fouvenir ,  de  toutes  les  amer- 
tumes de  fa  paflion  :  Antcquam  patiar.  Que 
vouloit-il  nous  apprendre  par-là  ,  m.es  Fre- . 
res  ?  ah  !  cexi  qu'il  faut  apporter  à  cette 
table  divine  un  cœur  embrafé  ,  pénétré  , 
confumé;un  cœur  inpatient ,  cmpreîTé  , 
avide  ;  une  faim  &une  foifde  Jefus-Chriil, 
un    goût  reveillé  par  l'amour  ;  en  un  mot , 
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ce  que  j'ai  appell-é  une  foi  ardente  qui  nous 
falie  aimer.  Ce  pain,  ditun  Père,  demande 
un  cœur  affamé  :  Intcrioris  hominis  quœrit 
efuriem.  Ah  l  Seigneur  ,  dit  alors  Tame  fi- 
dèle avec  faiiit  Auguftin  ;  ehl  qui  me  don-  .^-^^'z 
nera  que  vous  veniez  dans  mon  cœur  pour  J"  ^"j* 
eu  prendre  pofleiTion  ;  pour  en  remplir  tout 
le  vuide  ;  pour  y  régner  feul  ;  pour  y  de- 
meurer avec  moi  jufques  à  la  conlomma- 
tion  des  fiecles  ;  pour  rn'y  tenir  lieu  de 
tout  ;  pour  y  faire  mes  plus  chaftes  délices  ; 
pour  y  répandre  milï°  fecretîes  confola- 
tions  ;pour  le  railaiîer,  Ténivrer,  me  faire 
oublier  mes  malheurs ,  mes  inquiétudes  , 
mes  vains  plaiiirs ,  tous  les  hommes ,  l'uni- 
vers entier  ,  &  me  laiifer  tout  à  vous  , 
jouir  de  votre  préfence  ,  de  vos  entretiens , 
des  douceurs  que  vous  préparez  à  ceux 
qui  vous  aiment.  Peut-être  ,  Seigneur  ,  la 
maifon  de  mon  ame  n'eft  pas  encore  affez 
parée  pour  vou-s  recevoir  ;  mais  vene?.  en 
faire  vous-même  tout  l'ornement  :  peut- 
être  y  appercevez-vous  des  fouillures  qui 
vous  en  éloignent  ;  mais  vous  les  purifierez 
par  votre  divin  attouchement  :  peut-c\'re 
y  découvrez- vous  encore  des  ennemis  in- 
vi/ibles  ;  mais  n'êtes- vous  pas  le  fort  armé  ? 
votre  feule  préfence  les  difîipera,  &  tout 
fera  en  paix  quand  une  fois  vous  vous  en 
ferez  m.is  en  po/TefTion  :  peut-être  a  t-elle 
des  rides  qui  l'enlaidillent  ;  mais  vous  re- 
nouvellerez fa  jeunelîe  ,  comme  celle  de 
l'aigle  :  peut  être  efl-elle  encore  flétrie  âes 
taches  de  fes  anciennes  infidélités  ;  mais 
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votre  fang  achèvera  de  les  effacer  :  venez  , 
Seigneur  ,    oc  ne  tardez  pas  ;  tous  les  biens 
m'arriveront  avec  vous  :  méprifé  5   perfé- 
cuté  5  affligé ,  dépouillé  ,  calomnié ,  je  ne 
compterai  plus  mes  malheurs  pour  rien  du 
moment  que  vous  viendrez  les   adoucir  : 
honoré  ,  favorifé  ,  élevé  ,  environné  d'a- 
bondances 5  ces   vaincs  pi'ofpérités  ne  me 
toucheront  plus  ,   ne    me  paroîtront  plus 
rien ,  du  moment  que  vous   m'aurez  fait 
goûter  combien  vous  êtes  doux.  Tels  font 
les   defirs   qui   doivent   nous   conduire   ù 
Tautel. 

Mais  ,  hélas  !  les  uns  y  apportent  un  dé- 
goût &  une  répugnance  criminelle  :  il  leur 
faut  des  occarions  pour  les  y  déterminer  ; 
d'eus-mêmc's  ils  ne  s'en  aviferoient  jamais. 
Mais  5  q'ie  dls-je  ;  des  occafions  ?  il  faut 
des  foudres  cc  des  anathêmes;  il  faut  que 
TEglife  tonne  ,  foudroyé.  Bon  Dieu  i  que 
la  tiédeur  des  Chrétiens  ait  réduit  votre 
Egiiie  à  leur  faire  une  loi  de  la  participa- 
tion à  votre  corps  &  à  votre  fang  !  qu'il 
ait  fallu  des  peines  &  dss  menaces  pour  les 
■conduire  à  l'autel  ,  &  les  obliger  de  s'af- 
feoir  à  votre  table  ?  que  toute  la  félicité  du 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  pour  lui 
un  précepte  pénible  !  que  le  privilège  le 
plus  glorieux  dont  vous  puilTiez  favori  fer 
les  honmies  ,  foit  pour  eux  une  gé>ie  &c 
une  contrainte  !  Ah  Seigneur  !  quand  vous 
donnâtes  à  votre  Eglife  le  pouvoir  de  lier  , 
vous  attendiez-vous  qu'elle  en  dût  faire 
cet  ufage?&  fon  autorité  étoit- elle  deiti- 

née 
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née  à  traîner  Ces  enfans  à  l'Autel,  où  à  en 
féparcr  les  ennemis  ?  Les  autres  en  appro- 
chent avec  un  cœur  pelant ,  un  goût  émoul^ 
fé  ,    une  amc  toute  de  glace  :  gens  qui  vi- 
vent dans  le  commerce  des  plaiJir.^  Se  des 
Sacremens;  qui  participent  à  la  table  de 
fatan  ,   &  à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  qui  ont 
des  jours   marqués  pour  le  Seigneur  ,   & 
des  jours  dellinés  au  fiecle  :  gens  à  qui  une 
communion   ne  coûte  qu'une   journée  de 
gêne  &  de  réferve  ;  qui  ce  jour-là  ne  jouent 
pas ,  ne  voient  pas ,  n'étalent  pas  ,  ne  mé~ 
difent  pas  ,  ne  s'aiîemblent  pas  :  m.ais  ce 
régime  ne  va  pas  plus  loin  ;  toute  la  dévo- 
tion nnit  aveclafolemnité  :c'e{lune  aé^ion 
-de  cérémonie  ;  on  eft  content  de  foi-  même  , 
après  cette  courte   fufpenfion  ;  on  rentre 
tranquillement  dans    Tes  premières  voies  ; 
car  c'étoit  un  article  dont  on  étoit  convenu 
avec  foi-m.ême  ;  on  vit  uniment  dans  ce 
tranquille  miêiange  de  faint  &  de  profane  : 
les  Sacrem.ens  nous  calment  fur  les  plai- 
firs ,  les  plaifirs  ,  pour  être  plus  tranquilles 
du  côté  de  la  confcience  ,  nous  conduifent 
aux  Sacremens  ;  &  l'on  eft  à  demi  bon  pour 
être  m.ondain  fans  fcrupule  :  ainfi  on  porte 
à  Fautel  un  goût  affiidi  par  les  amufemens 
&   les  joies  du  liecle  ,   par  l'embarras  des 
afiaires  ,  par  le  tumulte  des  uaflions  :  on 
ne  fent  pas  les  douceurs  ineffables  de  cette 
viande   célefte  ,   on  trouve    jufqu'au  pied 
du  trône  de  la  grâce,  les  images  des  plaifirs 
dont  on  vient  de  fortir  :  des  intérêts  qui 
nous  occupent  ,  des  proiets  qui  nous  em- 
Avent.  '  M 
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barraifenr  5   des  idées  qui  nous  arrachent 
de  l'autel  pour  nous  rentraîner  dans  le  mon- 
de,  font  fur  le  cœur  des  imprefiions  bien  plus 
vives  que  la  prefence  de  Jefus-Chrift.  Mais 
n'eft-ce  pas  ,  Seigneur  ,  contre  ces  Chré- 
tiens nionftrueux  ,  que  votre  Prophète  in- 
P/.  C2^  d'igné  vous  difoit  autrefois  :  Ah  I  Seigneur  ^ 
*3«         que  votre  table  leur  devienne  un  piège  ,  une 
punition  ,  une  pierre  d'achoppement  G*  de 
jlandale. 

En  fécond  lieu  ,  communier  en  mémoire 
de  Jefus-Chrift  ,  c'efi:  vouloir  réveiller 
par  la  prefence  de  ce  gage  facré  tout  ce  que 
fon  fouvenir  peut  faire  d'impreinon  fur  un 
coeur  qui  l'aime.  L'abfence  rallentit  les  liai- 
fons  les  plus  vives  :  JefusXhrill  prévoyoit 
bien  que  montant  dans  le  ciel ,  fes  Difciples 
infeniiblem.ent  oublieroient  fes  bienfaits  & 
fes  divines  inftruÔions.  Hélas  !  Moïfe  ne 
relie  que  quarante  jours  fur  la  m.ontsgne  , 
&  déjà  leslfraëlites  ne  fe  fouviennent  plus 
des  prodiges  qu'il  avoit  opérés  peur  les 
délivrer  de  rEgvpre  ?  queil  devenu  ce 
Moïfe  5  s'eutredifoient-ils  ?  faifons-nous 
des  dieux  qui  nous  précèdent  &  qui  nous 
défendent  contre  nos  ennemis.  Jefus- 
Chrift  5  pour  parer  à  ces  inconftances  du 
cœur  humain  ,  voulut  en  montant  dans  la 
célcfle  Sion  ,  nous  laifler  un  gage  de  fa 
prefence  :  c'efl  là  qu'il  veut  que  nous  ve- 
nions nous  confoler  de  fon  abfence  fenfî-. 
ble  ;  c'eft  là  que  ncfus  devons  retrouver 
un  fouvenir  plus  vif  de  fes  merveilles,  de 
fa  do<^riue  ,  de  fes  bienfaits,  de  fa  divine 
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perfonne  ;  c'eft  là  que  fous  des  figues  mys- 
térieux ,  nous  venons  le  voir  naiifant  à 
Bethléem  ,  élevé  à  Nazareth  ,  converfant 
avec  les  hommes  ,  &  parcourant  les  villes 
de  la  Judée  ,  faifant  des  fignes  &:  des  pro- 
diges que  nul  autre  avant  lui  n'avoit  jamais 
faits ,  appellant  à  fa  fuite  desDifciples  grof- 
fiers  pour  en  faire  les  maîtres  du  monde, 
confondant  l'hypocrifie  des  Pharinens  ^  an- 
nonçant le  falut  aux  hommes  ,  laiifant  par- 
tout des  traces  de  fa  puiiTance  &  de  fa  bon- 
té ,  entrant  en  triomphe  à  Jerufalem  ,  con- 
duit fur  le  Calvaire,  expirant  fur  une  c-oix, 
vainqueur  delà  mort  &  delenfer,  me- 
nant avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui  éîoient 
captifs  comme  les  trophées  de  fa  vi^oire  , 
&  formant  enfuitefon  Eglife  par  l'eltullon 
^  de  ion  efprit  &  l'abondance  de  fes  dons  ; 
en  un  mot ,  nous  l'y  retrouvons  dans  tous 
,  fes  m.yfteres. 

Vous  enviez  ,  dit  faint  Chrifoftôme  ,  li 
I  fort  d  une  hémorroïife  qui  touche  fes  vête- 
\  mens,  d'une péchereiîe  qui  arrofe  fes  pieds 
il  de  fes  larmes  ,  des  femmes  de  Galilée  qui 
:!  eurent  le  bonheur  de  le  fliivre  &  de  le  fer- 
f.  VIT  dans  les  courfes  de  fon  miniftere  ,  de 
I  ies  Dilc:ples  avec  qui  il  converfoit  fami- 
B|  lierement ,  des  peuples  de  ce  temps-là  qui 
G  entendirent  les  paroljs  de  grâce  &  de  fa- 
lut qui  fortoient  de  fi  bouche  :  vous  appel- 
iez  heureux  ceux  qui  le  virent  ;  bien  des 
1  rophetes  ^>i  des  Rois  Font   fouhairé  en 
vain  :  mais  vous  ,   mes  Frères  ,   venez  à 
UuteK  vous  le  verrez,  vous  le   touche- 
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1  ez  ,  vous  lui  donnerez  un  faint  baifer ,  vous 
Farroierez  de  vos  larmes  ,  &  vos  entrailles 
niêmes  le  porteront  comme  celles  de  Ma- 
rie. Hélas  !  nos  pères  alloient  dans  une  terre 
fainte  y  adorer  les  traces  de  fes  pieds  , 
&  les  lieux  qu'il  avoit  confacrés  par  fa  pré- 
fence.  Ici  ,  leur  difoit-on  ,  il  propofoit  la 
parabole  du  bon  Pafteur  &  de  la  brebis 
égarée  :  ici  ,  il  réconcilioit  une  femme 
adultère  ;  ici  il  confoloit  une  pécherelîe  ; 
ici  il  fanctifioit  les  noces  &  les  feftins  par 
fa  préfence  ;ici  il  multiplioit  des  pains  pour 
rafiafier  un  peuple  affamé;  ici  il  défendoit 
à  fes  Difciples  de  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  une  ville  criminelle  ;  ici  il  s'a- 
baillcit  jufqu'à  converfer  avec  une  fem- 
me de  Saniarie;  ici  il  fouffroit  les  enfans 
autour  de  lui  ,  &  blâmoit  ceux  qui  vou- 
loient  les  éloigner  ;  ici  il  rendoit  la  vue 
aux  aveugles  ,  il  redrefToit  les  boiteux,  il 
délivroit  les  pollédés  ,  il  faifoit  parler  les 
muets  &  ouir  les  fourds.  A  ces  paroles 
nos  pères  fe  fentoient  faifis  d'une  joie  fain- 
te ;  ils  verfoieiit  fur  cette  terre  heureufc 
des  larmes  de  tendrelfe  &  de  religion  :  ce 
fpeâacîe  ,  ces  images  leur  rapprochoient 
le  temps  ,  les  actions  ,  les  myfteres  de  Je- 
fus-Chrift,  raliumjoientleur  ardeur,  confo- 
loient  leur  foi  ;  les  pécheurs  y  trouvoient 
une  douce  confiance  ,  les  foibles  une  nou- 
velie  force  ,  les  juftes  de  nouveaux  defiry. 
Ah  Chrétiens  !  non  ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  traverfer  les  mers  ;  le  falut  eft 
proche  de  vous  ;  la  parole  que  nous  vous 
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prêchons  ,  fera  ,  fi  vous  voulez  ,  fur  votre 
bouche  &  dans  votre  cœur  ;  ouvrez  les 
yeux  de  la  foi ,  regardez  fur  ces  autels;  ce 
ne  font  pas  des  lieux  confacrés  autrefois 
par  fa  préfence  ,  c'eft  Jefus-Chrift  lui- 
même  :  approchez  en  mémoire  de  lui  ; 
venez  y  rallumer  tout  ce  que  votre  coeur 
a  jamais  fenti  de  tendre,  de  touchant ,  de 
vif  pour  ce  divin  Sauveur.  Que  le  fou- 
vcnir  de  fa  douceur  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  brifer  un  rofeau  déjà  caiTé  ,  &  d'é- 
teindre une  lampe  encore  fumante,  calme 
vos  emportemens  Se  vos  impatiences  :  que 
le  fouvenir  de  fes  travaux  &c  de  fa  vie  pé- 
nible vous  confonde  fur  votre  mollelie  : 
que  le  fouvenir  de  fa  modeitie  8c  de  ion 
humilité  qui  lui  faifoit  prendre  la  fuite  lorf- 
qu  on  vouloit  le  faire  Roi  ,  vous  guériile 
de  vos  vanités  ,  de  vos  projets  ,  de  vos 
prétentions  frivoles  :  que  le  fouvenir  de 
fon  jeûne  de  quarante  jours  vous  détrompe 
fur  les  f au  lie  s  raifons  qui  vous  portent ,  ou 
à  rompre  le  vôtre  ,  ou  à  Tadoucir  :  que  le 
fouvenir  de  fon  zèle  contre  les  profana- 
teurs du  Temple  ,  vous  apprenne  avec  quel 
refpecl  &  quelle  fainte  frayeur  vous  devez 
y  entrer  ;  que  le  fouvenir  de  la  lunplicité 
Se  de  la  frugalité  de  fes  mœurs  condamne 
les  vaines  fuperfluités  &  les  excès  des  vô- 
tres ;  que  le  fouvenir  de  fes  retraites  &  de 
fes  prières  vous  avertiile  de  fuir  le  monde, 
de  vouis  retirer  quelquefois  dans  le  fecret 
de  votre  maifon ,  de  paifer  du  moins  quel- 
ques heures  de  la  journée  dans  la  pratique 
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indirpeiifable  de  la  prière  :  que  le  fouvenir 
de  fa  tendreile  &  de  fa  compafTion  pour 
un  peuple  aiîamé  ,  vous  donne  àts  entrail- 
les de  charité  pour  les  malheureux  :  que 
le  fouvenir  de  fes  faints  entretiens  vous  inf- 
truife  à  converfer  innocemment  ,  fainîe- 
ment ,  utilement  avec  les  homm.es  :  en  un 
mot  5  que  le  fouvenir  de  toutes  fes  vertus 
plus  vif  alors  5  plus  préfent  au  cœur  9  à 
l'efprit ,  vous  corrige  de  toutes  vos  foi- 
hlelfes  :  voilà  ce  qu'on  appelle  communier 
en  mémoire  de   lui. 

Mais  porter  toujours  à  l'autel  les  mêmes 
fûibielfes  ;  mais  fe  familiarifer  de  telle  forte 
avec   la  chair  de  Jefus-Chrift  ,  qu'elle  ne 
réveille  plus  en  nous  de  fentimens  nouveaux 
&  nous  laifTe  toujours  tels  que  nous  fom- 
m.es  ;  mais  fe  nourrir  d'une  viande  divine  5 
&  ne  point  croître  ;  mais  s'approcher  fou- 
vent   de  cette  fournaiie  ardente  ,  &  n'y 
pouvoir  réchauffer  votre  tiédeur  ;  n-uiis  fe 
préfenter  avec  des  fautes  cent  fois  déteftées 
&  encore  chères  ,  avec  d.^i  habitudes  d'-im.- 
perfection  ,  qui  ,  quoique  légères  'en  elles- 
m;ém:es  5  ne  le  font  plus  pourtant  par  ratta- 
chement &  la  pente  qui  noiîs  les   rend  iné- 
vitables, &  par  la  circonftaiice  du   Sacre- 
ment qu'on  fe  met  en  danger  de  profaner  ; 
m^ais  faire  profeiïion  de  piété,,  d'éloigne- 
ment  du  monde  ,  être  prefque  tous  les  jour^ 
dans   le  cominerce  des  chofes  faintes  ,  & 
s'être  fait  comme  un  point  £xe  de  vertu 
au-delà  duquel  on  ne  va  j  a 'nais  ,  fe  traîner 
to-jjours   autour  des    mêrne^    confeOions 
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&  des  mêmes  chûtes  ,  &  n'être  pas  plus 
avancé  après  dix  années  d'exercice  de  piété 
qu'on  l'étoit  d'abord  ,  avoir  même  fait 
quelques  pas  en  arrière  &  relâché  de  fa 
première  ferveur  ;  mais  fans  ceiis  ufer  de 
ce  remède  divin  ,  &  ne  fentir  rien  de  chan- 
gé à  fes  maux  ;  mais  entailër  Sacrement 
fur  Sacrement ,  lî  je  l'ofe  dire  ,  &  ne  ja- 
mais vuider  fon  cœur  pour  faire  place  à 
cette  viande  céleile  ,  mais  nourrir  des  en- 
vies ,  des  animofités ,  des  délicatelîes  ,  des 
attachemens  fecrets^,  un  fond  d'i  m  mortifi- 
cation ,  de  delirs  de  plaire  ,  de  paroître, 
de  parvenir  ;  mais  fe  permettre  d'habitude 
dans  fes  entretiens ,  de  viiaciîés  ,  des  dif- 
cours  libres  fur  autrui  ,  des  épanchemeiis 
tout  mondains  ,  des  inutilités  éternelles  , 
des  fentimens  tout  profanes  ,  des  airs  vains 
&  piquans  ,  de  détours  qui  blefleut  la 
fincérité  ,  des  déguifemens  qui  famâliari- 
fent  avec  le  menfonge  ,  des  impatiences 
&  des  éclats  ;  mais  cultiver  des  liaifons 
que  la  piété  couvre  peut-être  ,  &  que  le 
penchant  toutfeul  alîbrtit  &:fouîient;  mais 
être  fur  fa  gloire  ,  fur  fes  intérêts  ,  fur  fes 
droits  ,  d'une  jaloufie  outrée  ;  mais  fe  fen- 
tir révolté  au  phis  léger  mépris  ,  &  ne 
pouvoir  digérer  un  feul  geile  défobligeant; 
mais  être  d'une  attention  infinie  fur  foi- 
même  5  &  dans  une  parure  fimpîe  8>c  mo- 
defte  s'y  rechercher  ;  choifir  ce  qui  con- 
vient avec  plus  de  foin  peut-être  qu'une 
ame  mondaine  ,  &  là-dciTus  vivre  du  pain 
des  Anges  ,  ô  mon  Dieu  !  en  voilà  plus 
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qu'il  ne  faut  pour  nous   faire  trembler. 

Mais  eii-ce  manger  ce  pain  indignement , 
que  de  le  manger  avec  tant  de  foibleiTes 
&  d'im.perfections  ?  &  qui  le  fait  ,  Sei- 
gneur 5  que  vous-même  ,  tout  ce  que  nous 
lavons  5  c'eft  que  ce  n'eft  pas  communier 
en  mémoire  de  vous  ;  ceil  qu'il  y  aura 
des  juftices  au  grand  jour  qui  paroîtront 
comme  un  linge  fouillé  à  vos  yeux  ;  c'eft 
que  piufieurs  de  ceux  qui  avoient  même 
prophétife  en  votre  nom  ,  feront  rejettes  ; 
c'eit  que  tout  efl  à  craindre  dans  cet  état, 
Pierre  n'eft  admis  à  votre  Cène  qu'après 
que  vous  lui  avez  lavé  les  pieds  ;  &  ce- 
pendant vous  nous  aiTurez  qu'il  étoit  tout 
pur.  Magdelaine  eft  éloignée  ,  &  vous 
lui  défendez  de  vous  approcher  au  fortir 
du  tombeau  ,  parce  qu'un  goût  encore  trop 
fenfible  étoit  le  principe  de  fon  empreife- 
nient  ;  &  cependant  elle  avoit  beaucoup 
aimé  ,  &  lavé  vos  pieds  facrés  &  fes  pé- 
chés de  fes  larmes.  Et  nous  ,  Seigneur  , 
pleins  de  miferes  ,  vuides  de  fruits  fince- 
res  de  pénitence  ,  tout  pétris  de  mollelTe 
&  de  fenfualité  ,  tiedes  &  fans  goût ,  im- 
muables dans  un  certain  état  de  piété  lan- 
gtiilîante  &  imparfaite  ,  plus  foutenue  par 
ihabitude  &  par  les  engagemens  d'une 
p.ofeflion  fainte  ,  que  par  votre  grâce  & 
une  foi  vive  &  folide  :  hélas  !  nous  faifons 
de  votre  corps  notre  nourriture  ordinaire. 
Quels  abymes  ,  Seigneur  !  quelle  fuite  de 
crimes  peut-être  qu'on  ignore  ,  dont  on 
ne  fe  repent  point ,  qu'on  multiplie  à  Tin- 
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fini  5  qui  font  comme  le  germe  fur  lequel 
on  ente  enfuite  mille  nouvelles  profana- 
tions !  quels  abymes  ,  encore  une  fois  !  & 
que    votre   lumière    nous    manifeftera   au 
grand  jour  de  terribles  fècrets  !  Que  fuis- 
je  à  vos  yeux  ,  ô  mon  Dieu  !  je  ne  puis 
ni  vous  déplaire  ,   ni  vous  plaire  à  demi  ; 
ma  condition  ne  foufFre  point  ces  états  mi- 
toyens de  vertu  qui  tiennent  conime  un  mi- 
lieu entre  rinnocence  &  le  crime  :  ii  je  ne 
fuis  pas  un  fainî  ,  je  fuis  un  montre  ;  fi  je 
ne  {iiis  pas  un  vafe  d'honneur ,   je. fuis  un 
vafe  d'ignominie  ;  fi  je  ne  fiis  pas  un  ange 
de  lumières  ,  il  n'y  a  point  à  balancer  ,  je 
iuis  un   ange  de  ténèbres  ;  &  (î  je  ne  fuis 
pas  un  temple  vivant  de  votre  efprit ,  il  faut 
que  j'en  fois  le  profanateur.  Bon   Dieu  I 
,qu,els  puilfans  motifs  de  vigilance  ,  d'atten"- 
.tion'ilir  moi-m.ême  jde  circonfpe^xion  ,  de 
frayeur  en  approchant  de  vos  iiutels  ;  d'hu- 
milité 5^  de  larmes  ,  de  com.ponâ:ion  ,  en 
attendant  la  manifeftation  de  vos  jugemens 
adorables  !   Mais  ce  n'eft  pas  encore  aifez 
de  communier  en  mémoire  de  Jefus-ChriH:  y 
mes  Frères  ;  &  pour  nous  retracer  le  fou- 
.venir  de  fa  vie  ,  il  faut  encore  ,  &:   c'eft  la 
dernière  difpofîtion  ,  rappelier  le  fbuvenir 
de  fa  mort  ,   &  l'annoncer  toutes  les  fois 
que  l'on  mange  fon  corps  &  que  l'on  boit 
fon  fang  ;  &  c'ell  ce  que  j^appelle  une  foi 
.généreufe  qui  nous  faiîe  immoler. 
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îv.   np  j 

Refl.  X  Outes  les  fols  que  vous  mangerez  le  i 
corps  &  que  vous  boirez  le  fang  du  Sei-  j 
gneur  ,  vous  annoncerez  fa  mort  jufqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Comment  cela  ?  à  la  lettre  ' 
on  annonce  fa  mort ,  parce  que  ce  myftere 
fut  un  prélude  de  fa  Paifion  ;  parce  que  Ju- 
das y  forma  comme  la  dernière  réfolution 
de  le  livrer  ;  parce  que  Jefus-Chriil  em- 
prelle  de  fouffrir  ce  baptême  de  fang  ,  dont 
il  devoit  être  baptifé  ,  en  prévint  raccom- 
pliflement ,  &  d'avance  s'immola  lui-même 
par  la  féparation  irAiHque  de  (on  corps  f>c 
de  fon  fang  ;  parce  que  l'Euchariflie  cft  le 
iacrifîce  permanent  de  TEglife  ,  le  fruit  èc 
la  plénitude  de  celui  de  la  croix  ;  parce 
qu'enfin  Jefus  Chrift  y  eft  comme  dans  un 
état  de  miort  ,•  il  a  une  bouche  &  ne  parle 
pas;  des  yeux  ,  &  ne  s'en  fert  pas  ;'  des 
pieds  5  &  ne  marche  pas.  Mais,  mes  Frè- 
res 9  en  ce  fens  là  l'impie  comme  le  Juite  , 
annonce  fa  mort  toutes  les  fois  qu'il  mange 
fon  corps  :  c'eft:  un  myftere  ,  &  non  pas 
un  mérite  :  c'eft  la  nature  du  Sacrement , 
&  non  pas  le  privilège  de  celui  qui  le  re- 
çoit ;  c'efl  une  fuite  de  fon  inftitution  ,  & 
non  pas  une  difpoiition  pour  en  approcher. 
Or  le  deffein  de  l'Apôtre  eft  ici  dé  pré- 
venir les  abus ,  d'apprendre  aux  Fidèles  à 
manger  dignement  le  corps  du  Seigneur  , 
de  leur  développer  dans  les  m.yiteres  que 
renferme  ce  Sacrement  les  difpofitions 
qu'il  demande.  Il  y  a  donc  une  manière 
d'annoncer  la  mort  du  Seigneur  ,  qui  doit 
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toute  fe  pafTer  dans  nos  cœurs  ,  qui  nous 
difpore  5  qui  nous  prépare  ,  qui  allbrtit  la 
fituation  de  notre  ame  à  la  nature  de  ce 
myflere  ,  qui  nous  fait  porter  fur  notre 
corps  la  mortification  de  Jefiis-Chrift  , 
qui  nous  immole  &  nous  crucifie  avec  lui. 
Reprenons  toutes  les  raifons  que  nous 
avons  touchées  ,  &  changeons  la  lettre  en 
érprit. 

On  annonce  la  mort  du  Seigneur  en 
premier  lieu  ,  parce  que  ce  myftere  fut  un 
prélude  de  fa  Pi^Hion.  Dans  les  premiiers 
temps  l'EucharilHe  étoit  un  prélude  du  mar- 
tyre :  du  momiCnt  que  la  fureur  du  tyraît 
s'étoit  déclarée  &  que  la  perfécution  cori- 
mençoit  à  s'élever  ,  tous  les  Fidèles  cou- 
roient  fe  munir  de  ce  pain  de  vie  :  ils  em- 
portoient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai- 
ions  :  la  mort  leur  paroiffoit  m.oins  terri- 
ble 5  lorfqu'ils  avoient  devant  leurs  yeux: 
le  gage  précieux  de  leur  immortalité  :  ils 
ladefîroieiit  mêm.e  ;  &  les  confolations  inef- 
fables que  la  préfence  de  Jefus-Chrifl , 
cachée  fous  des  voiles  niyfliques  répandoit 
déjà  dans  leur  ame  ,  les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  volupté  dont  ri  eni- 
vrera fes  Elus ,  lorfqu'ils  le  verront  face  à 
face.  Etoient-ils  traînés  dans  les  prifons  ^ 
chargés  de  fer  comme  les  fcélérats  ,  eux: 
dont  le  monde  n'étoit  pas  digne  ,  ils  Cc-î- 
choient  avec  foin  dans  leur  fein  la  divine 
Euchariftie  ^  ils  s'en  nourrilfent  dans  l'at- 
tente du  martyre  ;  ils  s'engraiflbient  de  cette 
viande  céleile  ,  comme  des  viâ:imes  pu- 
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res  5  afin  que  leur  facrifîce  fût  plus  agréa- 
ble au  Seigneur  :  des  Vierges  chaftes  ,  des 
Fidèles  fervens  ,  des  Minières  faints  par- 
ticipoient  tous  enfemble  dans  les  cachots 
au  pain  de  bénédiction  :  aufTi  quelle  joie 
dans  leurs  chaînes  !  quelle  férénité  dans 
ces  lieux  fomhres  &  affreux  !  quels  can- 
tiques d'a6lions  de  grâce  dans  ces  demeu- 
res lugubres  ,  où  les  yeux  ne  retrouvoient 
par-tout  que  de  trifles  images  de  la  mort , 
&  \ç:s  préparatifs  des  plus  cruels  fupplices  1 
Combien  de  fois  difoient-ils  à  Jefus  Chrifl 
préfent  au  m^iiieu  ^ç.\x)k  dans  ce  Sacrement 
adorable  :  Ah  !  nous  ne  craindrons  pas  les 
maux  ,  Seigneur  ,  puifque  vous  êtes  avec 
nous  :  que  des  arm.ées  entières  nous  en- 
vironnent 5  nous  ne  ferons  point  troublés  ;  j 
Kos  ennemis  peuvent  perdre  notre  corps  ^  \ 
&  même  nous  le  rendrez-vous  glorieux  & 
imm.ortel;  miais  qui  peut  perdre  ceux  que 
îe  Père  vous  a  donnés  ?  Heureufes  chaînes 
que  vous  daignez  foutenir  !  faintes  prifons 
que  vous  confacrez  par  votre  préfence  î 
ténèbres  aimables  où  vous  rempliflez  nos 
anies  de  tant  lumières  !  mort  précieufe 
qui- va  nous  unir  à  vous  ,  &  déchirer  les 
voiles  qui  vous  dérobent  à  nos  yeux  !  De- 
là .  quelie  force  dans  les  tourmens  !  pleins 
de  la  chair  de  Jefus- Chrift  ,  teints  de  fon 
fang  5  ils  fortoient ,  dit  faint  Chryfoftôme, 
de  ieurs  cachots  comme  des  lions  encore 
tout  fanglans  &  altérés  de  m.ort  ^  de  car- 
jiage;  ils  voloient  fur  les  échaffauds  ;  ils  ( 
y  portoient  une  fainte  fierté  ;  lançoient  ça- 
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&.  là  des  regards  de  conftance  &  de  mag- 
nanimité qui  glaçoient  les  tyrans  les  plus 
barbares  ,  &  défarmoient  leurs  propres 
bourreaux  ;  ils  annonçoient  donc  la  mort 
du  Seigneur  en  fe  préparant  au  martyre 
par  la   communion. 

La  tranquillité  de  nos  fîecles  &  la  re- 
ligion des  Céfars  ,  ne  nous  laifTent  plus 
le  même  efpoir  ;  la  mort  n'eft  plus  la  ré- 
compenfe  de  la  foi  ,  &  TEuchariitie  ne  fait 
plus  des  martyrs  ;  mais  n'avons- nous  pas 
des  perfécuteurs  domefliques  ?  notre  foi 
ifa  t  elle  à  craindre  que  des  tyrans  ?  & 
n'y  a-t-il  pas  un  martyre  d'amour  comme 
un  martyre  de  fang?  En  approchant  donc 
de  l'autel  ,  mes  Frères  ,  une  ame  fidèle 
foupire  après  la  difiblution  de  ion  corps 
terreftre  ;  car  pourroit-elle  aimer  cette  vie  , 
&  annoncer  la  mort  de  Jefas  Chrifl ,  & 
retracer  dans  ces  lignes  mylliques  fa  fortie 
du  monde  pour  aller  à  fon  Père  ?  elle  fe 
plaint  que  fon  exil  eft  trop  prolongé;  elle 
porte  au  pied  du  fan(Sluaire  un  efprit  de 
mort  &  de  martyre  :  Ah  !  Seigneur,  puif- 
que  vous  êtes  mort  &  crucifié  au  monde  , 
pourquoi  m'y  retenez-vous  ?  que  puis-je 
trouver  fur  la  terre  digne  de  mon  cœur  , 
vous  n'y  étant  plus  ?  le  myilere  lui-même 
qui  devoit  me  confoler  par  votre  préfence, 
me  fait  fouvenir  de  voire  n:ort  ;  ces  voiles 
qui  vous  couvrent ,  font  un  artifice  de  vo- 
tre amour  ;  &  vous  ne  vous  cachez  à  demi , 
que  pour  réveiller  dans  mon  cœur  le  dedï 
de  vous  voir  à  découvert.  Vaines  créatu- 
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res,que  m'offrez- vous,  qu'un vuide  affreux 
du  Dieu  que  je  cherche  ?  que  me  répon- 
dez-vous ,  lorfqiie  mon  cœur  féduit  fe 
tourne  de  votre  côté  pour  y  charmer  fes 
inquiétudes?  Retournez,  me  dites- vous, 
à  celui  qui  nous  a  faites  ;  nous  gémiffons 
en  attendant  qu'il  vienne  nous  délivrer  de 
ce  trifte  affujettiffement  ,  qui  nous  fait  ier- 
vir  aux  paffions  &  aux  erreurs  des  hom- 
mes :  ne  le  cherches  point  au  milieu  de 
nous  5  tu  ne  l'y  trouveras  pas ,  il  ell  reffuf- 
cité  ,  il  n'cft  plus  ici  ;  s'il  paroît  ,  ce  n'eft 
que  pour  m.ourir  encore  tous  les  jours  : 
reprends  les  defirs  &  les  affections  que  tu 
vouîois  nous  donner  ,  &  les  détournes 
vers  le  ciel  ;  l'époux  a  été  enlevé  ,  la  terre 
déformais  n'eft  plus  pour  un  Chrétien  qu'un 
féjoiir  de  foupirs  &  de  larmes  :  voilà  ce 
qu'elles  me  répondent.  Qui  mie  retient 
donc  ici  bas ,  Seigneur  !  quels  font  les  liens 
&  les  charmes  qui  peuvent  m'attacher  à 
la  terre  ?  Inquiète  dans  les  plaifîrs  ,  impa- 
tience dans  labfence  ,  ennuyée  des  entre- 
tiens &  des  comm.erces  des  hommes  ,  ef- 
frayée de  la  fclitude  ;  fans  goût  pour  le 
monde  ,  fans  goût  pour  la  vertu;  faifant 
le  m*al  que  je  hais  ,  ne  faifant  pas  le  bien 
que  je  voudrois  ;  qui  m.e  retient  ?  qui  dif- 
fère la  diffolution  de  ce  corps  de  péché  ? 
qui  m'empêche  de  voler  avec  les  ailes  de 
la  colombe  fur  la  Hunte  montagne  ?  je  fe- 
rois  heureufe  ,  Seigneur  ,  je  le  fens  ;  je 
pourrois  à  toutes  les  heures  me  nourrir  de 
ce  pain  délicieux  :  je  ne  goûte  de  vérita- 
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ble  joie  qu'aux  pieds  de  vos  autels  ;  ce 
font  là  les  nioniens  les  plus  heureux  de  ma 
vie  V  mais  ils  durent  11  peu  ,  il  faut  fe  ren- 
gager Il  vite  dans  les  ennuis  &c  les  défa- 
grémens  du  fiecle  ;  mais  il  faut  s'éloigner 
de  VQUS  pour  û  long-temps  :  non,  Sei- 
gneur 5  il  n'y  a  point  de  parfait  bonheur 
'iur  la  terre  ,  &  la  mort  ell  un  gain  à  qui 
fait  vous  aimer. 

Sont- ce  là  nos  fentim.ens ,  mes  Frères  , 
quand  nous  approchons  des  autels  ?  où  f^^iit 
aujourd'hui  les  Chrétiens  ,  qui  ,  comme 
'les  prem.iers  Fidèles  ,  attendent  la  bien- 
heureufc  espérance  ,  &  hâtent  par  leurs- 
fbupirs  la  un  de  leur  exil  ,  &  Tavénément 
de  Jefus-Chrifl  i  c'elt  un  rafinement  de 
piété  qu'on  n'entend  _point  ;  c'efl  un  lan- 
gage prefq'.ie  de  contemplatif  ;  &  cepen- 
dant ccft  le  fondement  de  la  religion  & 
la  première  démarche  de  la  foi.  On  re- 
garde la  nécelilté  de  mourir  com.me  une 
peine  cruelle  ;  la  feule  idée  de  la  mort  qui 
confoîoit  tant  nos  pères  ,  nous  fait  frém.ir  : 
la  fin  de  la  vie  eil  le  terme  de  nos  plaiilrs  5 
au  lieu  d'être  celui  de  nos  peines  ;  on  la 
ménage. aux  dépens  de  la  loi  de  Dieu  & 
ides  obligations  de  l'Egiife  :  le  foins  qui 
aboutirent  an  corps  font  infinis  ;  nos  pré- 
cautions fur  ce  point  vont  jufques  à  la  foi- 
blelfe  :  ou  s'il  arrive  quelquefois  de  fou- 
haiter  ce  dernier  moment  ,  c'eft  la  lafTitude 
de  la  vie  &  de  fes  chagrins,  c'eft  une 
difgrace  ,  une  infirmité  habituelle  qui  nous 
mine  ,  une  révolution  dans  nos  affaires  qui 
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ne  nous  laifle  plus  efpérer  de  plaiiîrs  en 
ce  monde  ,  un  établiflement  manqué  ,  une 
mort ,  un  accident  ,  enfin  un  dégoût  & 
un  fouhait  d'amour  propre  ;  on  s'ennuye 
d'être  malheureux ,  mais  on  n'eft  point  em- 
prefTé  d'aller  fe  réunir  à  Jefus-Chrift  :  & 
là  deiîiis  on  vient  manger  la  Cène  du  Sei- 
gneur ,  fe  renouveller  le  fouvenir  de  fa  Paf- 
lion  ,  &  annoncer  fa  mort  jufqu'à  ce  qu'il 
vienne  ;  quelle  indignité  ! 

En  fécond  lieu  ,  on  annonce  fa  mort  dans 
ce  myftere,  parce  que  Judas  y  forma  com> 
me  la  dernière  réfolution  de  le  livrer.  Or  , 
qu'exige  de  nous  ce  fouvenir  ?  ah  !  mjes 
Frères ,  un  defir  ardent  de  réparer  par  nos 
hommages  l'impiété  de  tant  de  com.miu- 
nions  monftruenfes  qui  crucifient  de  nou- 
veau Jefus-Chrifl.  Tant  de  Ivliniftres  per- 
fides i'ofirent  dans  tous  les  lieux  où. ion 
nom  eu.  connu  ,  avec  des  mains  facrileges  ; 
tant  de  pécheurs  im.pudiques  ,  vindicatifs, 
mondains,  laviiTeurs  de  tous  les  peuples  , 
de  toutes  les  nations ,  le  reçoivent  dans 
des  bouches  profanes  :  nous  devons  fentir 
Jes  outrages  qu'y  fouiFre  Jefus  Chrift  ; 
nous  confondre  devant  lui  ,  fur  ce. que  le 
plus  fignalé  de  fes  hienfilits  efi:  devenu 
foçcafion  des  plus  grands  crimes;  trem- 
bler fur  nous  m.émes;  admirer  fa  bonté, 
laquelle  pour  futilité  d'un  petit  nombre 
d'Elus  ,  a  bien  voulu  s'expofer  aux  indi- 
gnités de  cette  multitude  infinie  de  pé- 
cheurs de  tous  les  ficelés  &  de  tous  les  i 
temps  qui  l'omit  deshonoré  &  qui  le  d^s- 


À 


Dispos,  a  la  Communion.  28  r 
honorent  ;  détourner  par  les  larmes  de 
notre  cœur  ,  &  par  mille  gémifTemens  fe- 
crets  ,  les  fléaux  que  les  communions  in- 
dignes ne  manquent  jamais  d'attirer  4ur  la 
terre  :  car  ,  (i  l'Apôtre  fe  plaignoit  autre- 
fois que  les  corps  frappés  de  plaies ,  les 
maladies  populaires  ,  les  morts  foudaines 
n'étoient  qu'une  fuite  de  ce  Sacrement 
profané  ;  ah  l  vous  nous  frappez  depuis 
loiig-temps  5  Seigneur  ;  vous  verfez  fur  nos 
villes  &  fur  nos  provinces  la  coupe  de  vo- 
tre fureur  ;  vous  armez  les  Rois  contre 
les  Rois  5  &  les  peuples  contre  les  peu- 
ples ;  ou  n'entend  parler  que  de  combats 
&  de  bruits  de  guerre  ;  vous  faites  pleu- 
voir du  ciel  la  ftériliîé  fur  nos  campagnes  ; 
le  glaive  de  l'ennemi  dépeuple  nos  famil- 
les, &  ôte  aux  pères  la  confolation  de 
leurs  vieux  ans  ;  nous  gémilTons  fous  des 
charges  ,  qui  éloignant  de  nos  murs  l'en- 
nemi de  l'Etat  ,  nous  livrent  à  la  faim  8c 
à  la  mifere  ;  les  arts  font  prefque  inutiles 
au  peuple  ;  les  gains  &  les  trafics  languif- 
fent  ,  &  l'induftrie  peut  à  peine  fournir 
aux  befoins  ;  les  calamités  fecrettes  &  con- 
nues de  vous  feul ,  font  encore  plus  tou- 
chantes que  les  publiques  ;  nous  avons  vu 
la  fainx&  la  mort  moilTonner  nos  citoyens 
&  changer  nos  villes  en  déferts  affreux  ; 
l'ennemi  de  votre  nom  proiite  de  nos  dif- 
fenfions  &  ufurpe  votre  héritage. 

D'où  partent  ces  fléaux  (i  longs  &  fî  ter- 
ribles ,  grand  Dieu  !  où  fe  forment  ces  nuées 
de.  fureur  &  d'indiguaîlon  qui  éclatent  de- 
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puis  (î  long-teinps  fbr  nos  têtes  ?  n'étes- 
vous  pas  2riné  pour  punir  les  facrileges  ? 
les  attentats  que  l'en  commet  tous  les  jours 
aux  pieds  cîe  vos  autels  contre  votre  corps , 
no  nous  attirent-ils  pas  ces  marques  de 
votre  colère  ?  Eh  !  frappez-nous  donc  , 
Seigneur  ,  vengez  votre  gloire  ;  ordonnez 
à  l'Ange  qui  eft  dans  les  airs  de  ne  pas 
arrêter  fon  bras  ,  qu'il  n'épargne  pas  les 
maifons  où  font  encore  empreintes  les  tra- 
ces  d'un  fang  profané  ;  votre  courroux  eft 
jufte.  Mais  non  ,  ne  vengez  point  des  cri- 
mes par  d'autres  crimacs  :  donnez  la  paix 
à  nos  jours  ;  écoutez  les  cris  des  Juftes 
qui  vous  la  demandent  :  Seigneur  ,  vous 
Jerem,  diient-ils  ,  avec  le  Prophète  ,  nous  atten- 
^»  J5'  dions  la  paix ,  &  ce  bien  nejîpas  encore  venu» 
Faites  ceiTer  les  profanations  que  les  guer- 
res traînent  toujours  après  elles  ;  ne  pu- 
niffez  plus  les  facrileges  en  les  multipliant 
fur  la  terre  ;  rendez  la  m.ajefté  à  tant  de 
temples  profanés  ,  le  culte  &  la  dignité 
à  tant  d'Eglifes  dépouillées  ;  la  fplendeur 
&  la  magnificence  à  tant  d'autels  renver- 
fés  ;  la  paix  à  nos  villes  ,  l'abondance  à 
nos  familles  ,  la  confolation  &  l'allégref- 
fe  à  Ifraèl  ;  rendez  les  enfans  aux  pères  , 
&  aux  époufes  défolées  leurs  époux  ;  & 
fi  nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas  , 
laiflez-vous  toucher  du  moins  à  ceux  de 
votre  Eglife. 

On  annonce  en  troisième  lieu  ,  la  mort 
du  Seigneur  dans  ce  myllere  ,  parce  que 
Jefus-Chrift  s'y  immole  lui-même  ,  par  la 
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fcparation  rriyftique  de  fon  corps  &  de 
ion  fang.  Que  s'enfuit-il  de- là  ?  qu'il  faut 
être  aux  pieds  des  autels  comme  fi  nous 
étions  aux  pieds  de  la  croix  ;  entrer  dans 
les  difpofitions  des  Difciples  &  des  fem- 
mes de  Jérufalem  qui  recueillirent  les  der- 
niers foupirs  de  Jefus  mourant  &  furent 
préfens  à  la  confommation  de  fon  facrifice. 
Or,  quel  éloignement  n'avoient-ils  pas 
pour  un  monde  qui  crucifîoit  leur  maître  ? 
qu'avoient-iîs  encore  à  miénager  avec  fes 
meurtriers?  craignoient-ils  de  fe  déclarer 
les  Difciples  de  celui  qui  fe  déclaroit  fi 
hautcm.ent  leur  Sauveur  ,  &  au  prix  de  tout 
fon  fang  ?  ne  difoient-ils  pas  au  Père  ce- 
lefle  :  Eh  frappez-nous  nous-mêmes  , 
Seigneur  ,  qui  fommes  les  coupables ,  & 
épargnez  l'innocent.  Quelle  horreur  pour 
leii^s  fautes  paffées  qui  attachoient  un  Ci 
bon  maître  à  la  croix  !  quelle  imprefilon 
fenfible  de  {es  fouffrances  dans  leur  cœur! 
Ainfi  ,  mes  Frères ,  ménager  encore  le 
fiecîe  5  n'ofer  fe  déclarer  qu'à  demi  pour 
la  piété  9  rougir  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrifl  5  fe  mefurer  dans  fes  démarches  de 
dévotion  de  telle  forte  ,  qu'il  y  règne  en- 
:ore  un  air  &  un  goût  du  monde  5  qui  fe 
mêle-,  pour  ainfi  dire,  dans  les  intérêts 
[le  'notre  vertu  :  ne  pas  confelTer  Jefus- 
Chrift  la  tête  levée  :  n'ofer  fedifpcnferdun 
rpeâ:acle  où  il  eft"  mocqué  ,  d'une  affem- 
blée  où  il  eft  offenfé,  d'une  démarche  dont 
l'innocence  ne  peut  fortir  entière  ,  d'une 
bienféancc  dont  les  devoirs  de  la  religion 
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loiîiîrent ,  de  je  ne  fais  quel  train  de  vie 
dont  le  monde  vous  fait  une  nécelTité  ,  de 
certaines  maximes  qui  bleifent  l'Evangile  , 
t>c  que  l'ulage  vous  donne  pour  des  loix  ; 
prétendre  ufer  de  ces  ménagemens  ,  & 
néanmoins  venir  manger  la  Pâque  avec  les 
Difciples  de  Jelus-Chrift  ;  conferver  en- 
core des  intelligences  avec  fes  ennemis  ,  ôc 
s'aiî'eoir  à  fa  table  :  ellimer  les  maximes 
qui  le  crucifient  ,  &  vouloir  être  les  fpec- 
tateurs  &  les  compagnons  fidèles  de  fa 
croix  ;  ah  !  c'efu  une  contradicrion. 

Il  a  vaincu  le  monde  ;  il  l'a  attaché  à  fa 
croix  ;  il  a  fait  expirer  avec  lui  fes  erreurs 
&  fes  maxim.es  :  donc  ,  annoncer  fa  mort 
dans  la  communion  ,  ceiï  rappeller  le  fou- 
venir  de  fa  victoire  ;  &  fi  le  monde  vit  & 
règne  encore  dans  votre  cœur  ,  mon  fre- 
xe  ,  ne  détruifez-vous  pas  le  fruit  de  fa 
mort  ?  ne  diiputez-vous  pas  à  Jefus-Chrift 
rhonneur  de  fon  triomphe  ?  &  au  lieu  d'an- 
noncer fa  mort  ,  ne  venez-vous  pas  la  re- 
nouvelier  avec  fes  ennemiis  ? 

D'ailleurs  ,  on  annonce  en  quatrième 
lieu  fa  mort- dans  ce  myflere  y  parce  qu'il 
eil  la  confommation  du  facrifice  de  la  croix  , 
&  qu'il  nous  en  applique  le  fruit.  Or  ,  qui 
nous  donne  droit  au  fruit  de  la  croix  ,  & 
par  conféquent  à  la  communion  ?  les  fouf-^ 
frances  ,  les  mortifications  ,  une  vie  péni- 
tente &  intérieure.  Car  5  dites-moi,  vivant 
dans  les  délices ,  oferez-vous  venir  annou-i- 
cer  la  mort  du  Sauveur  ?  oferez«vo::<;  nour-'^ 
rir  un  corps  comme  le  vôtre  ,  amolli  par 
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les plaifirs,  flatté,  careiîe  ,  ofercz-vous  , 
dis-je  ,  le  nourrir  d'une  chair  crucifiée  ? 
olerez-vous  incorporer  Jefus-Clirift  mou- 
rant &  couronné  d'épines  ,  dans  des  mem- 
bres délicats  &  fenfuels?  cet  aiîbrtiment  ne 
feroit-ii  pas  monftrueux  ?  oferez-vous  en 
changeant  fa  chair  en  votre  propre  fubftan- 
ce  5  la  transformer  en  une  chair  moîle  Se 
voluptueufe?eh1  ce  feroit  un  attentat.  Pour 
vous  nourrir  de  la  chair  de  Jefus  Chrift  , 
il  faut  que  vos  membres  puilîent  devenir 
fes  membres  ;  que  fon  corps  puifle  pren- 
dre la  figure  du  vôtre  :  or  ,  fon  corps  eft 
un  corps  crucifié  ,  fes  membres  font  de 
membres  fouffrans  ;  &  fî  vous  vivez  fans 
foutirir-;  il  yous  ne  portez  pas  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrift  fur  votre  corps  :  il 
peut-être  vous  n'avez  jamais  fait  à  vos  fens 
&  à  vos  defîrs  aucune  violence  ;  fi  vos 
jours fepaffent  dans  une  tranquille  mollcffe  ; 
il  les  afîIiâ"ions  vous  impatientent  ;  fi  tout 
ce  qui  contrarie  votre  humeur  ,  vous  ré- 
volte ;  fî  vous  ne  vous  prefcrivez  point 
d'œuvres  mortifiantes  ;  fi  celles  que  le  Ciel 
vous  m.énage  ,  ne  font  pas  bien  reçues  ; 
comment  vouîez-vous  unir  votre  chair  à 
la  chair  de  Jefus-Chrifl  ?  On  n'y  penfe 
point  ,  mes  Frères  ;&  cependant  une  vie 
moîle  &  fenfuelle  ,  ne  peut  être  qu'un  pré- 
jugé d'une  communion  indigne. 

Enfin  ,  on  annonce  hi  mort  du  Seigneur 
dans  ce  myflere  ,  parce  qu'il  y  eil  lui  mê- 
me comm.e  dans  un  état  demort.  Il  a  une 
bouche  5   &   ne  parle  pas  ;  d^s  yeux  ,  & 
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ne  s'en  fert  pas  ;  des  pieds  ,  &  ne  marche 
pas  :  regardez  donc  ,  mon  Frère  ,  &  fai- 
tes félon  ce  modèle  :  voilà  comme  vous 
devez  annoncer  fa  mort  en  participant  àfou 
corps  :  il  faut  y  porter  des  yeux  inftruits 
à  être  fermes  pour  la  terre  ;  une  langue 
accoutumée  au  filence ,  ou  à  des  difcours 
de  Dieu ,  comme  parle  faint  Paul  ;  des 
pieds,  des  miains  immiobiles,  pourles  œu- 
vres de  péché; des  fens  ou  éteints  ou  mor- 
tiftés  ;  en  un  mot ,  y  porter  une  mort  uni- 
verfcUe  fur  votre  corps  ;retat  de  Jeuis- 
Chriil  dans  TEuchariftie,  eftTétat  du  Chré- 
tien fur  la  terre  ;  un  état  de  retraite ,  de 
liîence  ,  de  patience,  d'humiliation  ,  de 
divorce  avec  les  fens.  Car  ,  qu'eft-ce  que 
Jefus-Chriit:  dans  TEuchariflie  ?  il  eil:  dans 
le  monde  com.me  s'il  n'y  étcit  point  :  il  eil 
au  milieu  des  hommes  ,  mais  invifîble  ;  il 
entend  leurs  vains  difcours  ,  leurs  confeiîs 
chimiériques  ,  leurs  efpérances  frivoles  j 
mais  il  n'y  prend  aucune  part  ;  il  voit  leurs 
follicitudes ,  leurs  agitations ,  leurs  entre- 
prifes  ,  &  il  jes  lailfe  faire  :  on  lui  rend  des 
honneurs  divins  ,  &  on  foutrage  ,  &  tou- 
jours le  même  ,  il  paroît  infeulible  aux  in- 
fultes  copjmc  aux  hommages  :  il  voit  re- 
notiveller  les  fiecles  ,  les  empires ,  les  fa- 
milles ,  les  mœurs  changer  ;  le  goût  des 
hommes  &  des  âges  varier,  les  coutu^, 
!Ties  s'éteindre  &  puis  revivre  ;  la  figure 
de  ce  m;0nde  dans  une  révolution  éternel- 
le ;  les  héréfies  prévaloir  ;  fon  héritage  dé- 
chiré; des   guerres,  des     féditions ,    des 
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bouleverfemens  foudains  ;  Funlvers  entier 
ébranlé  ;  &  il  eft  tranquille  fur  fes  rui- 
nes 5  &  rien  ne  le  tire  de  fou.  application 
intime  &  ineffable  à  Ton  Perc  ;  rien  ne 
trouble  le  repos  divin  de  (on  fiind^uaire  , 
où  il  eft  toujours  vivant  ,  afin  d'intercéder 
pour  noui.  Regardez ,  encore  une  fois ,  6c 
faites  félon  ce  modèle  :  portons-nous  à  la 
table  facrée  des  yeux  fermés  depuis  long- 
tems  à  tout  ce  qui  peut  bleffer  notre  ame  ; 
une  langue  environnée  d'une  garde  de  cir- 
confpedîion  &  de  pudeur  y  des  oreilles 
chaftes  &  impénétrables  aux  fiiflemens  du 
ferpent ,  &  à  la  volupté  des  fons  &  des 
voix  fi  propres  à  amollir  le  cœur  ;  une 
ame  infeiiiiblc  aux  mépris  comme  auM 
louanges; une  ame  hors  de  la  portée  des 
événemens  d'ici-bas,  à  l'épreuve  des  ré- 
volutions de  la  vie  ;  égale  dans  la  bonne 
&  dans  la  mauvaife  fortune  ;  voyant  avec 
des  yeux  étrangers,  indifférens,  tout  ce 
qui  fe  pafle  ici-bas  ;  eftimant  les  biens  6c 
les  maux  qui  lui  arrivent  comme  chofe  qui 
ne  la  regarde  pas  ;  &:  à  travers  toutes  les 
agitations  de  la  terre  ,  le  tumulte  des  fens , 
la  contradiction  des  langues ,  les  vaines  en- 
treprifes  des  hommes  ,  toujours  attentive 
à  ne  pas  fe  laiflér  ravir  la  paix  de  Con  cœur, 
à  marcher  toujours  d'un  pas  égal  vers  l'é- 
ternité ,  à  ne  point  perdre  de  vue  fon 
Dieu  ,  &  à  avoir  toujours  fa  converfation 
dans  le  ciel. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  exclure  de 
l'autel  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  at- 
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tciiit  cet  état  de  mort  :  hélas  !  c'eft  l'afflû' 
re  de  toute  la   vie  ;  6c  la   chair  de  Jefiis- 
Chrilt  ell  un  fecoiirs  établi ,  pour  nous 
fortifier  &   nous  aider  dans   cette   entre- 
priie  :  mais   il   faut  y  tendre  pour   ne  pas 
approcher  de  l'autel  indignement.;  ii   faut 
être  aux  prifes  avec  fes  fens,  avec  fa  cor- 
ruption ,   avec  fes  foihleifes  ,  &  fe  gagner 
tous   les  jours  fur  quelqu'article  ;    ii  faut 
pratiquer  l'abnégation   chrétienne  ;  il  faut 
expier  par  la  retraite  ,   par  le  iilence  ,  par 
les  larmes ,  par  la  prière  ,  par  les  macé- 
rations 5  les  victoires  journalières  que  les 
im.preiîîons  du  m.onde  &  des  fens  rempor- 
tent fur  nous  ;  il  faut  fe  relever  avec  avan- 
tage de  fes  chûtes  :  mais  je  veux  vous  don- 
ner à  entendre  ,   qu'une  comm.union  ifci'l 
pas  l'affaire  d'un  jour  &  d'une  folemnité  ; 
que  toute  notre  vie  doit  être  une  prépa- 
ration à  i'Euchariftie  ;  que  toutes  nos  ac- 
tions doivent  être  comme  des  pas  qui  nous 
conduifent  à  l'autel;  que  la  vie  de  la  plu- 
part des  gens  au  monde  ;  de   ceux  même 
qui  ne  font  pas  dans  le  défordre  ,   qui  ne 
fe  gênent  fur  rien  ,   qui   vivent  félon  les 
fens ,  qui  ne  font  vifs  que  fur  les  intérêts 
de  la  terre ,  eft  une  vie  qui  n'annonce  pas 
la  mort  du  Seigneur  ,  &  qui  dès-là  vous 
exclut  de  ce   myftere.  Je  veux  vou s fiire 
comprendre  que  TEuchariftie  eft  un  feftin  , 
{i  je  lofe  dire  ,  de  deuil  &  de  mort  are 
les  joies  ,   les  plaiiirs  ,   les  vaines  décora- 
tiens  déparent  cette  table  facrée  ,  &  vous 
font  rejetter  comme  celui  qui  s'y  préfente 

avec 
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avec  un  habit  fale  &  déchiré  :  qu'on  ne 
peut  pas  fe  nourrir  en  même  temps ,  &  des 
viandes  d'ici- bas   &  du   pain  du  ciel  ;  & 
que  du  moment  que  les  Ifraélites  arrivés 
lur  les  frontières  de  Canaan  eurent  com- 
mence a  manger  les  fruits  de  la  terre  ,  dit 
I Ecriture,  la  manne  ceiFa  de  tomber,  & 
ils  n  uferent  plus  depuis  de  cette  iiourritu- 
re   celefte   :  Ûef.dtquc  m.mna   pojlauàm    , 
comedirunt  de  Jvugibm  Unx.  Je  veux  vous   ^"^^  «• 
taire  comprendre  que  ce  Sacrement  e<l  le  "' 
ïruit  &  non  pas  la  marque  de  la  oénifen- 
ce;que  ces  communions  dont  une  foîe-n- 
iiite  décide  ,  font  plus  de  profanateurs  a'.ie 
d  adulateurs  véritaLles  ;  qu'on  ne  p-.t' fe 
nourrir  du  corps  de  Jefus-Chri(i  fans  vi  ■ 
vre  de  <on  efprit  ;  qu'il  faut  même  que  la 
plénitude  de  l'Efprit  fainî  repofe  fur  une 
ame  comme  fur  Marie,  avant  que  Jefus- 
Chnfi  vienne  dans  elle  comme  s'y  incar- 
ner de  nouveau.  Je  veux  vous  faire  com- 
prendre que  la  lefture  des  livres  faints 
&  les  rigueurs  falutaires  de  la  pénitence  ' 
doivent  préparer  dans  nos  cœurs  une  de! 
meure  a  Jef  is-Chrift,  afin  que  nous  fo^o^s 
comme  des  arches  faintes ,  &  que  cetta 
manne  celefte  y  repofe  an  milieu  des  ta- 
blés  de  la  Loi  &  de  la    verge  d'Aaron. 
Je  jeux   vous  faire  comprendre  que  rien 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler ,  vous  qui 
vivez  dans    les   dangers  du  fiecle  8f  aui 
les  aimez,  que  toutes  les  «ommunions  que 
vous  ayez  fanes  avant  que  de   vous  être 
éprouves ,  &  avec  la  feule  précaution  d'u- 
Avenu  N 
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ne  confelTion.  Je  veux  vous  faire  compren 
dre  que  le  pain  de  vie  fe  change  en  poiioii 
pour  la  plupart  des  Fidèles  ;  que  l'autel 
voit  prefque  plus  de  crimes  que  le  théâ- 
tre; que  Jefus-Chrift  eft  plus  outragé  dans 
fon  ranâ:uaire  ,  que  dans  les  alTemblées  des 
pécheurs  ;  &  que  les  folemnités  ne  font 
plus  que  des  myfleres  de  deuil  pour  lui  , 
&  des  jours  établis  pour  le  deshonorer. 
Je  veux ,  en  un  mot ,  vous  faire  compren- 
dre que  pour  en  approcher  dignement , 
il  faut  une  foi  refpedtueufe  qui  nous  faf- 
fe  difcerner  ;  une  foi  prudente  qui  nous 
falTe  éprouver  ;  une  foi  vive  qui  nous  faA 
fe  aim.er  ;  une  foi  généreufe  qui  nous  faf- 
fe  immoler  :  hors  de  là  ,  c'eft  fe  rendre 
coupable  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur  j 
.c'eft  manger  &  boire  fon  jugement. 

Ah  I  Seigneur  ,  que  j'ai  peu  connu  juf- 
tju'ici  rimiocence  &  l'extrême  pureté  ,  que 
vous  demandez  de  ceux  qui  viennent  fe 
nourrir  de  ce  pain  célefce  !  le  Centenier, 
.cet  homme  d'une  foi  fî  vive  ,  fi  humble  , 
il  éclairée  ;  cet  homme  fî  riche  en  bonnes 
ceuvres ,  qui  aimoit  votre  peuple  ,  qui  éle- 
voit  des  édifices  facrés  en  votre  nom  ,  def- 
tinés  aux  prières  publiques  &  à  l'interpré- 
tation de  vos  Ecritures  ;  cet  homme  ne  fe 
croit  pas  digne  de  vous  recevoir  même 
dans  fa  maifon  :  la  plus  pure  même  des 
Vierges ,  lorfqu'un  Ange  lui  annonce  que 
vous  allez  defcendre  dans  fon  fcin  ,  en  efî 
elîrayée  ;  elle  entre  dans  {on  néant ,  &  s'il 
Jui  rcile  encore  la  force  de  parlçr  ;  ç'eit 
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pour  demander  comment  cela  fe  pourra 
faire.  Et  qui  fiiis-je  ,  Seigneur  ,  pour  ofer 
m'afleoir  à  votre  table  avec  fi  peu  de  pré* 
caution  ?  moi  qui  viens  paroître  vuide  de- 
vant vous  ;  moi  qui  n'ai  à  vous  offrir  que 
les  reftes  d'un  cœur  que  le  monde  a  occu- 
pé fi  long- temps  ;  moi  qui  ne  fijis  à  vous- 
que  par  intervalles  ,  &  qui  laille  encore 
aux  créatures  &  aux  pafilons  le  fond  Se 
l'état  de  mon  cœur  ;  moi  qui  ne  [lorc^  à 
vos  autels  que  de  foibles  efiais  de  falut , 
&  des  œuvres   confommées   de    péché  ; 
moi  qui  n'ai  par-defilis  les  autres  pécheurs 
que  l'abus  de  vos  grâces  ;  que  des  lumiè- 
res inutiles  ;  que  des  fentimens  qui  s'eî?ha- 
lent  par  defirs ,  que  mille  infpirations  qui 
n'obtiennent  jamais  de  moi  que  de  vaine* 
démarches  de  converfions  ;  qu'un  cœur  in- 
capable de  fe  familiarifer  ni  avec  le  péché  j 
ni  avec  la  vertu  ,  qu'un  naturel  heureux 
&:  prefque  de  fon  propre  fonds  5  ennemi 
des  excès  &  du  vice  ,  &  que  j'ai  pourtant 
altéré. 

Ah  ,  Seigneur  !  les  fruits  d'une  com- 
munion fainte  font  fi  abondans  ,  fi  fenfi- 
bles  ;  l'ame  en  fort  fi  inondée  de  vos  grâ- 
ces &  de  vos  faveurs ,  que  quand  je  n'au- 
rois  point  d'autres  marques  de  l'indignité 
de  mes  communions  que  leur  inutilité,  je 
devrois  trem.bler  &  me  confondre.  Quand 
on  mange  votre  chair  dignement ,  vous 
nous  apprenez  qu'on  a  encore  faim  ;  & 
je  me  retire  de  cette  table  facrée  -  fatigué  9 
iaffc  de  mes  hommages  :  je  refpire  au  for- 
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tir  de  là  ,  comme  au  fortir  d'une  bienféaii- 
ce   &   d'une    gêne  :  je   m'applaudis  d'en 
être  quitte  ,  comme  û  je  venois  de  finir 
une  affaire  pénible  ;  &  fi  je  fens  le  goût 
réveillé  ,  c'elt  celui  des  plaifirs  &  du  mon- 
tre. Quand  on  a  mangé  votre  chair  digne- 
ment, on  demeure  en  vous  ,  &  vous  de- 
meurez en  nous   ;    c'efi:-à-dire  que  votre 
fang  précieux  qui  coule  encore  dans  nos 
vex!.es  ,  nous  laiife  vos  inclinations  ,  vos 
traits ,  votre   refiemblance  ;  &  que  nous 
fommes  d'autres  vous-m.éme  ;  que  com- 
me de  jeunes  Princes  héritiers  dun  Sang 
royal ,  on  doit  voir  briller  fur  notre  vifa- 
ge  5  je  ne  fai  quel  air  de  majefté  qui  an- 
nonce notre  nobiefie  ;  il  ne   doit  plus  pa- 
roitie  en  nous  que  des  inclinations  nobles  j 
célelles  ,  &  des  fentim.ens  dignes  du  fang 
^ue^nous  avons  reçu  :  &  cependant  je  me 
trouve   îoujcurs  des  deilrs  terreftres  ;  des 
penchans  bas  &  rampans  ;  un  cœur  qui  fe 
îraiiie  encore  fur, la  bouc  ,  &:  qui  ne  fait 
s'élever  au-dcilus   des   créatures  ,   &   re- 
tourner jufques  dans  votre  fein  dont  il  eft 
forti.  Quand  on  mange  votre  chair  digne- 
ment ,  vous  nous  apprenez  qu'en  vit  pour 
vous ,   &  qu'on  vit  éternellement  :  &  j'ai 
continué  de   vivre  pour  le  monde  ,  pour 
moi-r    '^me  ,  pour  les  hommes  qui   m'en- 
vironnent ,  pour  mes  plaifirs  ,  pour  mes 
projets   de  fortune    ,  pour  mes   affaires  , 
pour  une  famille  ,  pour  des  enfans  ,  pour  4 
ira  gloire  ;  pour  vous  ,  à  peine  un  feul  mo- 
inent  danj  b  journée.  Que  faut-il  donc  que 
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je  fafîe  ,  Seigneur  ?  que  je  me  retire  de 
votre  table  ?  quoi  !  ce  fruit  de  vie  me  fe- 
roit  interdit  ?  quoi  !  le  pain  de  confolation 
ne  feroit  plus  rompu  pour  moi  ?  Non  ,  Sei- 
gneur, vous  ne  voulez  point  m'en  exclure  ? 
vous  voulez  m'en  rendre  digne  ;  vous  ne 
voulez  pas  que  je  m'en  retire  ;  mais  vous 
voulez  que  je  m'y  prépare  :  vous  ne  me 
refufez  pas  le  pain  des  enfans  ;  m.ais  vous 
ne  voudriez  pas  que  mon  indignité  vous 
obligeât  de  me  préfenter  un  ferpent  à  fa 
place.  Préparez-vous  donc  vous-même 
dans  mon  cœur  une  demeure  digne  de  vous  : 
appIanifTez-en  les  hauteurs  ;  redreiTez-cn 
l'obliquité  ;  purifiez  mes  defirs  ;  corrigez 
mes  inclinations  ,  créez-en  plutôt  de  nou- 
velles. Vous  feul  pouvez  être  votre  pré- 
curfeur  &  vous  préparer  les  voies  dans 
les  âmes ?rempliirez  nous  donc, Seigneur, 
de  votre  efprit  ,  afin  que  nous  mangions 
votre  corps  dignement,  &  que  nous  vi- 
vions éternellement  pour  vous. 


Ainfi  foit-il. 
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Evangelifo  vobis  gaudium  magnum  ^ 
qiiod  erit  omni  populo  ;  quia  natus  eft  vo- 
bis liodie  Salvator  ,  qui  eit  Chriilus  Do* 
minus. 

Je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  ,  qui 
fera  pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  gran- 
de joie  ;  cejl  qu  aujourd'hui  il  vous  ejî  né 
un  Sauveur  ,  qui  eJî  le  Chrijl ,  le  Seigneur, 
Luc.    2.    lO.    II. 

Sire.  ^ 

VOiLA  en  effet  la  grande  nouvelle 
que  le  monde  attendoit  depuis  qua- 
tre mille  ans  :  voilà  le  grand  événement 
que  tant  de  Prophètes  avoient  prédit  ;  que 
tant  de  cérémonies  avoient  figuré  ;  que 
tant  de  Juftes  avoient  attendu  ,  &  que  tou- 
te la  nature  fembloit  promettre  ,  &  hâter 
par  la  corruption  univerfelle  répandue  fur 
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toute  chair  :  voilà  le  grand  bienfait ,  que 
la  bonté  de  Dieu  préparoit  aux  hommes  ^ 
depuis  que  l'infidélité  de  leur  premier  père 
les  eut  tous  aiTujettis  au  péché  &  à  1» 
mort. 

Le  Sauveur  ,  le  Chriil  :  le  Seigneur  ^ 
paroît  enfin  aujourd'hui  fur  la  terre.  Le» 
nuées  enfantent  le  Jufte  :  l'étoile  de  Jacob 
fe  montre  à  l'univers  :  le  fceptre  eft  forti 
de  Juda  ,  &  celui  qui  de  voit  venir  eft  ar- 
rivé :  les  temps  myftérieiix  font  accomplis  s 
le  Seigneur  a  fait  paroître  le  figne  promis 
à  la  Judée  :  une  Vierge  a  conçu  &  en- 
fanté ,  &  de  Bethléem  fort  le  conducteur  , 
qui  doit  inftruire  &  régir  tout  Ifraël. 

Quels  nouveaux  biens  ,  mes  Frères  ^ 
cette  naiffance  n'annonce-t-elle  pas  aux 
hommes  ?  elle  n'auroit  pas  été  durant  tant 
<ie  fiecles  ,  annoncée  ,  attendue  ,  defirée  ; 
elle  n'auroit  pas  fait  la  religion  de  tout  un 
peuple  ,  l'objet  de  toutes  les  prophéties  9 
le  dénouement  de  toutes  les  figures  ,  Tuni- 
que fin  de  toutes  les  démarches  de  Dieu 
envers  les  hommes  ;  û  elle  n'avoit  été  la 
plus  grande  marque  d'amour  qu'il  pouvoit 
leur  donner.  Quelle  nuit  heureufe  ,  que 
celle  qui  vient  de  préfider  à  cet  enfante- 
ment divin  !  elle  a  vu  la  lumière  du  mon- 
de luire  dans  fes  ténèbres  :  les  cieux  en 
retentiflent  de  joie  ,  &  de  cantiques  d'ac- 
tions de  grâces. 

Mais  5  mes  Frères  ,  pour  entrer  dans 
les  transports  d'aîlégreHé  que  cette  naiffan- 
ce répand  dans  le  ciel  &:  fur  la  terre ,  il 
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faut  participer  aux  bienfaits  qu'elle  vîerit 
nous  apporter.  La  joie  commune  n'eft  fon- 
dée que  fur  le  falut  commun  qui  nous  eft 
oifert  ;  &  fî  malgré  ce  fecours  ,  nous  nous 
obftinons  encore  à  périr  ,  TEglife  pleure 
fur  nous ,  &  nous  mêlons  le  deuil  &  la 
triftefle  à  la  joie  que  lui  infpire  une  fi  heu- 
reufe  nouvelle. 

Or,  quels  font  les  bienfaits  ineftimables 
que  cette  naiiTance  vient  apporter  aux  hom- 
mes ?  les  Efprits  céleftes  eux-mêmes  vien- 
nent l'apprendre  aujourd'hui  aux  Pafteurs  : 
elle  vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  ,  &  la 
paix  aux  hommes  :  &  voilà  tout  le  fond 
de  ce  grand  myftere  développé.  A  Dieu  ^ 
la  gloire  que  les  hommes  avoient  voulu  lui 
ravir  :  aux  hommes  ,  la  paix  qu'ils  n'avoient 
celTé  de  fe  ravir  à  eux-m.êmes.  Implorons  5 
&c.  Ave  5  Maria. 

I-   î  , 

FAUTiE  JLj'Hom.me  n'avolt  été  placé  fur  la  terre 

que  pour  rendre  à  l'auteur  de  fcn  Etre  , 

la  gloire  &  l'hommage  qui  lui  étoient  dûs. 

Tout  le  rappelloit  à  ces  devoirs  ;  &  tout 

ce  qui  devoit  \^-j  rappeller  ,  l'en  éloigna  :  ; 

il  devoit  à  fa  m.ajeilé  fbprême  fon  adoration  , 

&  ï^i  hommages  :  à  fa  bonté  paternelle, 

fon  am.our  ;   à  fa  fagelTe  infinie  ,  le  facri- 

fice  de  fa  raifon  &  de  i^s   lumières  :  ces 

devoirs  ,  gravés  dans  le  fond  de  fon  ccQur  , 

Zi.  wki  avec  lui ,  lui  étoient  encore  fans  qq^- 

fe  annoncés  par  toutes  les  créatures:   il  ne 

pouvoit  ni  s'écouter  lui-même  ,  ni  écouter 
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tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui  fans  les  re- 
trouver. Cependant  il  les  oublie  ;  il  les  ef- 
face de  fou  cœur  :  il  ne  vit  plus  dans  l'ou- 
vrage l'honneur  &  le  culte  qui  étoit  dû  à 
l'ouvrier  fouverain  ;  dans  les  bienfaits  dont 
il  le  combloit ,  l'amour  qu'il  devoit  à  fon 
bienfaiteur;  dans  les  ténèbres  répandues  fur 
les  effets  mêmes  de  la  nature  ,  l'impoiTibi- 
lité  de  Condor  à  plus  forte  raifon  ,  les  fe- 
crets  de  Dieu,  Se  la  défiance  où  il  devoit 
vivre  de  fes  propres  lumières.  L'idolâtrie 
rendoit  donc  à  la  créature  ,  le  culte  que  le 
Créateur  s'étcit  réfervé  à  lui  [eu]  :.  la  Sy- 
nagogue l'honoroit  des  lèvres  ,  &:  l'amour 
qu'elle  lui  devoit  fe  bornoit  à  des  homma- 
ges extérieurs  ,  qui  n'étoient  pas  dignes 
de  lui:  la  Philofophie  s'égaroit  dans  fes 
penfées  ,  mefuroit  les  lumières  de  Dieu  à 
celles  de  l'homme  ;  &  croyoit  que  la  rai- 
fon qui  fe  méconnoiflbit  elle-même  ,  pou» 
voit  connoître  toute  vérité  r  trois  plaies  ré- 
pandues fur  toute  la  face  de  la  tei-re.  En 
un  mot  ,  Dieu  n'étoit  plus  connu  n]  glo- 
rifié, &  l'homme  ne  fe  connoiifoitplus  iui- 
mçme.. 

Et  premièrement  ,  à  quels  excès  l'ido-^ 
latrie  n'avoit-elle  pas  poulîe  fon  culte  pro=- 
fjuie?  La  mort  d'une  perfonne  chère  l'éri- 
geoit  bientôt  en  divinité  ;  &  fes  viles 
cendres  ,  fur  lefqueîles  fon  néant  étoit  écrit 
en  caraàeres  fi  ineffaçables  ,  devenoicnt 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  gloire  Se  de  foii: 
immortalité.  L'amour  conjugal  fe  fît  des: 
dieux;  l'amour  impur  l'imita,  &  voulut 
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avoir  les    autels  :  répoiife   &  l'amante  , 
répoiix  &  l'amant  criminels   eureiit    des 
temples  ,  des  Prêtres  ,   8c   des  facrifices. 
La  folie  ,  ou  la  corruption  générale  adopta 
un  culte  il  bizarre  &  ii  abominable  :   tout 
l'univers  en  PJt  infeclé  :  la  miajefté  des  loix 
deTEm.pire  l'autorifa:  la  miagnifîcence  des 
temples  ,   l'appareil  des  facrifices ,  la  ri- 
chelfe    imm.enie  des  (imulacres  rendirent 
cette    extravagance   refpcv^labîe.    Chaque 
peuple  fut  jaloux  d'avoir  Tes  dieux  :  au  dé- 
faut de  l'homme  ,  il  offrit  de  l'encens  à  la 
bête  :  les  hommages  impurs  devinrent  le 
culte  de  ces  divinités  impures  :  les  villes  , 
les  montagnes ,  les  champs  ^  les  déferts  en 
furent  fouillés  ,  &  virent  des  édifices  fu- 
perbes  confacrés  à  forgueil  ,   à  l'impudi- 
cité  j  à  la  vengeance.  La  multitude  des 
divinités  égala  celle  des  pafîions  :  les  dieux 
furent  prefque  aufll  multipliés  que  les  hom- 
mes :  tout  devint  dieu  pour  l'homme;  &C 
le  Dieu  véritable  fut  le  feul  que  l'homme 
ne  connut  point. 

Le  monde  étoit  plongé  depuis  fa  nai{^ 
fance  prefque  ,  dans  l'horreur  de  ces  ténè- 
bres ;  chaque  iiecîe  y  avoit  ajouté  de  n'ou- 
velies  mipiétés  :  plus  les  temps  marqués  du 
Libérateur  approchoient ,  plus  la  dépra- 
vation fembloit  croître  parmi  les  hommes» 
Rome  elle-mêm.e  ,  maîtrelfe  de  l'univers  , 
s*étoit  foumife  aux  dUïérens  cultes  des 
nations  qu'elle  avoit  fubjuguées  ,  &  voyoit 
s'élever  au  milieu  de  fes  murs  ,  les  idoles 
diverfes  de  tant  de  peuples  fournis ,  qui 
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devenoient  plutôt  les  monumens  publics 
de  fa  folie  &  de  fon  aveuglement  que  de 
fes  victoires. 

Mais  enfin  ,  quoique  toute  chair  eût 
corrompu  fa  voie  ,  Dieu  ne  vculoit  plus 
faire  pleuvoir  fa  colère  fur  les  hommes  , 
ni  les  exterminer  par  un  nouveau  déluge. 
Il  vouloit  les  fauver  :  il  avoit  mis  dans  le 
ciel  le  figne  de  fon  alliance  avec  le  monde  ; 
&  ce  figne  véritable  n'étoit  pas  cet  arc  lu- 
mineux &  groiller  ,  qui  paroît  dans  les 
nuées  ;  c'étoit  Jefus-ChriiT:  fon  Fils  uni- 
que; le  Verbe  fait  chair;  le  fceau  véri- 
table de  l'alliance  éternelle  ,  &  la  feule  hi- 
miere  qui  vient  éclairer  tout  le  monde. 

Il  paroît  aujourd'hui  fur  la  terre ,  &  remi 
à  fon  Porc  la  gloire  que  l'impiété  d'un  culte 
public  avoit  voulu  lui  ravir.  L'hommage 
que  lui  rend  fon  ame  fainte  unie  au  Verbe  ^ 
dédommage  d'abord  fa  majeilé  fuprôme  y. 
de  tous  les  honneurs  que  l'univers  lui  avoit 
jufques-ià  refufés ,  pour  les  proliituer  à 
la  créature.  Un  adorateur  Homme- Dieu 
rend  plus  de  gloire  à  la  divinité  ^  que  tous 
les  fiecles  ,  &  tous  les  peuples  idolâtres 
ne  lui  en  avoient  ôté  :  Se  il  falloit  bien  que 
cet  homjmage  fût  agréable  au  Dieu  fou- 
verain  ,  puîfque  lui  feul  efraça  l'idolâtrie 
de  defius  la  terre  ;  fit  tarir  le  fang  des  vie- 
times  impures  ;  renverfa  les  autels  profa« 
ries  ;  im.pofa  filence  aux  oracles  des  dé- 
mons ;  mit  en  poufïîere  les  vaines  idoles,» 
&  changea  leurs  temples  fuperbes  ,  juf* 
ques'ià  les  afyles  de  toutes  les  abomina- 
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tions  ,  en  des  maifons  d'adoration  &  de 
prière.  Ainfi  l'univers  changea  de  face  :  le 
feul  Dieu  inconnu  dans  Athènes  même  , 
&  au  milieu  des  villes  les  plus  célèbres 
par  leur  fcience  &  par  leur  politelTe  ,  fut 
adoré  :  le  monde  reconnut  fon  auteur  : 
Dieu  rentra  dans  Tes  droits  ;  un  culte  di- 
gne de  lui  s'établit  iur  toute  la  terre  ;  & 
il  eut  par-tout  des  adorateurs  ,  qui  l'ado- 
rèrent en  efprit  &  en  vérité. 

Voilà  le  premier  bienfait  de  la  naifTance 
de  Jefus-Chrill  ,  cv  la  première  gloire 
qu'il  rend  à  fon  Père,  ?vlais  .  m.es  Frères  , 
ce  grand  bienfait  cil-il  pour  nous  ?  nous 
n'adorons  plus  de  vaines  idoles  ;  un  Jupi- 
ter inceftueux  ,  une  Venus  impudique  ,  un 
Mars  vindicatif  oc  cruel  :  mais  Dieu  en 
eiL-iî  plus  glorifié  parmi  nous  ?  ne  m.ettons- 
nous  pas  à  leur  place  la  fortune  ,  la  vo- 
lupté  5  la  faveur  du  maître ,  le  mionde  avec 
tous  fes  pîaifirs  ?  car  tout  ce  que  nous  ai- 
mons plus  que  Dieu  ,  nous  l'adorons  ;  tout 
ce  que  nous  préférons  à  Dieu,  devient 
notre  Dieu  lui-même  :  tout  ce  qui  fait  le 
feul  objet  de  nos  penfées  ,  de  nos  defirs  , 
de  nos  nffeddcns  .,  de  nos  craintes  &  de 
nos  efpérances  ,  fait  auiïî  tout  notre  culte  ; 
êc  nos  Dieu  font  nos  pallions  auxquelles 
nous  facrifîcns  le  Dieu  véritable. 

Or,  que  d  idoles  encore  de  cette  efpece 
dans  le  monde  chrétien  i  Vous  ,  cette  créa- 
ture infortunée  ,  à  hquQWe  vous  avez  prof- 
citué  votre  cœur  ;  à  laquelle  vous  facri- 
iiez     \os    biens  ,   votre    fortune  ,  -votre 
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gloire  ,  votre  repos  ;  &  dont  ni  les  motifs 
de  la  religion  ,  ni  ceux  même  du  monde 
ne  peuvent  vons  détacher  ,  ceft  votre 
idole  :  &  que  lui  manque-t-il  pour  être 
votre  divinité  infâme  ,  puifque  dans  votre 
fureur  vous  ne  lui  en  refufez  pas  même  le 
nom  ?  Vous  ,  cette  Cour,  cette  fortune  , 
qui  vous  occupe  ,  qui  vous  pollede  ,  k 
laquelle  vous  rapportez  tous  vos  foins  , 
toutes  vos  dém.arches  «    tous  vos  mouve- 

^  mens  ,  tout  ce  que  vous  avez  d'ame  5  d'ef- 
prit  ,  de  volonté  ,  votre  vie  toute  entière , 
c'eit  votre  idoie  :  quel  hommage  crimi- 
nel lui  refufez- vous  ,  dès  qu'elle  l'exige  , 
Si  qu'il  peut  devenir  le  prix  de  fes  faveurs? 
Vous  j  cette  intempérance  honteufe  qui 
avilit  votre   nom  Se  votre  naifiance  ;  qui 

,  n'eft  plus  même  de  nos  mœurs;  qui  a  noyé 
&  abruti  tous  vos  talens  dans  les  excès 
du  vin  &  de  la  débauche  ;  qui  en  vous 
rendant  infenfible  à  tout  le  refie  ,  ne  vous 
lailîe  de  goût  &  de  fentimient  que  pour  les 
plaifirs  abrutiiTans  de  la  table  ,  c'eft  votre 
idole  :  vous  ne  com.pîez  vivre  que  les  mo- 
mens  que  vous  lui  donnez  ;  &  votre  cœur 
rend  encore  plus  d'hommage  à  ce  Dieu 
infâme  &  abje^l  •  que  vos  chants  infenfés 
&  profane-s.  Les  pafTions  firent  les  Dieux 
autrefois;  &  Jefus-Chrift  n'a  détruit  ces 
idoles  5  qu'en  détruifant  les  pafîions  qui 
les  avoient  élevées  :  vous  les  relevez  en 
faifant  revivre  toutes  les  pa/îions  qui 
avoient  rendu  le  monde  entier  idolâtre. 
Et  que  fert  de  ccnnoître  un  Dieu  feul  j 
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il  vous  portez  ailleurs  vos  hommages  ?  le 
culte  eft  dans  le  cœur  ;  &  ii  le  Dieu  véri- 
table u  eft  pas  le  Dieu  de  votre  cœur  ^ 
vous  mettez  ,  comme  les  payens  ,  les  viles 
créatures  à  fa  place  ,  &  vous  ne  lui  ren- 
dez pas  la  gloire  qui  lui  eft  due. 

Auffi  Jelus-Chrift  ne  fe  borne  pas  à 
manifefter  le  nom  de  fon  Père  aux  hom- 
mes 5  &  à  établir  fur  le  débri  des  idoles 
la  connoiliance  du  Dieu  véritable.  Il  lui 
forme  des  adorateurs  qui  ne  compteront 
pour  rien  les  hcmm.ages  extérieurs  ,  fi 
l'amour  ne  les  anime  &  ne  les  {anftifîe  ;  &. 
qui  regarderont  la  mifericorde  ,  la  juftice  ^ 
la  fainteté  ,  comme  les  offrandes  les  plus 
digiics  de  Dieu  ,  &:  l'appareil  le  plus  pom- 
peux de  leur  culte  :  fécond  bienfait  de  la 
nailTance  de  Jefus-Chrift ,  &  féconde  forte 
de  gloire  qu'il  rend  à  fou  Père. 

En  eiïet  ,  Dieu  ctoit  connu  dans  la  Ju- 
dée 5  dit  le  Prophète  ;  Jerufalem  ne  voyoit 
point  d'idoles  élevées  dans  fes  places  publi- 
ques 5  y  ufurper  les  hommages  qui  étoient 
j.  dûs  au  Dieu  d'Abraham  :  il  n'y  avoit  ni 
23,  '  '  Simulacre  dans  Jacoh  ,  ni  Augure  dans  If- 
ra'él  :  cette  portion  feule  de  la  terre  s'étoit 
préfervée  de  la  contagion  générait  :  mais  j 
la  miagnificcnce  de  ion  temple  ,  l'appareil^ 
de  fes  facrifices  •  la  pompe  de  fes  folemi- 
iiites  5  l'exaétitude  de  fes  obfervauces  léga- 
les faifoit  ïoiit  le  miérite  de  fon  culte.  On 
horncit  à  ces  devoirs  extérieurs  toute  la 
religion  :  les  mœurs  n''en  etoient  pas  moins 
criminelles  :  l'injuftice  ,  la  fraude  ,  le  menv" 
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fonge  5  Fadiiltcre  ,  tous  les  vices  fublif- 
toient  5  &  étoient  même  autorifés  par  ces 
vains  dehors  de  culte  :  Dieu  étoit  honoré 
des  lèvres  ;  mais  le  cœur  de  ce  peuple  in- 
grat étoit  îcuiours  éloigné  de  lui. 

Jefus-Chrifl  vient  détromper  la  Judée 
d'une  erreur  fi  groiliere  ,  il  ancienne  ,  & 
fi  injurieufe  à  Ion  Père  :  il  vient  leur  ap- 
prendre que  rhomme  peut  ie  contenter 
'des  feuls  dehors  ;  mais  que  Dieu  ne  re- 
garde que  le  cœur  :  que  tout  homm.nge 
e>;Térieur  qui  le  lui  refufe  ,  eft  une  infults 
S:  une  hypccrifie  ,  plutôt  qu'un  culte  vé- 
ritable ;  qu'il  eft  inutile  de  purifier  le  de- 
hors 5  fi  le  dedans  eÛ  plein  d'infeâ:ion  & 
de  pcurriture;  &  qu'on  n'adore  Dieu  véri- 
tabicm.ent  qu'en  l'aimant. 

Mais  ,  hélas  î  mes  Frères  ,  C€t*c  erreu» 
il  grofnere  ,  &  fi  fouvent  reprochée  par 
Jefus-Chrift  à  la  Svnagoguc  ,  n'eft-elle 
pas  encore  Terreur  de  la  plupart  d'entre 
nous  ?  A  quoi  fe  réduit  tout  notre  culte  ? 
à  quelques  obfervances  extérieures  ;  à 
remplir  certains  devoirs  publics  prefcrits  |^r 
la  loi  ;  &  encore  c'eft  la  religion  des  plus  la- 
ges.  Ils  viennent  afTiftçr  aux  myf^f  res  faints  ; 
ils  ne  fe  difpenfent  qu'avec  fcrupule  dQS  loix 
de  l'Eglife  ;  ils  récitent  quelques  prières 5 
que  i'ufage  a  confacrées  ;  ils  célèbrent  les 
folemnités  ,  &  grcfiilîént  la  foule  qui  court 
à  nos  temples ,  voilà  tout.  Mais  en  font-ils 
plus  détachés  du  mionde ,  &  de  Tes  plaifirs 
crim^inels  ?  mioins  occupés  des  feins  de  la 
parure  ,  &  de  la  fortune  ?  plus  difpofés  à 
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rompre  un  engagement  criminel  ,  ou  à 
s'éloigner  des  occafîons  où  leur  innocence 
fait  toujours  naufrage  1  portent-ils  à  ces 
pratiques  extérieures  de  religion  un  cœur 
pur,  une  foi  vive  ,  une  charité  non  feinte  ? 
toutes  leurs  paflions  fubliftent  toujours  avec 
ces  œuvres  religieufes  qu'ils  donnent  à  l'u- 
fage  plus  qu'à  la  religion.  Et  remarquez  , 
•je  vous  prie ,  mes  Frères  ,  qu'on  n'oferoit 
s'en  difpenfer  tout-à  fait  ;  vivre  comme 
des  impies  fans  aucune profeflion de  culte, 
fans  en  remplir  du  moins  quelques  devoirs 
publics  :  on  fe  regarderoit  commue  des  ana- 
thêmes  dignes  des  foudres  du  ciel  ;  &  on 
ofe  fouiller  ces  devoirs  faints  par  des  mœurs 
criminelles  ;  &  on  ne  fe  regarde  pas  avec 
horreur  ,  en  rendant  inutile  ce  reite  fu- 
perficiel  de  religion  ,  par  une  vie  que  la 
religion  condamne  &  abhorre  ;  '&:  on  ne 
craint  point  la  colère  de  Dieu  en  conti- 
nuant des  crim.es  qui  l'attirent  fur  nos  tê- 
tes ,  &  en  bornant  tout  ce  qui  lui  eft  dû 
à  de  vains  homimagesTjui  l'infultent. 

Cependant ,  je  l'ai  déjà  dit  ,  de  tous  les 
mondains  ce  font  là  les  plus  fages  ,  &  ceux 
qui  paroiifent  les  plus  réguliers  aux  yeux 
du  mionde.  Ils  n'ont  pas  encore  fecoué  le 
joug  ,  comme  tant  d'autres;  ils  ne  fe  font 
pas  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  ;  ils  ne  bîafphêm.ent  pas  ce  qu'ils  igno- 
rent ;  ils  ne  regardent  pas  la  religion  comme 
un  jeu  &  une  invention  huniaine  :  ils  veu- 
lent y  tenir  encore  par  quelques  dehors  : 
mais  ils  n'y   tiennent  point  par  le  cœur  : 
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mais  ils  la  deshonorent  par  leurs  défordres  ; 
mais  ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom.  Ainfî 
encore  plus   qu'autrefois   fous   la  Synago- 
gue 5  les  dehors  magnifiques  du  culte  fub- 
fiftent  parmi  nous ,  avec  la  dépravation  def 
mœurs  la  plus  profonde  &  la  plus  univer- 
felîe  que  les  Prophètes  aient  jamais  re- 
prochée à  l'endurciffement  &  à  l'hypocrifie 
des  Juifs  :    ainfi  la  religion  dont  nous  nous 
glorifions  ,  n'efi:  plus  qu'un  cilte  fupernciel 
pour  la  plupart  des  Fidèles  :  ainfî  cette  al« 
liance  nouvelle  ,  qui  ne  de/oiî  être  éciite 
que  dans  les  cœurs  ;  cette  loi  d'efprit   & 
de  vie  5  qui  devoit  rendre  les  nommées  tout 
fpirituels  ;  ce  culte  intérieur  ,   qui   devoit 
donner  à  Dieu  des  adorateurs  en  efprit  & 
en  vérité  ,  ne  lui  a  donné  que  des   fantô- 
mes ,  que    de   faux   adorateurs  ;  que  des 
apparences  de  culte  ;  en  un  mot ,  qu'un 
peuple  encore  Juif,  qui  l'honOre  des    lè- 
vres 5  mais  dont  le  cœur  corrompu  ,  fouillé 
de  mille  crimes  ,   enchaîné  par  mille  par- 
lions injuftes  ,  elt  toujours  éloigné  de  lui. 
Voih  le  fécond  bienfait  de  la  naiîîance 
de  JefiisChrift  auquel  nous  n'avons  aucune 
part.  Il  vient  abolir  un  culte  tout  extérieur, 
qui  fe  bornoit  à  des  facrifices  d'animaux  , 
èi   à  des  obfervances  légales  ,  &  qui  ne 
rendoit  pas  à  Dieu  la  gloire  qui  luiejfldûe, 
en  ne  lui  rendant  pas  l'hommage  de  notre 
amour ,  feul  capable  de  le  glorifier  :  il  vient 
fubllituer  à  ces  vaines  apparences  de  reli- 
gion 5   une  Loi  qui  doit  s'accomplir  toute 
dans  notre  cœur  ;  un   culte  dont  l'amour 
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pour  fon  Père  doit  être  le  premier  &  le 
principal  hommage.  Cependant  ce  culte 
iaint  5  ce  précepte  nouveau  ,  ce  dépôt  facré 
qu'il  nous  a  laille  ,  a  dégénéré  entre  nos 
mains  :  nous  en  avons  fait  un  culte  tout 
pharifaïque  ,  où  le  cœurn'a  point  de  part; 
qui  ne  change  pas  nos  penchans  déréglés  ; 
qui  n'influe  point  fur  nos  miœurs  ,  &  qui 
nous  rend  d'autant  plus  criminels  ,  que 
nous  abufons  du  bienfait  qui  devoit  eifacep 
&  purifier  tous  nos  crimes. 

Enfin  5  les  homim.es  avoient  voulu  en- 
core ravir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  Provi- 
dence &  de  fa  ùgei^Q  éternelle.  Les  Phi- 
lofophes  ,  frappés  de  l'extravagance  d'un 
culte  qui  multiplioit  les  dieux  à  l'infini ,  & 
forcés  par  les  lumières  feules  de  la  raifon  y 
de  reconn<jirre  un  feul  Etre  fuprême  ,  en 
défîguroienî  la  nature  par  mille  opinions 
InA^nfées.  Lt>s  uns  fe  rc^réf^iricient  un  Dieu 
oifif  ;  retiré  en  lui-même  ;  jouilTant  de  fon 
propre  bonheur  ;  ne  daignant  pas  s'abaiiTer 
à  regarder  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  ;  ne 
comptant  pour  rien  les  hommes  qu'il  avoit 
créés  ;  aufîi  peu  touché  de  leurs  vertus 
que  de  leurs  vices  ;  &  laifTant  au  hazard  le 
cours  des  fiecles  &  des  faifons  ,  les  révo-  J 
huions  des  Empires  ,  la  deftinée  de  cha-  1 
que  particulier  ,  la  machine  entière  de  ce 
vaile  univers  ,  &  toute  la  difpenfation  des 
chofes  humaines.  Les  autres  ,  l'aifujettif- 
foientàunenchaînem.entfatal  d'événemens: 
ils  en  faifoient  un  Dieu  fans  liberté  ,  &  fans 
puilTance  ;  &  en  le  regardant  comme  le 
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maître  des  hommes  ,  ils  le  croyoient  ïei- 
clave  des  deltinées.  Les  égarem.ens  de  la 
rai  Ton  étoient  alors  la  feuie  règle  de  la  reli- 
gion 5  &  de  la  croyance  de  ceux  qui  paf- 
foient  pour  être  les  plus  éclairés  &  les  plui 
fages. 

Jefus-Chriil  vient  rendre  à  fon  Père  la 
gloire  que  les  vains  raifonnemens  de  la  Phi- 
lofophie  lui  avoient  ôtée.  Il  vient  appren* 
dre  aux  hommes  que  la  Foi  efl  la  fource 
des  véritables  lumières  ;  &  que  le  facrifice 
de  la  raifon  eft  le  premier  pas  de  la  philo- 
fophie  chrétienne  :  il  vient  en  fixer  les  iii* 
certitudes  ,  en  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  ccnnoître  de  l'Etre  fuprêmc  ,  & 
ce  que  nous  en  devons  ignorer. 

Ce  n'étoit  pas  allez  en  effet ,  que  les 
hommes  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu  , 
lui  fiflent  un  facrifice  de  leur  vis  comme 
à  l'auteur  de  leur  Etre  ,  &  reconnurent 
par  cet  aveu  l'impiété  de  l'idolâtrie  ;  qu'ils 
lui  fiflent  un  facrifice  dj  leur  amour  &  de 
leur  cœur  ,  comm:e  à  leur  fouveraine  féli- 
cité 5  Se  avouaifent  par-là  l'infuffifance  &C 
l'inutilité  du  culte  extérieur  &  pharifaïque 
de  la  Synagogue  r  il  falloit  encore  qu'ils 
lui  facrifiaifent  leur  raifon  ,  comime  à  leur 
fagelfe  &  à  leur  vérité  éternelle  ^  &  fe 
défabufalfent  ainfi  des  vaines  recherches  & 
de  rorgueilleufe  fcience  des  Philofophes, 

Or  ,  la  naifîance  feule  d'un  Plomme- 
Dieu  ;  l'union  ineffable  de  notre  nature 
avec  une  Perfcnne  divine  ,  déconcerte  tou- 
te la  raifon  hum.aine  ;  &  cemyftereincom- 
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préhenfîble  ,  propofé  aux  hommes  comme 
toute  leurfcience,  toute  leur  vérité  ,  toute 
leur  philofophie  ,  toute  leur  religion  ,  leur 
fait  d'abord  fentir  que  la  vérité  qu'ils  avoient 
jufques-là  cherchée  en  vain,  il  faut  la  cher- 
cher 5  non  par  les  vains  efforts  ,  mais  par 
le  facrifice  de  la  raifon  &  de  nosfoibles  lu- 
mières. 

Mais  5  hélas  !  où  font  parmi  nous  les  Fi- 
dèles 5  qui  font  à  la  Foi  un  facrifice  entier 
de  leur  raifon  ;  &  qui  renonçant  à  leurs 
propres  lumières  ,  baifTent  les  yeux  avec 
un  fîlence  de  refpe6è  &  d'adoration ,  de- 
vant les  ténèbres  maieftueufes  de  la  reli- 
gion ?  Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui 
vivent  encore  au  milieu  de  nous  ,  &  qui 
ne  veulent  point  de  Dieu:  eh!  il  faut  les 
livrer  à  l'horreur  &  à  l'indignation  de  tout 
l'univers  qui  connoît  une  Divinité  &  qui 
l'adore  ;  ou  plutôt  les  livrer  à  l'horreur  de 
leur  propre  confcieiice ,  laquelle  malgré 
eux  l'invoque  ,  cc  la  réclamée  en  fecret  , 
tandis  qu'ils  fe  glorifient  tout  haut  de  ne 
pas  la  connoître. 

.  Je  parie  de  la  plupart  des  Fidèles  ,  qui 
ont  prefque  de  la  Divinité  une  idée  aufîî 
faulfe  &  aufîi  humaine  ,  qu'en  avoient  au- 
trefois les  Philpfcphes  payens  :  qui  ne  la 
comptent  pour  rien  dans  tous  les  événe- 
m.ens  de  la  vie  ;  qui  vivent  comme  ii  le 
hazard  ,  ou  le  caprice  des  hommes  ,  déci- 
doit  de  toutes  les  chofes  d'ici-bas  ;  &  qui 
ne  connoifTent  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur 5  comme  les  deux  feules  divinités  qui 
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gouvernent  le  monde  ,    &  qui  préfident  à 
tout  ce  qui  fe  palFe  fur  la  terre.  Je  parle 
de  ces   hommes  de  peu  de  foi ,  qui   loin 
d'adorer  les  fccrets  de   l'avenir    dans  les 
confeils  profonds  &  impénétrables  de  la 
Providence  ,  vont  le    chercher    dans  des 
prédictions  ridicules    &    puériles  ;   attri- 
buent à  rhom.me  une  fcience  que  Dieu  s'ell 
réfervée  à  lui  feul  :  attendent  avec  une  folle 
perfua/îon  fur  les  rêveries  d'un  faux  Pro- 
phète,  des  événemens  &  dés  révolutions 
qui  doivent  décider  de  la  deftinée  des  peu- 
ples &  de  Empires  ;  fendent  là-deiTus  de 
vaines  efpérances  pour  eux-m.êmes  ,   &  re- 
nouvellent ou  l'extravagance  des  Augures 
&  des  Arufpices  payens  ,  ou  l'impiété  de 
la  PythonilFe  de  Saiil ,    &  des  oracles  de 
Delphes   &:  de  Dodone.  Je  parle  de  ceux 
qui  voudroient  voir  clair  dans   les   voies 
éternelles  de  Dieu   fur  nos    deflinées  ;  & 
qui  ne  pouvant  par  les  feules  forces  de  la 
raifon  ,  refondre  les  difficultés  infurmon- 
tables  des  myfteres  de  la  grâce  fur  le  falut 
des  hom.mes  ,   loin  de  s'écrier  comme  l'A- 
pôtre :   0  profondeur   de  la  fageffc  Ù  de  la    JRom, 
fcience  de  Dieu  !font  tentés  de  croire  ,   ou  i^*    55' 
que  Dieu  ne  fe  mêle  point  de  notre  falut , 
ou  qu'il   eft  inutile  que  nous  nous  en  mê- 
lions nous-mêmes.  Je  parle   de   ces  per- 
fonnes  diilipées  dans  le  monde  5   qui  trou- 
vant   toujours    plaufible  ,  co;îvainqiîant  , 
tout  ce   que  l'incrédulité  oppofe  de  plus 
foible  &  de  plus  infenfé  à  la  Foi  ;  qui  font 
ébranlées  au  premier    doute   frivole  que 
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Timpie  propofe  ;  qui  fembleroient  être  ra- 
vies que  la  Religion  fût  faufTe  ;  &  qui  font 
moins  touchées  de  ce  poids  refpeéiiable  de 
preuves  qui  accablent  une  railon  orgueil- 
îeufe  5  &  qui  en  établifTent  la  vérité ,    que 
d'un  discours  en  l'air  qui  la  combat  9  où  il 
n'y  a  fouvent  de  féricuj;  que  la  hardielTe  de 
Tiinpiété  &  du  blafphéme.  Enfin  ,  je  parle 
de  beaucoup  de  Fidèles ,  qui  renvoyent  au 
peuple  la  croyance  de  tant  de  faits  merveil- 
leux ,  que  riiifloire   de  la  religion  nous  a 
confen'és  ;  qui  femblent  croire  que  tout  ce 
-qui  eft  au-deffus  des  forces  de  Thomme  , 
paife  aulîi  la  puiiTance   de  Dieu  ;  &  qui 
refiifent  les  miracles  à  une  religion  ,  qui 
nell:  fondée  que  fur  eux  ,  &  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  elle-mxme. 

Voilà  comment  nous  ravillbns  encore  à 
Dieu  la  gloire  que  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  rendue.  Elle  nous  avoit 
appris  à  facrifier  au  myftere  incompréiien- 
iible  de  fa  m.anifeftation  dans  notre  chair  , 
iîos  propres  lumières ,  ^  à  ne  plus  vivre 
que  de  la  foi  ;  elle  avoit  fixé  les  incertitu- 
des de  l'efprit  humain  ,  &  Favoit  ramené 
des  égaremens  &  des  abymes  où  la  raifoii 
l'avoit  précipité ,  à  la  voie  de  la  vérité  Se 
de  la  vie  ;  &  nous  l'abandonnons  ;  ^  fous 
l'em.pire  même  de  la  Foi  ,  nous  voulons 
marcher  encore  conime  autrefois  5  fous 
3es  étendards  ,  fi  j'ofe  parler  aiufi ,  d'une 
foible  raifon  :  les  myfteres  de  la  religion 
qui  nous  p-ilfent  ,  nous  révoltent  :  noi-s  rL- 
-fermons  tout  :  nous  doutons  de  tout  ;  uoui 
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voulons  que  Dieu  peiife  comme  l'homme. 
Sans  perdre  entièrement  la  foi  ,  nous  la 
lailTons  affoiblir  au  dedans  de  nous  :  nous 
n'en  faifons  aucun  ufage  :  &  c'eft  ce  affoi- 
bliirement  de  la  foi  ,  qui  a  corrompu  les 
mœurs  ;  multiplié  les  vices  ;  allumé  dans 
tous  les  cœurs  l'amour  des  chofes  préfen- 
tes ;  éteint  l'amour  des  biens  à  venir  ;  mis 
ie  trouble  ,  la  haine  ,  la  diffenfion  parmi 
les  Fidèles ,  &:  effacé  ces  premiers  traits 
d'innocence  ,  de  fainteté  ,  de  charité  ,  qui 
avoient  d'abord  rendu  le  Chriftianifme  fî 
Tefpeâ:able  à  ceux  mêmes  qui  refufoient 
de  s'y  foumettre.  Mais  non-feulement  la 
nailîance  de  Jefus-Ghrift  rend  à  Dieu  la 
gloire  que  les  hommes  avoient  voulu  lui 
ravir  ;  elle  rend  encore  aux  hommes  la 
paix  qu'ils  n'avoient  ce  (Té  de  fe  ravir  à  eux-  j 
mêmes  :  tt  in  terra  pax  iiominwus. 


u. 


"'•il. 


Ne  paix  univerfelle  régnoit  dans  tout  i'artie 
J'univers  ,  quand  Jefus-Chrifl:  ,  le  Prince  ^f-  9.  ^» 
de  la  pair.  ,  parut  fur  la  terre  ,  toutes  les 
nations  foumifes  à  l'Empire  Rom.ain  ,  por- 
toient  paifiblement  le  joug  de  fes  maîtres 
orgueilleux  du  monde  :  Rome  elle-même  , 
après  des  diiTenficns  civiles  ,  qui  avoient 
dépeuplé  fes  murs  ,  répandu  fes  profcrits 
dans  les  iiles  &  dans  les  déferîs  ,  &  inondé 
i'Afie  &  l'Europe  du  fang  de  fes  citoyens  , 
refpiroit  de  l'horreur  de  tous  ces  trou  bles  ; 
6c  réunie  fous  l'autorité  d'un  Céfar  ,  elle 
trouvoit  dans  fa  fervitude  ,  la  paix  dont  elle 
4*avoit  jamais  pu  jouir  dans,  la  liberté. 
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L'univers  étoit  donc  paifible  ;  mais  ce 
n'étoit  là  qu'une  faillie  paix.  L'homme  5  en 
proie  à  fes  paflions  injuftes  &  violentes  , 
éprouvoit  au-dedans  de  lui-même  la  guerre 
êc  la  diiTenlion  la  plus  cruelle  :  éloigné  de 
Dieu  5  livré  aux  agitations  &  aux  fureurs 
de  fou  propre  cœur  ;  combattu  par  la  mul- 
tiplicité &  la  contrariété  éternelle  de  fes 
penchans  déréglés  ,  il  ne  pouvoit  trouver 
la  paix  5  parce  qu'il  ne  la  cherchoit  que  dans 
la  fource  même  de  fes  troubles  &  de  fes 
inquiétudes.  Les  Phiiofophes  s'étoient  van- 
tés de  pouvoir  la  donner  à  leurs  difciples  : 
mais  ce  calme  univerfel  des  pallions  qu'ils 
prcmettoient  à  leur  Sage  ,  &  qu'ils  annon° 
çoient  avec  tant  d'emphafe  ,  en  pou  voit 
réprimer  les  iàillies  ;  mais  en  laifToit  tout 
le  venin  &  tout  le  tumulte  dans  le  cœur  : 
c'étoit  une  paix  d'orgueil  &  d'oftentation  : 
elle  mafquoit  les  dehors  ymais  fous  ce  maf. 
que  d'appareil  Ihommie  fe  retrouvoit  tou- 
jours lui-miême. 

Jefus-Chrift  defcend  aujourd'hui  fur  la 
terre  pour  apporter  aux  hommes  cette  paix 
véritable  5  que  le  monde  jufques  là  n'avoit 
pu  leur  donner.  Il  vient  porter  le  remède 
Jufqii'à  la  fource  du  mal  :  fa  divine  philo- 
fophie  ne  fe  borne  pas  à  donner  de  ces  pré- 
ceptes pompeux  5  qui  pouvoient  plaire  à 
la  raifon  ,  mais  qui  ne  guérilToient  pas  les 
plaies  du  cœur  ;  &  con^me  l'orgueil  ,  la 
volupté  j  les  haines  ,  &  les  vengeances 
avoient  été  les  fources  fatales  de  toutes  les 
agitations  que  le  cœur  de  l'homme  avoit 

éprou- 
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éprouvées  ,  il  vient  lui  rendre  la  paix  en 
les  tarifFant  par  Ta  grâce  ,  par  iii  dodtrine  , 
&  par   {on  exemple. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  je  dis  que  Torgueil 
avoit  été  la  première  Iburc.e  des  troubles 
qui  déchiroienL  le  cœur  des  hommes. 
Quelles  guerres  ,  quelles  fureurs  ,  cette 
funefte  palTion  n'avoit-elle  pas  allumées 
fur  la  terre  ?  de  quels  torrens  de  fang  n'a- 
voit-elle  pas  inondé  lunivers  ?  &  rHiilcire 
des  Peuples  &  des  Em.pires  ,  des  Princes 
&  des  Conquérans  ,  Fhifiioire  de  tous  les 
fiecles  &  de  toutes  les  nations ,  qu'eid-elle, 
que  l'hiftoire  des  calamités  dont  l'orgueil 
avoit ,  depuis  le  commencement  ,  artligé 
les  hommes  ?  le  monde  entier  n'étoit  qu'un 
théâtre  lugubre  ,  où  cette  paiîîon  hautaine 
&  infenfée  donnoit  tous  les  jours  les  fce- 
iies  les  plus  fanglantes.  Mais  ce  qui  fe  paf- 
foit  au-dehcrs  n'étoit  que  l'image  àss 
.troubles  ,  que  l'homme  orgueilleux  éprou- 
voit  au-dedans  de  lui-même  :  le  delir  de 
s'élever  étoit  une  vertu  :  la  modération 
palToit  pour  ^acheté  :  un  homme  feul  bon- 
leverfoit  fa  patrie  ,  renverfoit  les  loix  & 
les<:outumes ,  fiiifoit  des  millions  de  nival- 
heureux  ,  pour  ufurper  la  première  place 
parmi  fes  citoyens  ;  &  le  iliccès  de  fou 
crime  lui  attiroit  des  hommages  ;  &  fon 
nom  5  fouillé  du  fang  de  {es  frères  ,  n'eu 
avoit  que  plus  d'éclat  dans  l'es  annales  pu- 
bii'Lues  ,  qui  en  confervoient  la  mémoire  ; 
c^  un  fcélérat  heureux,  devenoit  le  plus 
grand  homme  de  Ion  (iecle.  Cette  palTion  , 
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en  defcendant  dans  la  foule ,  étoit  moins 
éclatante  :  mais  elle  n'en  étoit  pas  m.oms 
vive  &  furieiife  :  l'homme  obfcur  n'étoitpas 
plus  tranquille  que  l'homme  public  :  cha- 
cun vouloit  l'emporter  fur  fes  égaux  :  l'O- 
rateur ,  le  Philofophe  fe  difputoient  , 
s'arrachoient  la  gloire  ,  l'unique  but  de 
leurs  travaux  &  de  leurs  veilles  ;  &  com- 
me les  defirs  de  l'orgueil  font  infatiables  , 
l'homme  ,  à  qui  il  étoit  alors  honorable  de 
s'y  livrer  tout  entier  ,  ne  pouvant  s  y  fixer , 
ne  pouvoit  auffi  être  calme  &  paihble. 
L'orgueil ,  devenu  la  feule  fource  de  1  hon- 
neur &  de  la  gloire  humaine  5  étoit  de- 
venu recueil  fatal  du  repos  &  du  bonheur 

des  hommes.  ^  r     ^1   -n. 

La  naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  en  com- 
ceant  le  monde  de  cette  erreur  ,  y  rétablit 
îa  paix  ,  que  l'orgueil  avoit  bannie  de  la 
terre.  Il  pouvoit  fe  maniiefter  aux  bornâ- 
mes avec  tous  les  traits  éclatans  ,  que  lot 
Prophètes  lui  avoient  attribués  :  il  pouvoit 
prendre  les  titres  pompeux  de  Conquérant 
de  Juda,  de  Légiflateur  des  Peuples  , 
de  Libérateur  d'ifraël  :  Jérufalem  ,  a  ces 
carafteres  glorieux ,  auroit  reconnu  celui 
qu'elle  attendoit  :  mais  Jérufalem  ne  voyoït 
dans  ces  titres  qu'une  gloire  humaine  ;  ^ 
Jefus-Chrift  vient  la  détromper  &  lui  ap- 
prendre que  cette  gloire  n'eft  rien  ;qu  une 
pareille  attente  n'eut  pas  été  digne  des  ora- 
cles de  tant  de  Prophètes  qui  1  avoient  an- 
noncé; que  l'Efprit  faint  qui  les  avoit  inf- 
piré. ,  ne  pouvoit  promettre  que  la  lam- 
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teté  5  &  des  biens  éternels  aux  hommes  ; 
que  tous  les  autres  biens  ,  loin  de  les  ren- 
dre heureux  ,  multiplioient  leurs  malheurs 
&  leurs  crimes  ;  &  que  {on  minifiere  vifible 
n  alloit  répondre  aux  promelîes  éclatantes 
qui  1  annonçoient  de  puis  tant  de  fiecles  , 
que  parce  qu'il  feroit  tout  fpirituel  5  & 
qu'il  ne  fe  propoferoit  que  le  faiut  de  tous 
les  hommes. 

Au/Ti  il  naît  à  Bethléem  dans  un  état 
pauvre  &  abjeâ:  ,  fans  appareil  extérieur  , 
lin  dont  les  cantiques  de  toute  la  milice  du 
ciel  célébroient  alors  la  naijiance  ;  fans  titre 
qui  le^  diftingue  aux  yeux  des  hom.mes  , 
lui  qui  étoit  élevé  au-deiTus  de  toute  prin- 
cipauté &  de  toute  puiilance  :  il  foutfre 
que  fon  nom  foit  infcrit  avec  les  noms  les 
plus  obfcurs  des  fujets  de  Céfar  :  lui ,  dont 
le  nom  étoit  au-deflus  de  tout  autre  nom  , 
oc  qui  feul  avoiî  droit  d'écrire  le  nom  de 
fes  Elus  dans  le  livre  de  l'éternité  :  des 
Pafteurs  (impies  &  grolliers  tout  feuîs 
viennent  lui  rendre  hommage  ;  lui  ,  de- 
vant qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le 
Ciel  5  fur  la  terre  &  dans  les  enfers  ,  doit 
néchir  le  genou  :  enfin  ,  tout  ce  qui  peut 
confondre  l'orgueil  humain  ,  eii  raiîeuibîé 
dans  le  fpeâracie  de  fa  naiffance.  Si  les  titres, 
n  l'élévation ,  fi  les  profpérités  avoient  pu 
nous  rendre  heureux  ici-bas  ,  &:  mettre  la 
paix^  dans  notre  cœur  ;  Jefus-Chriil  en 
aiiroit  paru  revêtu  ,  &  auroit  apporté  ces 
biens  ù  {es  Difcipies  :  mais  il  ne  nous  ap- 
porte la  paix  qu'en  les  méprifant ,   &  ev 


3 16  Le  Jour  de  Noël. 
iioiis  apprenant  à  les  méprifer  nous-mê- 
mes :  il  ne  vient  nous  rendre  heureux  , 
qu'en  venant  réprimer  des  defirs  qui  juf- 
ques-là  avoient  formé  toutes  nos  inquiétu- 
des :  il  vient  nous  montrer  des  biens  plus 
réels  &  plus  durables ,  feuls  capables  de 
calmer  nos  cœurs  ,  de  remplir  nos  defirs  , 
de  ibuîager  nos  peines  ;  des  biens  que  les 
hommes  ne  peuvent  nous  ôter  ,  &  qu'il 
iiiffit  daimer  &  de  defirer  ,  pour  être  allure 
de  les  pcfféder. 

Cependant  cette  paix  heureufe  ,  qui  la 
goûte  ?  les  guerres  ,  les  troubles  ,  les  fu- 
reurs en  font-elles  plus  rares  dans  l'uni- 
vers depuis  fa  nailTance  i  les  Empires  &: 
les  Etats  qui  Fadorent ,  en  font  -  ils  plus 
paifîbles  ?  l'orgueil  qu'il  efl  venu  anéantir  , 
en  !iiet-il  moins  le  tumulte  &  la  confufion 
parmi  les  hommes?  Cherchez  au  milieu 
des  Chrétiens  cette  paix  qui  devroit  être 
leur  héritage  :  où  la  trouverez- vous  ?  Daiis 
les  villes  ?  l'orgueil  y  met  tout  en  mouve- 
ment :  chacun  veut  monter  plus  haut  qiie 
fes  ancêtres  :  un  feul  que  la  fortune  élevé  ,  y 
fait  mille  malheureux  ,  qui  fuivent  fes  tra- 
ces ,  fans  pouvoir  atteindre  où  il  eft  par- 
venu. Dans  l'enceinte  des  murs  domefti- 
ques  ?  elle  ne  cache  que  des  foins  &  de: 
inquiétudes  ;  &  le  père  de  famille  fan! 
celfe  occupé  ,  agité,  plus  de  Tavancemenl 
que  de  l'éducation  chrétienne  des  fiens 
leur  iailTe  pour  héritage  fes  agitations 
fes  inquiétudes  ,  qu'ils  tranfmettront  ui^ 
jour  eux-mêmes  à  leurs  defcendans.  Dauî 
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le  Palais  des  Rois  ?  mais  c'eil  ici  qu'une 
an-jbition  ddmefiirée  ronge  ,  dévore  tous 
les  cœurs  ;  c'eft  ici  que  fous  les  dehors 
fpécieux  de  la  joie  &  de  la  tranquillité  (c 
nourrilTent  les  paflions  les  plus  violentes  & 
les  plus  ameres  ;  c'eft  ici ,  où  le  bonheur 
feuible  réfider  ,  &  où  i  orgueil  fait  plus  de 
malheureux  &  de  mécontens.  Dans^  le 
Sanctuaire  ?  hélas  !  ce  devroit  être  là  ians 
doute  l'afyle  de  la  paix  ;  mais  Fambition  eft 
entrée  même  dans  le  lieu  faint  :  on  y  cher- 
che plus  à  s'élever  qu'à  fe  rendre  inile  à 
fcs  frères  :  les  dignités  faintes  de  l'Eglife. 
deviennent  ,  comme  celles  du  fecle  ,  le 
prix  de  l'intrigue  &  des  emprefiemens  :  la 
religieufe  circ'onfpe£lion  du  Prince  ne  peut 
arrêter  les  foUicitations ,  &  les  pratiques 
fecrettes  :  on  y  voit  la  mêm.e  vivacité  dans 
les  concurrences  ,  la  m.êm.e  triftelTe  dans 
4-'oubli  où  l'on  nous  lailfe  ,  la  même  jalou- 
iîe  euvers  ceux  qu'on  nous  prciere  :  un  nii- 
nidcre  .  qu'on  ne  devroit  accepter  qu'en 
tremblant  ,  on  le  brigue- avec  audace  :  on 
s'aflecit  dans  le  temple  de  Dieu  ,^  fans^  y 
a\  oir  été  placé  de  fa  main  :  on  eil  à  ia^tête 
du  troupeau  ,  fans  ragrcincnt  de  celui  à  qui 
il  appartient  ,  &  fans  qu'il  nous  ait  dit  com- 
mc'à  Pierre,  Pulffq  mes  brebis  ;  ^^com-  Joan. 
me  on  en  a  pris  le  foin  fans  vocation  &  fans  ^i.  i7« 
tarent  ,  on  le  conduit  fans  édification  & 
fans  fruit ,  hélas  !  &  fouvent  avec  fcanda- 
le.  O  paix  de  Jefus-Chrift  qui  furpalTez 
tout  fentiment  ,  feul  rem.ede  des  troubles 
que  l'orgueil  ne  celle  d'exciter  dans  nos 
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cœurs  5  qui  pourra   donc  vous  donner  à 
Ihomme  ? 

Mais  en  fécond  lieu  ,  fi  les  inquiétudes 
de  l'orgueil  avoient  banni  la  paix  de  la  ter- 
re ,  les  defirs  impurs  de  la  chair  n'y 
vivaient  pas  excité  moins  de  troubles. 
L'homme  ,  nefe  fouvenantplus  de  l'excel- 
lence de  fa  nature  ,  &  de  la  fainteîé  defon 
crigine  ,  fe  livroit  fans  fcrupule  ,  comme 
les  bêtes  ,  à  Fimpétuolité  de  cet  inflinâ: 
brutal  :  le  trouvant  dans  fon  cœur  le  plus 
violent  &  le  plus  univerfel  de  fcs  penchans, 
il  le  croyoit  aufTi  le  plus  innocent  &  le 
plus  légitime  :  pour  l'auîorifer  même  da- 
vantage 5  il  le  fît  entrer  dans  fon  culte  ,  & 
fe  forma  des  Dieux  impurs  ,  dans  le  temiple 
defquels  ce  vice  infâme  devenoit  le  feul 
hommage  qui  honoroit  leurs  autels  :  un 
Philofophe  même  ,  le  plus  fage  d'ailleurs- 
des  Payens ,  craignant  que  le  mariage  ne 
mît  une  efpece  de  frein  à  cette  pafTion  dé- 
plorable ,  avoit  voulu  abolir  ce  lien  facré  ; 
permettre  une  brutale  confufion  parmi  les 
hommes  ,  comme  parmi  les  animaux  ,  &: 
re  m.ultiplier  le  genre  humain  que  par  des 
crimes  :  plus  ce  vice  étoit  univerfel  ,  plus 
il  perdoit  le  nom  de  vice  ;  &  cependant 
quel  déluge  de  maux  n'avoit-il  pas  ré- 
pandu fur  la  terre  ?  avec  quelle  fureur  ne 
l'avoit-on  pas  vu  armer  les  Peuples  ,  con- 
tres les  Peuples  ;  les  Rois ,  contre  les  Rois  ; 
le  fang  ,  contre  le  fang  ;  les  frères  ,  contre 
les  frères  j  porter  par-tout  le  trouble  &C 
le  carnai^e  *  &  ébranler  l'univers  entier  : 
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les  ruines  des  villes  ,  les  débris  des  Em- 
pires les  plus  florifiaris  ,  les  fceptres  & 
les  couronnes  renverfées  devenoient  les 
monumens  publics  &  lugubres  .,  que  cha- 
que flecle  élevoit  ,  pour  conierver  ,  ce 
femble  ,  aux  âges  fuivans  ,  le  fouvenir  & 
la  tradition  funefte  des  calamités  dont  ce 
vice  n'avoit  ceiTé  d'afîliger  le  genre  hu- 
main :  il  devenoit  lui-même  un  fonds  iué- 
puifable  de  troubles  &  de  chagrins  ,  pour 
l'homme  qui  s  y  livroiî  alors  fans  mefiire  : 
ii  promettoit  la  paix  8c  les  pîaifirs  ;  mais 
les  jaloufîes  ,  les  foupçons  ,  les  fureurs  , 
les  excès  ,  les  dégoûts  ,  les  inconftances  , 
les  noirs  chagrins  marchoient  toujours  fur 
fes  pas  ;  jufques-là  que  les  loix  ,  la  reli- 
gion ,  l'exemple  commun  l'autorifant ,  le 
feul  amour  du  repos ,  dans  ces  iiecles  mê- 
me de  ténèbres  &  de  corruption  ,  en  éloi- 
gnoit  un  petit  nombre  de  fages. 

Mais  ce  motif  étoit  trop  foible  pour  en 
arrêter  le  cours  impétueux  ,  &  en  étein- 
dre les  feux  dans  le  cœur  des  hommes  : 
il  falloit  un  remède  plus  puiiTant  ;  &  c'efl 
la  naiffance  du  Libérateur  ,  qui  vient  reti- 
rer les  hommes  de  cet  abyme  de  corrup- 
tion pour  les  rendre  purs  &  fans  tache  ; 
les  dégager  de  ces  liens  honteux  ,  &  leur 
donner  la  paix  ,  en  leur  rendant  la  liberté 
&  l'innocence  ,  que  la  fervitude  &  la  ty- 
rannie de  ce  vice  leur  avoit  ôtée.  Il  naît 
d  une  Mère  Vierge  ,  &  la  plus  pure  de 
toutes  les  créatures  :  par-  là  il  met  déjà  en 
honneur  une  vertu  inconnue  au  monde  , 
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&  que  fon  peuple  même   regardoit  ccn: 
me  un  opprobre.  De  plus  ,   en  s'unilîaiu  ; 
nous  5  il  devient    notre  chef  ;  nous  incor- 
pore avec  lui  ;  nous  fait   devenir  les  mem- 
bres de  fon  corps  myftique  ;  de  ce  corps 
Oui  ne  reçoit  plus  de  vie  &  d'influence  que 
de  lui  ;  de  ce  corps  dont  tous  les  miniive- 
res  font  faints  ;  qui  doit  être  afîis  à  la  droi- 
te du  Dieu  vivant ,  &  le  glorifier  dans  tous 
les  iiecles. 

Voilà  5  m.es  Frères ,  à  quel  degré  d'hon- 
neur Jefus-Chrift  dans  ce  myliere  élevé  no* 
tre  chair  :  il  en  fait  le  ten^ple  de  Dieu  ;  le 
fanCiuaire  de  l'Efpritfaint  ;  la  portion  à\\n 
corps  où  la  plénitude  de  la  Divinité  réiîde  ; 
l'objet  de  la  comiplaifance  &  de  Tamour 
de  fon  Père.  Mais  ne  profanons- nous  pas 
encore  ce  temple  faint  ?  ne  faifons-nous  pas 
encore  fervir  à  l'ignominie  les  m.embres  de 
Jefus-Chriil  ?  en  refpeâons-nous  plus  no- 
tre chair  ,    depuis  quelle   eft  devenue  une 
portion  fainte  de  fon  corps  myftique  ?  cet- 
te paiTion  honteufe  n'exerce-t-elle  pas  en- 
core la  miéme  tyrannie  fur  les  Chrétiens  , 
o'eft-à-dire  ,   fur  les  enfans  de  la  faintete 
&  de  la  liberté  ?  ne  trouble- t-elle  pas  en- 
core la  paix  de  l'univers  ,  la  tranquillité  des 
Em.pires ,  le  repos  des  familles  ,  Tordre  de 
la  fociété  ,  la  bonne  foi  des  mariages  ,  fin- 
nocence  des  commerces  ,  la  dellinee  de 
chaque   particulier   ?  ne  donne-t-elle  pas 
encore  tous  les    jours  des  fpectacles  tra- 
giques au  mionde  ?   refpe£le-t-eile  les  liens 
les  plus  facrésôc  les  caractères  les  plus  ref- 
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pecbables  ?  ne  compte-t-ellc  p^s  pour  rien 
tous  les  devoirs  ?  compte- 1- elle  pour  beau- 
coup les  bienféances  inêmes  ?  &  ne- fait- elle 
pas  de  la  fociété  entière  une  confufion  af- 
frenfe  ,  où  Tuf^^ge  a  ciTacé  toutes  les  règles? 
Vous-même  .  qui  m'ccoutez,  d'où  font  ve- 
nus tous  les  malheurs  '&  tous  les  chagrins 
de  votre  vie  ?  ncO:  ce  p-as  de  cette  paiTion 
déplorable?  n'eft-ce  pas  elle  qui  a  renver- 
fé  votre  fortune  ;  qui  a  mis  le  trouble  & 
la  diviiion  dans  rericcinte  micme  de  votre 
famille  ;  qui  a  englouti  le  patrimoine  de 
vos  pères  ;  qui  a  deshonoré  votre  nom  ; 
qui  a  ruiné  votre  faute  ;  &  qui  vous  fait 
mener  une  vie  triftc  &  ignominieufe  fur  la 
terre  ?  n'eft-ce  pas  elle  du  moins  ,  qui  ac- 
tuellement déchire  votre  cœur  qu'elle  pof- 
fede  ?  que  fe  paiîe  -  t-il  au  -  dedans  de  vous  , 
qu'une  révohation  tumultueufe  de  frayeurs  ,. 
de  defirs  ,  de  jaloufics  ,  de  défiances  ,  de 
dégoûts  5  de  noirceurs  ,  de  dépits  ,  de 
chagrins  ,  de  fureurs  ?  Et  avez-vous  goû- 
té un  feul  moment  de  paix  ,  depuis'que 
cette  paillon  a  fouillé  votre  ame  ,  &  eft 
venue  troubler  tout  le  repos  de  votre  vie  ? 
Faites  renaître  Jefus-Chrift  dans  votre 
cœur  ;  lui  feul  peut-être  votre  paix  véri- 
table :  chaiîez-en  les  efprits  impurs  ,  &  la 
maifon  de  votre  ame  fera  paifible  r  rede- 
venez un  enfant  de  la  grâce  ;  l'innocence 
eft  la  feule  fource  de  la  tranquillité. 

Enfin  ,  la  nailTance  de  Jefus-Chrift  ré- 
concilie les  hommes  avec  fon  Père  :  elle 
léuniî  les  Gentils  &  les  Juifs  ;  elle  anéan- 
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tit  toutes  ces  diiliiK^ions  odieufes  de  Grec 
&:  de  Barbare  ,  de  Romain  &  de  Scythe  ; 
elle  éteint  toutes  les  inimitiés  &  toutes  les 
haines  :    de  tous  les  peuples  elle  n'en  fait 
plus  qu'un  peuple  ;  de  tous  fes  Difciples  , 
qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ,  dernier  gen- 
re de  paix  qu'elle  vient  apporter  aux  hom- 
mes. Ils  n'étoient  liés  auparavant  entr'eux, 
ni  par  le  culte  ,  ni  par  une  efpérance  com- 
mune, ni  par  l'alliance  nouvelle  ,  qui  dans 
un  ennemi   nous  découvre  un  frère  :  ils  fe 
regardoient   prefque  comme  des  créatures 
d'une  efpece   différente  ;  la   diverfité  des 
religions  ,  des  mœurs  ,  des  pays ,  des  lan- 
gages ,    des  intérêts  ,  avoit  ,  ce  femble  , 
ciiverfifié  en  eux  la  même  nature  ;  à  peine 
fe  reconnoiffoient-iîs  mutuellement  à  la  fi- 
gure de  l'humanité  ,  le  feul  ligne  d'union 
qui  leur  relloit  encore  :  ils  s'exterminoient 
comme  des  bêtes  féroces  ;  ils  faifaient  con- 
niter  leur  gloire   à  dépeupler  la  terre  de 
leurs  femblables  ,  &  à  porter  en  triom^ 
phe  leurs  tètes  fanglantes,  comme  les  mo- 
numens  éclatans  de  leur  victoire  :  on  au»- 
joit   dit  qu'ils  tenoient  leur  être  de  difFé- 
reus   créateurs   irréconciliables  ;  toujours 
occupés  àfe  détruire ,  &  qui  ne  les  avoient 
pîac€s  ici-bas   que  pour  venger  leur  que- 
leile  &  term.iner  leur  différent   par  l'ex- 
liné^ion  univerfeîle  de  l'un  des  deux  par- 
tis :  tout   divifoit  lès  hommes  ,  &  rien  ne 
les  lioit  entr'eux  que  les  pafîions  &  les  in- 
térêts y  qui  étoicnt  eux-mêm.es  la  fource 
îîoique  de  leurs  diviiîons  &  deleur  difcorde» 
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Mais  Jefus-Chrift  eft  devenu  notre  paix , 
notre  réconciliation,  la  pierre  angulaire  qui 
rairemble  &  réunit  tout  l'édifice .,  le  chef 
vivifiant  qui  unit  tous  fes  membres ,  5c 
n'en  fait  qu'un  même  corps  :  tout  nous  lie 
à  lui  ,  &  tout  ce  qui  nous  lie  à  lui  5  nous 
unit  enfemble  :  c'eft  le  même  efprit  qui 
nous  anime  ,  la  même  efpérance  qui  nous 
foutient ,  le  même  fein  qui  nous  enfante , 
le  même  bercail  qui  nous  ralTemble  ,  8c 
le  même  Pafteur  qui  nous  conduit  :  nous 
fommes  les  enfans  d'un  même  père  ,  les 
héritiers  des  mêmes  promelTes , les  citoyens 
de  la  même  cité  éternelle  ,  les  membres 
d'un  même  corps. 

Or  ,  mes  Frères ,  tant  de  liens  facré^. 
ont-ils  pu  réufîîr  à  nous  unir  enfemble  ?  Le 
Chriftianifme  ,  qui  ne  devoit  être  que  l'u- 
nion des  cœurs  ,  le  lien  des  Fidèles  en-- 
tr'eux  5  &  de  Jefus-Chrill:  avec  les  Fidè- 
les 5  &  qui  devoit  retracer  l'image  de  la; 
paix  du  ciel  fur  la  terre  ;  le  Chriftianifme 
n'eft  plus  lui-même  qu'un  théâtre  affreuK 
de  diifenfions  &  de  troubles  ,  la  guerre 
&  la  fureur  femblent  avoir  établi  parmi 
les  Chrétiens  une  demeure  éternelle  :  la 
religion  ,  qui  devoit  les  unir ,  les-  divife 
elle-même.  L'infidèle  ,  l'ennemi  de  Jefus- 
Chrift  5  les  enfans  du  faux  Prophète  ,  qui 
n'eft  venu  porter  que  la  guerre  &  le  car- 
nage parmi  les  hommes  ,  font  en  paix  ;  & 
les  enfans  de  la  paix ,  &  fes  difciples  de 
celui  qui  vient  l'apporter  aujourd'hui  aux 
fcammes  3  ont  toujours  eu  main  le  fei  6c 
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je  feu  les  uns  contre  les  autres  !  je  le  dis 
hardiment  devant  un  Prince  ,  qui  a  mille 
fois  préféré  la  paix  à  la  victoire.  Les  Rois 
s'élèvent  contre  les   Rois  ;  les  Peuples  ^ 
contre  les  Peuples ,  les  mers  qui  les  fépa-» 
lent ,  les  rejoignent  pour  s'cntre-détruire  : 
un  vil  monceau  de  pierres  arme  leur  fu- 
Teur  &  leur  vengeance  ;   &   des  Nations 
entières  vont  périr  &  s'enfevelir  fous  fes 
n^.urs  5  p^ur  difpuîer  à  qui  demeureront 
fes  ruines  :  la  terre  neft  pas  afTez  vafte 
pour  les  contenir  ,  &  les  £xer  chacun  dans 
les  bornes  que  la  nature  elle  même  fem- 
ble  avoir  niifes  aux  Etats  &  aux  Empires  : 
chacun  veut  ufiirper  fur  fcn  voifin  ;  &:  un 
miferable  champ  de  bataille .  qui  fuMit  à  pei- 
ne pour  la  fepulture  de  ceux  qui  Tout  difpu- 
té  5  devient  le  prix  àcs  ruiileaux  de  fang , 
dont  il  demeure  à  jamais  fouillé.  O  àhin 
Réconciliateur  ces  hommes!  revenez  donc 
encore  fur  la  terre  ,  puifque  la  paix  que  vous 
y  apportâtes  en  naiifant ,  laifTc  encore  tant 
de  guerres  &  de  calamités  dans  l'Univers  ! 
Ce  n'efx  pas  tout  :  l'enceinte  elh  même 
des  villes  ,  qui  nous  unit  feus  les  miêmes 
Icix  y  ne  réunit  pas  les  cœurs  &:  \qs  afiec- 
tions  ;  les  haines  ^  les  jaleufies  divifent  les 
citoyens  ,  comir.e  elles  divifent  les  nations  ;• 
les  animofitésfe  perpétuent  dans  les  famil- 
les ,  &  les  pères  les  tranfm.eîtent  aux  en- 
fans  5  commie  un  héritage  de  malédiction. 
L'autorité  du  Prince  a  beau  défarmer  le 
bras  5  elle  ne   défarme  pas  les  cœurs  ;  il  a 
beau  ôter  le  glaive  des  mains  5  on  perce 
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mille  fois  plus  cruellement  fon  ennemi  avec 
le  glaive  de  la  langue  ;  la  haine  ,  obligée 
de  fe  renfermer  au-dedans ,  en  devient  plus 
profonde  &  plus  amere  ;  &  pardonner  eft 
une  foiblefle  qui  deshonore.  Oh  1  mes  Frè- 
res 5  Jefus-Chriil:  eft  .donc  defcendu  eu 
vain  iur  la  terre  !  Il  eft  venu  nous  appor- 
.ter  la  paix  ;  il  nous  i'a  lalifée  comme  foa 
héritage  ;  il  ne  nous  a  rien  tant  recomman- 
dé que  de  nous  aimer  ;  &  l'union  &  la 
paix  femblent  bannies  du  milieu  de  nous  ; 
&  les  haines  partagent  encore  la  Cour  , 
la  ville ,  les  familles  •,  &  ceux  que  les  pla- 
ces 5  que  les  intérêts  de  l'Etat  ,  que  les 
bienféances  mêmes  ,  que  le  fang  du  mioins 
devr.oit  unir  ,  le  déchirent ,  ie  dévorent , 
vohdroîent  fe  détruire  ,  &  s'élever  fur  les 
ruines  les  uns  des  autres;  &  la  Religion  qui 
nous  montre  nos  frères  dans  nos  ennemis , 
n'elr  plus  écoutée;  &  la  menace  qui  nous 
fait  attendre  la  mêm.e  févérité  de  la  part 
de  Dieu  ,  que  nous  aurons  eue  pour  nos 
frères  ,  ne  nous  touche  plus  ;  &  tous  ces 
motifs  fi  capables  d'adoucir  le  cœur ,  y 
lailTent  encore  toute  l'amertume  de  la  hai- 
ne !  Nous  vivons  tranquillemiCiit  dans  cet 
état  affreux  :  l'équité  de  nos  plaintes  en- 
vers nos  ennemis ,  nous  calme  fur  rinjurd- 
ce  de  notre  haine  &  de  notre  éloignement 
pour  eux  ;  &  fi  nous  nous  en  rapprochons 
à  la  mort ,  ce  n'ell  pas  que  nous  les  ai- 
mions ;  c'eft  que  le  cœur  miourant  n'a  plus 
la  force  de  les  haïr  ;  c'eft  que  tous  nos  Ccn- 
timens  font  prefquc  éteints  5  ou  du  moins  ^ 
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c'eft  que  nous  ne  Tentons  plus  rien  que  no- 
tre défaillance  ,  &  notre  extinélion  pro- 
chaine. UniiTons-nous  donc  à  Jefus-Chrift 
iiaiflant;  entrons  dans  l'efprit  de  ce  Mys- 
tère ;  rendons  à  Dieu  avec  lui  la  gloire  qui 
lui  eil  due  :  c'eft  le  feul  moyen  de  nous 
rendre  à  nous-mêmes  la  paix  que  nos  paf- 
fious  nous  avoient  }ufqu'ici  ôtée» 
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SERMON 

P0ï7i?    LE    JOUR 
DE    LA    CIRCONCISION 

D£    Notre-Seigneur   : 

Sur  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

Vocatum  eft  nomen  ejus  Jefus,  quod  vo- 
catuin  eft  ab  Angelo^ 

Il  fut  nommé  Je  fus  ,  ^lif  e^o/t  fe  nom  que 
lAnge  lui  avoit  donné,  Luc,    2.  21, 

UN  Dieu  qui  s'abaifFe  jufqu a  fe  faire 
homme  ,  étomie  &  confond  la  raifon  • 
ôc  dans  quels  abymes  d'erreurs  ne  fe  préci- 
pite-t-elle  pas  ,  iî  la  lumière  de  la  Foi  ne 
vient  promptement  à  ion  fecours ,  pour  lui 
découvrir  toute  la  profondeur  de  la  fageP 
fe  divine  ,  cachée  dans  la  folie  apparente 
du  myftere  de  l'homme-Dieu  ?  Auiïi ,  dans 
tous  les  temps,  ce  pointfondamental  de  no- 
tre fainte  Religion  ,  j'entends  la  Divinité 
deJefus-Chriit,  a-t-il  été  l'objet  le  plus. 
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expofé  aux  contradiâ:ions  iijCenfées  de  Tef- 
prit  humain. Les  hommes  orgueilleux,  qui 
ne  dévoient  avoir  dans  la  bouche  que  des 
actions  de  grâces  pour  le  don  ineffable  que 
le  Père  des  miféricordes  leur  a  fait  de  fon 
Fils  unique  ,  n'ont  cefTé  de  l'outrager  ,  en 
vomiffant  contre  ce  Fils  adorable  les  blaf- 
phêmes  les  plus  impies.  Aveugles  ,  qui 
n'ont  pas  vu  que  le  nom  feul  de  Jefus  qui 
lui  eil  im.pofé  en  ce  jour  ,  ce  nom  qu'il 
reçoit  d'abord  dans  le  Ciel,  &  qu'un  Ange 
apporte  fur  la  terre  à  Marie  oC  à  Jofeph  , 
eil  la  preuve  incontedable  de  fa  divinité. 
Ce  nom  facré  l'établit  Sauveur  du  genre 
humain  ;  Sauveur  ,  en  ce  que  ,  par  l'ef- 
fufion  de  fon  Sang  qui  devient  notre  rançon, 
il  nous  délivre  du  péché  ,  &  des  fuites  qui 
en  font  inféparabîes ,  la  tyrannie  du  démon 
&  de  l'enfer  ;  Sauveur  ,  en  ce  qu'attirant 
fur  fa  tête  le  châtiment  qui  étoit  dû  à  nos 
prévarications ,  il  nous  réconcilie  avec  Dieu, 
&  nous  ouvre  de  nouveau  l'entrée  du  Sanc- 
tuaire éternel  que  le  péché  nous  avcit  fer- 
mée. Mais  ,  mes  Frères  ,  fî  le  Fils  de  Ma- 
rie n'eft  qu'un  pur  homm.e  ,  de  quel  prix 
fera  aux  yeux  de  Dieu  l'oblation  de  fon 
Sr.n^^  ?  Si  Jefus  -  Chriil:  n'eft  pas  Dieu  ^ 
comment  fa  médiation  fera-t-elle  accep- 
tée ^  tandis  qu'il  auroit  befoin  lui-m.éme 
de  Médiateur  pour  fe  réconcilier  avec 
Dieu  ? 

Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'ébau- 
cher ,  &  tant  d'autres. que  la  Religion  me 
fournit  5  fermeroient  bientôt  la  bouche  à 
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riinpie  ,  &  confoiidroieiit  fou  inipicté  , 
fi  j'ciitreprenois  de  les  montrer  dans  tout 
leur  jour ,  &  de  leur  donner  une  jufte 
étendue.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vien- 
ne ici  dans  le  Temple  faint  ,  où  les  Autels 
de  notre  divin  Sauveur  font  élevés  ,  où 
s'allcmblcnt  Tes  adorateurs  ,  entrer  en  con- 
tcilation  ,  comme  fi  je  parlois  devant  fes 
ennemis  5  &:  faire  l'apologie  du  myRere  de 
i'Komme-Dieu  ,  devant  un  Peuple  fidèle , 
&  en  prcfence  d'un  Souverain  dont  le  titre 
le  plus  pompeux  &  le  plus  cher  eÛ  le  titre 
de  Chrétien.  Ce  n'eil  donc  pas  pour  com- 
battre ces  impies  ,  que  je  confacre  aujour- 
d'hui ce  difcours  à  la  divinité  &  à  la  gloi- 
re éternelle  de  Jefus  fils  de  Dieu  vivant. 
Je  viens  feulement  confoler  notre  foi ,  en 
racontant  les  merveilles  de  celui  qui  en  eft 
l'Auteur  &  le  Confommateur ,  &  ranimer 
notre  piété  ,  en  vous  expofant  la  gloire  & 
la  divinité  du  Médiateur  ,  qui  en  eu.  l'ob- 
jet &{  la  plus  douce  efpérance. 

Il  eft  à  propos  mêmie  de  renouveller  de 
temps  en  temps  ces  grandes  vérités  dans  l'ef- 
prit  des  Grands  &  des  Princes  du  Peuple  , 
peur  les  affermir  contre  les  difcours  de  Fin- 
crédulité  5  dont  ils  ne  font  d'ordinaire  que 
trop  environnés  ;  &  de  lever  quelquefois 
le  voile  qui  couvre  le  fanâiuaire  ,  pour  ex- 
pofer  à  leurs  yeux  ces  beautés  cachées  , 
que  la  Religion  ne  propofe  qu'à  leur  ref- 
pedt  &  à  leurs  hommages. 

Or  5  la  divinité  du  Médiateur  ne  peut 
être  prouvée  que  par  fon  miniftere  :  fes  ti- 
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très  ne  fauroient  paroitrc  que  dans  fes  fonc- 
tions ;  &  pour  favoir  s'il  eft  defcendu  du 
ciel  &  égal  au  Très- Haut  ,  il  n'y  a  qu'à 
raconter  ce  qu'il  eft  venu  faire  fur  la  ter- 
re. Il  eft  venu  ^  mes  Frères  ,  former  un 
Peuple  faint  &  fidèle  ;  un  Peuple  fidèle  , 
qui  captive  fa  raifon  fous  le  joug  facré  de 
la  Foi  ;  un  Peuple  faint  ,  dont  la  conver- 
fation  eft  dans  le  Ciel  ,  &qui  n'eft  plus  re- 
devable àla  chair,  pour  vivre  félon  lachair: 
tel  eft  le  grand  delîein  de  fa  MiiTion  tem- 
porelle. 

L'éclat  de  fon  miniftere  ,  eil  le  fonde- 
ment le  plus  inébranlable  de  notre  Foi  : 
Tefprit  de  fon  miniitere  ,  la  règle  unique 
de  nos  mœurs.  Or  ,  s'il  n'étoit  qu'un  hom- 
me envoyé  de  Dieu  ,  1  éclat  de  fon  mi- 
niftere  devicndroit  Toccafion  inévitable  de 
notre  fuperftition  &  de  notre  idolâtrie  ; 
TeTprit  de  ion  miniftere  feroit  le  piège  fu- 
neite  de  notre  innocence.  Ainfi  ,  foit  que 
nous  confidérions  l'éclat  ou  l'efprit  de  fon 
miniftere  ,  la  gloire  de  fa  divinité  demeure 
également  &  invinciblement  établie. 

O  Jefus  ,  feul  Seigneur  de  tous  !  rece- 
vez cet  hommage  public  de  notre  confcf 
fion  &  de  notre  foi  !  tandis  que  Timpiété 
blafphéme  en  fecret  &  dans  les  ténèbres 
contre  votre  gloire  ,  laiiTez-nous  la  confo- 
lation  de  la  publier  avec  la  voix  de  tous  les 
fiecles  ,  à  la  face  de  ces  Autels  ]  &  for- 
mez dans  notre  cœur,  non-feulement  cette 
foi  qui  vous  confeife  &  qui  vous  adore  , 
mais  encore  celle  qui  vous  fuit  &  qui  vous 
imite. 
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leii  ne  peut  fe  maiiifeller  aux  hom-  partie 
mes  5  que  pour  leur  apprendre  ce  qu'il  eft, 
&  ce  que  les  hommes  lui  doivent  ;  &  la 
Religion  n'cll  proprement  qu'une  lumière 
divine,  qui  découvre  Dieu  à  l'homme  , 
&  qui  règle  les  devoirs  de  l'homme  en- 
vers Dieu.  Soit  que  le  Très-Haut  fe  moii'^ 
tre  lui-même  à  la  t^rre  ,  foit  qu'il  rem- 
plifle  de  Ton  efprit  des  hommes  extraor- 
dinaires ,  la  fin  de  toutes  ces  démarches 
ne  peut  être  que  la  connoiliance  &  la  fandi- 
fîcation  de  fon  nom  dans  l'Univers  ,  &  Téta  - 
bli/îement  duu  culte  ,  où  l'on  rende  à  lui 
fcul  ce  quin'ell  dû  qu'à  lui  feul. 

Or  ^  a  le  Seigneur  Jefus  venu  dans  la 
plénitude  des  temps  n'étoit  qu'un  hom,- 
me  jufte  &  innocent  ,  choifi  feulementpour 
être  l'Envoyé  de  Dieu  fur  la  terre  ,  la  fin 
principale  de  fon  miniftere  auroit  été  de 
rendre  le  monde  idolâtre  ,  &  de  ravir  à  la 
Divinité  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  pour  fe 
Tattribuer  à  lui-même. 

En  effet ,  mes  Frères  ,  foit  que  nous 
confidérions  l'éclat  de  fon  miniftere  dans 
cet  appareil  pompeux  d'oracles  &  de  figu- 
res qui  l'ont  précédé  ,  dans  ks  circonibn- 
ces  merveilleufes  qui  l'ont  accompagné  y  ' 
&  enfin  dans  les  œuvres  qu'il  a  lui-même 
opérées  ;  l'éclat  en  eft  tel ,  que  fi  Jefus- 
Chrift  n'étoit  qu'un  homme  femblable  à 
nous  ,  Dieu  ,  qui  l'a  envoyé  fur  la  terre 
revêtu  de  tant  de  gloire  &  de  puiffance  , 
nous  auroit  lui-même  trompés ,   &  feroit 
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coupable  de  Tidolatrie  de  ceux  qui  l'ado- 
rent. 

Le  premier  caractère  éclatant  du  mi- 
niltcrc  de  Jefns-Chrift ,  c'eft  d'avoir  été 
prédit  &  promis  aux  hommes  depuis  la 
iiaillance  du  monde.  A  peine  Adam  eft- 
il  tombé  ,  qu'on  lui  montre  de  loin  le  Ré- 
parateur ,  que  fa  chute  a  rendu  nécelTaire 
à  la  terre.  Dans  les  fiecîes  fuivans  ,  Dieu 
lie  parcît  ,  ce  femble  ,  occupé  qu'à  pré- 
parer ]qs  homme-s  à  fon  arrivée  :  s'il  fe  ma- 
nifeite  aux  Patriarches  ,  ccÙ.  pour  les  con- 
iîim.er  dans  la  foi  de  cette  attente  ;  s'il  inf- 
pire  des  Prophètes  j  c'eft  pour  Tannoncer  ; 
s'il  fe  choifit  un  Peuple  ,  ceft  pour  le  ren- 
dre dépofitaire  de  cette  grande  promelfe  ; 
s'il  prefcrit  aux  hommes  des  facrifices  & 
des  cérémonies  religieufes  ,  c'eft  pour  y 
tracer  commue  de  loin  Thiftoire  de  celui 
qui  doit  venir.  Tous  les  événemens  qui  fe 
pafTent  iiir  la  terre  ,  fcm.blent  conduire  à  ce 
grand  événem.ent  :  les  Empires  &  les  Royau- 
mes ne  tombent  ou  ne  s'élèvent  que  peur 
y  préparer  les  voies  :  les  Cieux  ne  s'ou- 
vrent que  pour  le  promettre  ;  &  toute  la 
nature,  comme  dit  faintPaul  •  femblectre 
dans  l'im.patience  d'enfanter  le  Jufte,  qu'el- 
le porte  dans  fon  fein  ,  &  qui  doit  venir 
la   délivrer  de  la   malédiction  où  elle  eft 

Rom,  8*  to^^t)ée  :  Omr.ls  crcatura  ingcmifcit  (^  par^ 

2  2.         tiirlt. 

Or  5  m.es  Frères ,  faire  attendre  un  hom- 
me à  la  terre  5  &  l'annoncer  du  haut  du 
ciel  5  depuis  la  naiifance  des  fecles  ,  c'eft 
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déjà  préparer  les  hommes  à  le  recevoir 
avec  un  refpeft  de  religion  &  de  culte  ; 
&  quand  Jefus-Chrift  n'auroit  que  cet 
éclat  particulier  qui  le  diftingue  de  tous 
les  autres  hommes ,  la  fuperiHtion  des  Peu- 
ples à  fon  égard  eût  été  à  craindre  ,  s'il 
n'avoit  été  qu'une  fimple  créature.  Mais 
ce  n'efl:  rien  même  pour  Jefus-Chrift  d'a- 
voir été  prédit  :  toutes  les  circonftances 
dans  lefquelles  il  l'a  été  ,  font  encore  plus 
merveilleufes  &  plus  étonnantes  que  les 
prédiélions  mêmes.  En  effet  5  mes  Frères  , 
il  Cyrus  &•  Jean  Baptifte  ont  été  prédits 
long-temps  avant  leur  naiffancedans  les  Pro- 
phéties d'Ifaïe  &  de  Mnlachie  ,  ce  n'ont 
été  là  que  des  prédirions  uniques  ,  fans 
fuite,  fans  appareil,  &  qu'on  trouve  dans 
un  feul  Prophète  ;  des  prédictions  qui  n'an- 
noncent que  des  événemens  particuliers  , 
&.0Ù  la  religion  des  Peuples  ne  pouvoit 
être  furprife  ;  Cyrus  ,  pour  être  le  reftau- 
rateur  des  murs  de  Jerufalem  ;  Jean-Bap- 
îifte ,  pour  préparer  les  voies  à  celui  qui 
doit  venir  ;  l'un  &  l'autre ,  pour  confir- 
mer par  raccompliifement  de  ces  Prophé- 
ties particulières  ,  la  vérité  &  la  divinité 
de  toutes  les  Prophéties  qui  annonçoient 
Jefis-Chrift. 

Mais  ici  ,  mes  Frères ,  c'eft  un  Envoyé 
du  ciel  prédit  par  tout  un  peuple,  an- 
noncé penâ/APt  quatre  mille  ans  par  une 
longue  fuite  dî  Prophètes  ,  defiré  de  tou- 
tes les  Nations  ,  figuré  par  toutes  les  céré- 
monies ,  attendu  de  tous  les  Juftes  ,    mon- 
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tré  de  loin  dans  tous  les  âges.  Les  Patriar- 
ches meurent  en  fouhaitant  de  le  voir  :  la 
Juftes  vivent  dans  cette  attente  :  les  pè- 
res apprennent  à  leurs  enfans  à  le  defirer  ; 
&  ce  defir  eft  comme  une  religion  do- 
meftique  qui  fe  perpétue  de  iîecle  en  lie- 
cle.  Les  Prophètes  eux-mêmes  des  Gen- 
tils voient  briller  de  loin  letoile  de  Ja- 
cob ;  &  jufques  dans  les  oracles  des  ido- 
les 5  ce  grand  événement  efl  annoncé.  Ici  , 
ce  n'eft  pas  pour  un  événement  particulier , 
c'efl  pour  être  la  relTource  du  monde  con- 
damné 5  le  Légiflateur  des  Peuples ,  la  lu- 
mière des  Nations  ,  le  falut  dlfraël  ;  c'eft 
pour  effacer  l'iniquité  de  la  terre  5  pour 
amener  une  jultice  éternelle  ,  pour  rem- 
plir l'univers  de  TEfprit  de  Dieu  &  por- 
ter à  tous  les  homm,es  une  paix  imm^or- 
telle.  Quel  appareil  !  quel  piège  pour  la 
Religion  de  tous  les  fiecles  ,  fi  des  prépa- 
ratifs fi  magnifiques  n'annoncent  qu'une 
lîmple  créature  ;  &  dans  des  temps  fur- 
tout  5  où  la  crédulité  des  Peuples  metîoit 
fi  facilement  au  rang  des  Dieux  les  hom- 
mes extraordinaires  ! 

D'ailleurs,  mes  Frères,  lorfque  Jean- 
Baptifle  paroît  fur  les  bords  du  Jourdain  , 
de  peur  ,  ce  femble  y  que  le  feul  oracle  qui 
Tavoit  prédit,  ne  devînt  une  occaTion  d'ido- 
lâtrie au  peuple  que -le  bruit  de  fa  fain- 
teté  attiroit  autour  de  lui  ,  il  ne  fait  point 
de  miracle  ;  il  ne  ceife  point  de  dire  :  Je 
ne  fjis  pas  celui  que  vous  attendez  :  il 
u'eft  attentif ,  ce  femble  ,  qu'à  prévciiir  des 
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honneurs  fuperftitieux.  Jefus-Chrift  ,  au 
contraire,  que  quatre  mille  ans  d'attente, 
de  figures  ,  de  prophéties  ,  de  promefTes , 
avoient  annoncé  avec  tant  de  magnificen- 
ce à  la  terre  ;  Jefiis-Chrift  ,  loin  de  pré- 
venir la  fuperftition  des  peuples  à  fon  égard 
vient  en  grande  vertu  &  puifTance  ;  il  fait 
des  œuvres  &  des  merveilles  que  perfon- 
ne  avant  lui  n'avoit  faites  ;&  non  feule- 
ment il  s'élève  au  defTus  de  Jean-Baptifte  , 
mais  il  fe  dit  égal  à  Dieu  même.  Où  fe- 
roit  fon  zèle  pour  la  gloire  de  celui  qui 
l'envoyé  ,  &  fon  amour  pour  les  hommes , 
fi  la  méprife  eût  été  à  craindre  ,  &  fi  c'eût 
été  une  idolâtrie  de  lui  rendre  des  hon- 
neurs divins  ? 

De  plus ,  mes  Frères  ,  tout  ce  que  les 
fiecles  précédens  avoient  eu  d'hommes  ex- 
traordinaires ,  tous  les  Juftes  de  la  Loi  & 
de  l'âge  des  Patriarches  ,  n'avoient  été 
que  les  types  imparfaits  du  Chrift  ;  &  en- 
core chacun  d'eux  ne  repréfentoit  que-  quel- 
que trait  fingulier  de  fa  vie  &  de  fon  mi- 
niftere  ;  Melchifedech  fon  Sacerdoce  ; 
Abraham  fa  qualité  de  Chef  &  de  Père 
des  Croyans  ;  Ifaac  fon  facrifice  ;  Job  fes 
perfécutions  ;  Moyfe  fon  office  de  Mé- 
diateur ;  Jofué  fon  entrée  triomphante  dans 
la  Terre  des  vivans  avec  un  Peuple  choi- 
fi.  Tous  ces  hommes  fi  vénérables  &  Ci 
miraculeux  n'étoient  pourtant  que  les 
ébauches  du  Meiîie  à  venir  ;  &  il  falloit 
bien  que  ce  Mefiie  dût  être  grand  lui- 
même  ,  puifque  fes  figures  avaient  été  fi 
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ilIuHres  &  Ci  éclatantes.  Mais  ôtez  à    Je- 
fus-Chrifl  fa  divinité  &  Ton  éternelie  origi- 
ne 5  la  vérité  n'a  plus  rien  au-defibs  de  la 
figure.  Je  fai ,   comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite  ,  que   l'éclat  de   fes   m.erveilles   , 
quand  on  y  regarde  de  près  ,    eft  marqué 
à   des  caractères   divins   qu'on  ne  trouve 
pas  dans   la   vie   de   ces  grands   hommes. 
Mais  5   à  n'en  juger  que  par  les  yeux  des 
fens  5  le  parallèle  ne  feroit  pas  favorable  à 
Jefus-Chrill.  Eft-il   plus    grand    qu'Abra- 
ham ?  cet  homme  lî  grand  ,   que  le  Sei- 
gneur lui-même  ,   parmi  Tes  noms  les  plus 
pom.peux  5  avoit  pris  celui  de   Dieu   d'A- 
braham 5  comme  pour    faire  connolîre  à 
la  1  erre  ,   que  les  hommages  d'un  hoîiime 
fi  jufte  &  fï  extraordinaire  ,   étoient  plus 
glorieux  à  fa  Souveraineté  ,  que   le   titre 
de  Dieu   des  Em.pires  &  des  Nations  ;  fi 
grand  ,  que  les  Jiàfs   ne   fe  croycient  au- 
deffus  des  autres  Peuples  du  monde  ,   que 
parce  qu'ils  étoient  la  poflérité  de  ce  Chef 
fameux  &  chéri  du  Ciel  ;  &  que  les  pè- 
res ,  en  comptant  à  leurs  fils  les  merveilles, 
de  leur  nation  ,  ck  l'hifioire  de   leurs  an- 
cêtres ,  ne  les  anim oient  à  la  vertu  ,  qu'eii 
les  faifaiiî  fouvenir  qu'ils  étoient  les  enfans: 
d'Abraham ,    &    les    portions    d'une    race 
faiiite  ?  Eft-il  plus  merveilleux  que  Moyfn 
cet  homme  puifiant  en  œuvres   &  cr.  p:i 
rôles  .Médiateur  d'une  alliance  faiiitc  ,  qi: 
délivra    Ion   peuple  ,  &  brifa    le  joug  d< 
FEg)ptc;   cet   homme,   qji  fut  établi  Ji 
•Dieu  de  Pharaon  ,   qui  parut  le  maître  di 
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la  nature  ,   qui  couvrit  la  terre  de  plai/s  , 
qui  fepara  les  mers  ,  qui   fit  pleuvoir  du 
ciel  une  nourriture  nouvelle  :  cet  homme 
q.u  vit  le  Seigneur  face  à  fac^  fur  la  rno^ 
tagne  fainte  ,   &  qui  parut  devant  Ifraël 
tout  relplendiiTant  de  Itjmiere  ?  Qu'y  a-t-il 
dans  la  vie  de  Jefus-Chrift  de  plus  furpre- 
nant  ce  de  plus  magnifique?   Cependant 
ce  n  etoiont-la  que  les  étauches  groJîîcres 
de  fa  gloire  &  de  fa  puiffmce  :   il  en  dc- 
voit  être  la  perfection  &  le  dernier  trait. 
Ur,  <!  Jefus.Clinftn'étoit  pas  l'image  de 
la  fubftauce  de  fou  Pcre  ,   &  k  fplendeur 
éternelle  de  la  gloire  ,  o„  devroi?^ tout  a 
plus  1  égaler  a  ces  premiers  hommes  ;   & 
iHicreduhte  des  Juifs  pourroit  lui  deuan- 
der  fans  biafpheme  :  Etes- vous  plu,  g..„d 
que  notre  père  Abraham  ,   &  auc  hs  '\o- 
phetes  eux-mêmes  qui  font  morts  ?  Num-  , 
quicl  tu  major  es  paire  nojlro  Abraham  ?  J'ai  {""' 
oouc  eu  raifon  de  dire  ,  q„e  fi  ^•ous  conP. 
derez  en  premier  lieu  fon  minifî-n     „-,V 
cet  appareil  pompeux  d'oracîe  &  dc'fieu 
res  au,  1  ont  annoncé  ,  Féclat  en  eil  tel  , 
que  fi  Je!i:s.  Chriiî  n'eft  qu'un  homme  fem! 
blabie  a  nous  ,  la  fagefe   elle-même  de  - 

nacrent."  '°"^""'  ^'  ''"^^"^  ^=  "^  1"' 
Mais ,  mes  Frères  ,  le  Chrifi  a  été  pré- 
dit avec  fes  Membres  :  nous  femmes  ren- 
nôn~?'?"'4'^"  Prophéties  qui  l'ont  an- 
nonce a  la  Terre  :  nous  avons  été  promis 
comme  une  race  fainte  ,  un  peuple  fi.ir  ! 
tuel     qui  devoir  porter  la  Loi  grince  dans 
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le  cœur  ,  qui  ne  ,devoit  foiipirer  que  pour 
les  biens  etenieh.  ,   &  qui  devoit  adorer 
en  eiprit  &:  en  vérité  :   nous   avons   fait 
comn-iC  Jefiis -Chriil  l'attente  des   Jufles 
de  l'ancien  temps  &  le  defîr  des  Nations  : 
nous   fonimes   cette   nouvelle    Jérufalem 
pure  &:  fans  tache  ,   fi  fouvent  annoncée 
dans  les  Prophètes  ,  où  Dieu  ieul  devoit 
être  connu  &  adoi-é  ,   où  la  Foi  devoit  être 
la  feule  lumière  qui  nous  éclaire  ;  la  cha- 
rité 5  lefeiil  lien  qui  nous  unit  ;  l'efpérance 
de  la  patrie  ,    le  feul  defir  qui  nous  anime. 
Or  .   rempliflbns-nous  une  attente  Ci  illuf- 
tre  &  fi  fainte  ?  fommes-nous  dignes  d'a- 
voir fait  le  defir  de  tous  ces  fiecles  reculés 
qui  nous  précédèrent  ?  méritons-nous  d'a- 
voir été  attendus  com^me  des  hommes  cé- 
ledes  ,  qui  dévoient  remplir  la  terre   de 
fainteté  &  de  juftice  ?  les  fiecles  ne  fe  font- 
ils  pas  tron^pés   en  ati-endant   le   Peuple 
Chrétien  i  Ci  les  Juîles  de  ces  temps  recu- 
lés revenaient  fur  la  terre  ,   pourrions-nous 
nous  montrer  à  eux  ,   &  leur  dire  :  Voici 
ces  hommes  céleites  ,  fpirituels  ,   challes  , 
fxdeles  5  charitables   que  vous  attendiez  ? 
Hélas  !  n^es  Frères  ,   les  Jufles  de  l'ancien 
temips  ont  été  Chrétiens  avant  la  nailTance 
de  la  Foi  ;  &  nous  fomm.es  encore  Juifs 
fouc  l'Evangile  :  nous  ne  vivons  que  pour 
la  terre  :  nous  ne  conncilFons  de  biens  vé- 
ritables «  que  les  biens  prC'fens  :  toute  no- 
tre religion  eft  dans  les  fens  :   nous  avons 
reçu  plus  de  fecours  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  plus  fîdcles. 


Divinité  de  J.  C.  339 
A  l'éclat  des  Prophéties  qui  ont  annoncé 
Jefus-Chriil  ,  il  faut  ajouter  celui  cie  fes 
œuvres  &  de  {qs  prodiges  ;  fécond  carac- 
tère éclatant  de  fon  minillere.  Oui  ,  mes 
Frères  ,  quand  même  le  Ciel  ne  l'auroit  pas 
promis  à  la  terre  avec  tant  de  magnificen- 
ce ;  quand  il  n'auroit  pas  fait  durant  tous 
ces  premiers  âges ,  comme  la  feule  occu- 
pation &  la  feule  attente  de  TUnivers  , 
commuent  fe  montre-t-il  à  la  terre  ?  Parut- 
il  jamais  un  homme  plus  merveilleux  ,  plus 
divin  dans  fes  œuvres  ^  &  dans  toutes  les 
circonftances  de  fa  vie  ? 

Je  dis  premièrement  dans  fes  œuvres 
&  dans  fes  prodiges.  Je  fai  ,  &  nous  ve- 
nons de  le  dire  5  que  dans  les  fieclesqui 
l'avoient  précédés ,  il  avoit  paru  fur  îa  terre 
des  hommes  extraordinaires  ,  que  le  Sci- 
i  gneur  fembîoit  rendre  dépoiitaires  de  fa 
vertu  &  de  fa  toute-puilfance  ;  Moyfe 
parut  en  Egypte  &  dans  le  dcfert  le  maî- 
tre du  ciel  &.  de  la  terre  ;  Elie  dans  les 
fiecles  fuivans  ,  vint  donner  le  môme  fpec- 
tacle  aux  hommes:  mais  quand  on  y  re- 
garde de  près ,  dans  leur  puillance  m.ôme  , 
tous  ces  hommes  miraculeux  portoient 
toujours  des  cara6icres  de  dépendance  Si 
de  fbibîeiTe. 

Moyfe  n'opéroit  fes  prodiges  qu'avec 
la  verge  myfréricufe  :  fan?,  elle  il  n'étoit 
plus  qu'un  homme  foiblc  &  impui/Tant  ;  & 
il  fjmble  que  le  Seigneur  avjit  attaché  la 
vertu  des  miracles  à  ce  bois  aride  ,  com- 
mc^pour  faire  fcntir  aux  Ifraélitcs  ,  que 
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îVîoyre  lui-même  ii'étoit  entre  fes  mains 
qu'un  iniînmient  foible  £c  fragile  ,  dont  il 
lui  plaifoit  de  fe  fcrvir  ,  pour  opérer  de 
grandes  chofes.  Jefus-Chrift  opère  les 
plus  grands  prodiges  ,  fans  parler  même  ; 
^  le  {cul  attouchcmeiît  de  fa  robe  ,  guérit 
des  infirmités  défcfpérées.  Moyfe  ne  com- 
mun;q::e  point  à  fcs  Difciples  le  pouvoir 
d'opérer  des  prodiges  ;  parce  que  c'étoit 
lin  don  étranger  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  j 
^v  dopî  il  ne  pouvoit  pas  difpofer  :  Jefus- 
Chrifr  en  laille  aux  fiens  un  encore  plus 
grand  que  celui  qui  a  paru  en  lui-même. 
Moyfe  agit  toujours  au  nom  du  Seigneur  : 
Jefjs-Chrift  opère  tout  à  fon  propre  nom  ; 
&  les  œuvres  de  fon  Père  font  les  fienncs. 
Cependant  ce  Moyfe  ,  qui  n'avoit  pas  été 
picdit  comme  Jefus- Clirilt ,  qui  ne  remet- 
toit  pas  les  péchés  commie  lui ,  qui  ne  fe 
difoit  pas  égal  à  Dieu  ,  mais  feulement  le 
ferviteur  fîdeîe  ;  ce  Moyfe  craignant  qu'a- 
prés  fa  mort  fes  prodiges  ne  le  fiilent  paffer 
pour  i:n  Dieu  ,  prend  des  mefurcs ,  afin 
que  dans  la  fui:c  dc^,  (ïccles ,  la  crédulité 
de  fon  peuple  ne  lui  rende  des  honneurs 
divins  ;  il  veut  que  ion  tom.beau  foit  in- 
conniî  à  la  terre  :  il  va  mourir  à  l'écart  fur 
la  montagne  ,  loin  des  yeux  de  fes  frères  y 
de  peur  qu'on  ne  vienne  lui  offrir  des  vic- 
times fur  fon  tombeau  ;  &  dérobe  pour 
jamais  fon  corps  à  la  frnerftition  des  Tri- 
bus :  il  ne  fe  montre  pas  même  à  fcs  difci- 
ples après  fa  mort  ;  il  fe  contente  de  leur 
iaillcr  la  Loi  de  Dieu  .  &   fait  tous   fcs 
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efforts ,  afin  qu'ils  roiiblient  iui-mêms.  Et. 
Jefus-Chrift  après  tous  les  prodiges  qu'il 
opéra  dans  la  Judée  ,  après  toutes  les  pré- 
dictions qui  i'avoient  annoncé  ,  après  avoir 
paru  comme  un  Dieu  fur  la  terre  ,  fon 
tombeau  eft  connu  de  tout  TUnivers  ,  ex- 
pofé  à  la  vénération  de  tous  les  peuples 
&  de  tous  les  fîecles  :  après  fa  mort  mê- 
me ,  il  fe  montre  à  Tes  difciples.  La  fuperf^ 
tition  étoit-elle  donc  ici  moins  à  craindre  ? 
Oii  Jefus-Chrift  eft  il  moins  zélé  que 
Moyfe  pour  la  gloire  de  l'Etre  fouverain  , 
&  pour  le  falut  de  hommes  ? 

Elie  reiîuicite  des  morts  5  il  eft  vrai  ; 
mais  il  eft  obligé  de  fe  coucher  pkiueurs 
fois  fur  le  corps  de  l'enfant  qu'il  reillifcite  : 
il  fouffle  ,  il  fe  rétrécit  5  il  s'agire  :  on  voit 
bien  qu'il  invoque  unepirllfance  étrangère; 
qu'il  rappelle  de  l'empire  de  ia  mort  une 
ame  qui  n'eft  pas  foumife  à  fa  voix  ;  & 
qu'il  n'eft  pas  lui-même  le  maître  de  la  mort 
&  de  la  vie.  Jefus-Chrift  reffufcite  les 
morts  5  comme  il  fait  les  a61:ions  les  plus 
communes  :  il  parle  en  maître  à  ceux  qui 
dorment  d'un  fommeil  éternel  ;  &C  l'on  fent 
bien  qu'il  eft  le  Dieu  des  morts  comme 
des  vivans,  jamais  plus  tranquille  que  lorf- 
qu'il  opère  les  plus  grandes  chofes. 

Enfin  5  les  Poètes  nous  reprefentoient 
leurs  Sybilles  &  leurs  Frêtreffes  comme 
des  furieufes  ,  lorfqu'ellesprédifoient  l'ave- 
nir :  il  femble  qu'elles  ne  pouvoient  por- 
ter la  préfence  del'efprit  impofteur  qui  ré- 
fidoit  en  elles.  Nos  Prophètes  eux-mêmes  , 
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annonçant  les  choies  futures  ,  fans  perdre 
rufa|.^,e  de  la  raifoii ,  ni  fortir  de  la  gravité 
&  de  la  décence  de  leur  minifrere  ,  en- 
troier.t  dans  un  enthouiiafme  divin  ;  il  fal- 
loit  fouveiit  que  le  Ion  d'une  lyre  réveillât 
en  eux  rEfprit  prophétique  :  on  fentoit 
bien  qu'une  impulfion  étrangère  les  ani- 
nicit  ;  &  que  ce  n'étoit  pas  de  leur  propre 
fends  qu'ils  tiroient  la  fcience  de  l'avenir  , 
&  les  mvileres  cachés  qu'ils  annonçoient 
aux  hommes.  Jefiis-  Chriii  prophétife  com- 
r/.e  il  parle  ;  la  fcience  de  l'avenir  n'a  rien 
qui  le  frappe  ,  qui  le  trouble  ,  qui  le  fur- 
prenne  5  parce  qu'il  renferme  tous  les  temps 
dans  fon  efprit  :  les  myiteres  futurs  qu'il 
annonce  .  ne  font  point  dans  fon  ame  des 
lumùeres  foudaines  &  infufes  qui  l'éblouif- 
fent  ;  ce  font  des  objets  familiers  qu'il  ne 
perd  jam/dis  de  vue  ,  &  dont  il  trouve  les 
images  au-dedans  de  lui  ;  &  tous  les  fiecles 
à  venir  font  fous  fimmenf^té  de  fes  regards  y 
com^me  le  jour  préfent  qui  nous  éclaire. 
Amfi  ni  la  refurrecftion  des  morts  ^  ni  la 
prédidion  de  l'avenir .  ne  le  tire  de  fa  tran- 
quillité ordinaire  :  il  fe  joue  ,  pour  ainfî 
dire  5  en  opérant  des  prodiges  dans  l'Uni- 
vers ;  &  s'il  parolt  quelquefois  frémir  & 
fes  troubler  ,  ce  n'eft  qu'à  la  vue  du  péché 
&  de  lendurcillement  de  fon  peuple  ;  par- 
ce que  plus  on  eft  grand  eu  fainteté  ,  plus 
le  péché  offre  d'horreurs  nouvelles  ;  & 
que  la  feule  chofe  qu'un  Homme- Dieu 
puifl'e  voir  avec  frémillement ,  c'eft  le  fpcc- 
tacle  d'une  confcience  fouillée  de  crimes. 
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Telle  eft  la  toute-puiff^nce  de  Jefus- 
Chrift  ;  fes  miracles  ne  portent  aucun  ca- 
raâ:eré  de  dépendance  ;  &  peu  content  de 
nous  montrer  par-là  qu'il  e(l  égal  à  Dieu  ^ 
il  nous  avertit  encoi-e  que  tout  ce  que  {on 
Père  opère  de  merveilleux  fur  la  terre  , 
lui-même  Topere  aufîi  ;  &  que  les  œuvres 
de  fon  Père  font  les  fiennes.  Trouvez-nous 
\ni  Prophète  qui  jufqua  Jefus  Chrid  ait 
tenu  ce  langage  ;  &  qui  loin  de  rendre 
gloire  à  Dieu  ,  comme  à  FAuteur  de  tout 
don  excellent  ,  fe  foit  attribué  à  lui-miême 
les  grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoit 
bien  voulu  opérer  par  fon  miniilere. 

Mais  j  mes  Frères  ,  fi  nous  avons  été 
prédits  avec  JefasChrid: ,  nous  fommes 
de  plus  participans  de  fa  fouveraineté  fur 
toutes  les  créatures.  Le  Chrétien  eft  par 
la  Foi  maître  de  la  nature  ;  tout  hii  cil 
fournis  5  parce  qu'il  n'eft  lui-même  fournis 
qu'à  Dieu  feul  ;  toutes  fes  œuvres  doivent 
être  en  un  feus  miraculeufes  ,  parce  que 
toutes  fes  œuvres  doivent  partir  d'un  prin- 
cipe fublime  &  divin  .  &  être  au-defllis 
des  forces  de  la  foibleUe  humaine  :  nous 
devons  être  ,  pour  airid  dire  ,  des  hom- 
mes miraculeux  ,  maîtres  du  monde  ,  en 
lo  meprilaut  ;  élevés  au  -  dcfllis  des  loix 
de  la  nature  ,  en  les  furmontant  ;  arbitres 
(les  événcmens  ,  en  nous  y  foumettant  ; 
plus  forts  que  la  mort  même  ,  en  la  fou - 
haitant.  Telle  eft  la  fublimité  du  Chrétien  ; 
^^  il  faut  bien  que  Jefus-Chrift  foit  grand  , 
pour  avoir  élevé  à  ce  Doint  de  puilfance  t>c 
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de  grandeur  lafoiblelTe  humaine. 

Enfin  ,  Je  dernier  carad:ere  éclatant  de 
fon  miniilere  ,  font  les  circonflances  mer- 
veiReufes  &  jufques-là  inouies  ,  qui  com- 
jîofent  toi:t  le  cours  de  fa  vie  mortelle.  Je 
iai  qu'il  eiî  venu  dans  le  dépouillement  & 
dans  la  baflefle  :  mais  à  travers  ces  dehors 
obfciirs  &  méprifabies  ,  quel  éclat  les  en- 
nemis môm.es  de  fa  divinité,  ne  font-ils 
pas  torcés  d'y  reconnoitre. 

Premièrement ,  quoiqu'ils  le  regardent 
comm>e  un  homme  femblable  à  nous  ,  ils 
le  croient  cependant  formé  par  l'opération 
invifibîc  du  Très-Haut  dsns  le  fein  d  une 
Vierge  de  Juda  ,  contre  la  loi  ordinaire 
des  enfans  d'Adam.  Quelle  gloire  déjà 
pour  une  fimpîe  créature  ! 

Secondement ,  à  peine  eft-il  né  ,  que 
des  Légions  cclelles  font  retentir  dans  les 
airs  des  Cantiques  d'allégrelfe  ,  &  nous 
apprennent  que  cette  naiiTance  rend  fa  gloi- 
re au  Très- haut  ,  &  apporte  une  paix  éter- 
nelle fur  la  terre.  Quelle  eil  donc  cette 
créature  ,  qui  peut  rendre  gloire  au  Très- 
Haut  5  lequel  ne  trouve  fa  gloire  qu'en  lui- 
même  ?  Peu  après  un  adre  nouveau  ap- 
pelle des  Sages  du  fond  de  l'orient  ;  &c 
guidés  par  cette  lumière  m.iraculeufe  .  ces 
hommes  juftes  viennent  des  extrémités 
de  la  terre  ,  adorer  le  nouveau  Roi  des 
Juifs. 

Suivez  toutes  les  circonflances  de  fa  vie. 
Si  Marie  le  pré  fente  au  Temple  .  un  Julie 
&  une  fainte  femme  annoncent  fa  grandeur 
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future  ;  &  traii(]3ortés  d'une  joie  iai.irc  y 
ils  meurent  avec  plaiiir ,  après  avoir  vu 
celui  qu'ils  appellent  le  falut  du  monde  , 
la  lumière  des  Ncitions  ,  &  là  gloire  d'If- 
raël.  Les  Docteurs  aileirxblés  dans  le  Tem- 
ple- ,  voient  avec  frayeur  [on  enfance  plus 
lage.  &  plus  éclairée  que  toute  la  iageiTe 
des  vieillards.  A  memre  qu'il  avance  ,  fa 
gloire  fe  développe  :  Jean  -  Baptille  , 
cet  homme  le  plus  gmnd  des  enfans  des 
hommes  ,  s'ahaiile  devant  lui  y  oc  {q  dit 
indigne  de  lui  rendre  même  les  plus  vils 
miniileres.  Le  ciel  s'ouvre  plufieurs  fois 
fur  fa  tète  ,  &  déclare  que  c'ePc-là  le  Fils, 
bien-aimé.  Les  démons  eifrayés  fuyent  de- 
vant lui ,  ne  peuvent  foutenir  la  préfence 
feule  de  fa  fainteté  ,  &  confelïent  qu'il  eit 
le  Saint  de  Dieu.  RaiTemhlez  des  témoi- 
gnages fi  dilTérens  &  fi  nouveaux  ,  des  cir- 
confranccs  (î  extraordinaires  &  fl  inouies  : 
quel  ell  cet  homme  qui  paroît  fur  la  ter- 
re avec  tant  d'éclat  ?  &  les  peuples  qui. 
l'ont  adoré  ,  ne  font-ils  pas  du  m.oins 
excu fables  ? 

Mais  ce  ne  font  encore  ici  que  de  foibîes^ 
préludes  de  fa  gloire.  S'il  fe  retire  à  l'écart 
fur  le  Thabor ,  accompagné  de  trois  dif- 
ciples  ,  fa  gloire  j  impatiente  ,.  fi  je  Fofe 
dire  ,  d'avoir  été  jufques-là  comme  retenue 
captive  fous  le  voile  de  l'iiunianité  ,  éclate 
au-dehors  :  il  paroît  tout  refplendiirant  de 
lumière  :  le  Père  ccle^lie  ,  qui  alors  ,  de 
peur  que  la  gloire  de  Jefus-Chriflne  devînt 
une   occafiou  d'erreur   St  d'idolâtrie  aux 
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difciples  étonnés  &  témoins  du  fpe£^acle  , 
auroit  dû  ,  ce  femble  ,  les  avertir ,  que  ce 
Jefus  qu'ils  voyoient  fi  glorieux ,  n'étoit 
pourtant  que  ion  Serviteur  &  fon  Envoyé  ; 
leur  déclare  au  contraire  que  c'eft  fon  Fils 
bien-aimé  en  qui  il  a  mis  toute  fa  complai- 
fance  ,  &  ne  met  point  de  bornes  aux  hom- 
mages qu'il  veut  qu'en  lui  rende.  Lorfque 
?vloyfe  parut  environné  de  gloire  ,  &  com- 
me transfiguré  fur  la  m.ontagne  de  Sinaï  , 
de  peur  que  les  Ifraélites  toujours  fuperf- 
tiîieux  ,  ne  le  prlfient  pour  un  Dien  dcC» 
cendu  fur  la  terre  ,  le  Seigneur  déclaroit 
en  mjcnie  tem.ps  du  haut  du  ciel  ,  au  milieu 
E\-n:i.^,  àQS  éclairs  &  des  tonnerres:  Je  fuis  celui 
Dcut  C.  qui  fuis  j  &  vous  nadorcrc\  que  moi  f cul. 
Moyfe  îui-m.ême  ne  paroît  devant  le  peu- 
ple ,  que  portant  les  tables  de  la  Loi  entre 
les  mains  ,  com.me  peur  leur  faire  enten- 
dre 5  que  malgré  la  gloire  dont  il  paroiifoit 
*  revêtu  ,  il  n'étoit  pourtant  que  le  Miniftre  , 
&  non  pas  l'Auteur  de  la  loi  fainte  ;  qu'il 
ne  pouvoit  la  préfenter  que  gravée  fur  la 
pierre  ^  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu 
leul  de  la  graver  dans  leurs  cœurs.  Mais 
Jefus-Chrift  paroît  fjr  le  Thabor  comme 
le  Légiilateur  lui-méxiie  :  le  Père  ne  lui 
donne  pas  la  loi  nouvelle  pour  la  porter 
aux  hommes  ;  il  leur  ordonne  feulement 
de  l'écouter  ,  &  le  propofe  lui  -  même 
comme  leur  Légifiatcur ,  ou  plutôt  com- 
me leur  loi  vivante  &  éternelle. 

Que  dirai-ie  encore  ,   mes  Frères  ?  Si 
flu  Thnbor  nous  pafTons  fur  le  Calvaire  ; 
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ce  Heu  où  dévoient  fe  confommer  tous  les 
opprobres  du  Fiîs  de  l'homme  ,  ne  lallîe 
pas  d'être  encore  le  théâtre  de  fa  gloire 
&  de  fa  divinité  :  toute  la  nature  en  défor- 
dre  l'y  recoiinoît  comme  fon  Auteur  ;  les 
aftres  qui  fe  cachent  ;  les  morts  qui  relllif- 
ciîent  ;  les  pierres  des  tombeaux  qui  s'ou- 
vrent &  fe  brifent  ;  le  voile  du  Temple 
qui  fe  déchire  ;  rincrcdulité  elle-même 
I  qui  le  confeffe  par  la  bouche  du  Centenier: 
on  fent  bien  que  ce  u'eil  pas  un  homme 
coinmam  qui  meurt  ,  ôc  qu'il  fe  palfe  fur 
cette  montagne  quelque  chofe  de  nouveau 
&  d'extraordinaire. 

Tant  de  Juftcs  avant  lui  étoient  morts 
pour  la  vérité  par  les  mains  des  inipies  : 
îe  Palais  d'Hérode  venoit  de  voir  la  tête 
du  Précurfeiir  devenyc  le  prix  de  la  vo- 
lupté :  Ifaïe  avcit  rendu  gloire  à  Dieu  par 
une  miOrt  douloiireufc  :  &  malgré  le  fang 
des  Rois  dont  il  étoit  forti  ,  fa  naiilance 
augufte  n'avoit  pu  le  mettre  à  couvert  des 
perfécutiens  ,  qui  font  toujours  la  récom- 
penfe  de  la  vérité  &  du  zcie  :  tant  d'autres 
ctoient  niorts  pour  la  juftice  ;  mais  la  na- 
ture toute  entière  ne  paroifîbit  pas  s'inté- 
reilêr  à  leurs  fouflrances' ;  les  morts  ne 
fortoient  pas  des  tombeaux,  comme  pour 
venir  reprocher  aux  vivans  leurs  facrileges  : 
rien  de  femblable  n'avoit  encore  paru  fur 
Ja  terre. 

Parcourez  les  reftes  de  fes  my/leres  ; 
par-tout  vous  trouverez  des  traits  nou- 
veaux qui  le  diftingiient  de  tous  les  hom- 
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mes.  S'il  relTufcite  d'entre  les  morts ,  o  lu 
tre   que  c  eil  par   fa   propre  vertu  ,  (  ce 
qu'on  n'avoir  pas  encore  vu  ,  )  ce  n'efl 
pas  pour  mourir  encore  ,  comme  tant  d'au- 
tres qui  avoient  été  reirufcitcs  par  le  minif- 
tere  des  Prophètes  :  il  refTufciîe  pour  ne 
plus  mourir  ;  &  ce  qui  n'avoit   jamais  été 
accordé  à  aucune  créature  ,  il  reçoit  ici- 
bas  même   une   vie   immortelle. 

S'il  monte  dans  le  ciel  5  ce  n'cll:  pas  un 
char  de  feu  qui  féleve  en  un  clin  d'œil  ; 
il  s'éieve  lui  iréme  avec  majeflé  :  il  lailTe 
à  fes  chers  diiciplcs  tout  le  ioiiirdc  l'ado- 
rer ,  &  d'accompagner  de  leurs  yeux  & 
de  leurs  hommages  leur  divin  Maître.  Les 
Anges   viennent   au-devant  de  ce  Roi  de 
gloire  5   comme  pour  le  recevoir  dans  fon 
Empire  ,  &  coniblent  rafFiidlion  des  dif- 
clpîcs  5  en  le  promettant  encore  une  fois 
à  la  terre  ,  environné  de  gloire  &  d'i'n- 
mjcnalité.  Tout  arjnonce  ici  le  Dieu  du 
ciel  5  qui  s'en  retourne  dans  le  lieu  d'où  il 
étoit  forti  y  &  qui  va  reprendre  polTelTion 
de  fa  gloire  ;  tout  porte  du  mioias  les  hom.- 
mes  à  fe   le  perfuader. 

Et  certes  ,  miCs  Frères  ,  loxfquElic  ell: 
enlevé  dans  un  char  de  feu  ,  un  difciple 
tout  feul  efl  fpe£îaîcur  de  cette  afcenfion 
tniracuîeufe  :  elle  fe  palTe  eu  un  lieu  écarté 
<k  éloigné  des  3/CLîX  des  autres  enfans  des 
Pophetes  ,  lefqrels  peut  erre  plus  crcdu- 
Jcs  &  m.oins  inftruits  qu'Elifée  ,  euflent 
rendu  dans  ce  moment  des  honneurs  divins 
à  cet  homme    miraculeux.  Mais    Jefus- 
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Chriil  monte  dans  le  ciel ,  environné  de 
gloire  ,  à  la   vue  de  cinq  cens   difciples  ; 
les  plus  foibles ,  &  ceux  en  qui  la  foi  de 
fa  refiîrretflion  étoit  moins  affermie ,  font 
les  premiers  appelles  à  la  montagne  fainte  : 
on  ne   craint  rien  de  leur  crédulité  :   on 
{qwixcq  au  contraire  leurs  adorations  ,  com- 
me leurs  regrets  &  leurs  larmes  ;  &  une 
vie  11  pleine  de  prodip;es  fi  inouïs  iufques- 
là  fur  la  terre  ,  elt  eniin  terminée  par  une 
circonftance    encore   plus    merveilhufe  , 
tz  propre  toute  feule   à  le  faire  regarder 
couune   un  Dieu  ,   6c  à  immortaliisr  Ter- 
reur &  ridolatrie  parmi  Jes  honimes: 

En   effet ,   mes   Frères  ,    fi  les  fie  des 
payens  ,  pour  juftifier  les  hommages  in- 
fenfés    '61  impies   qu'ils   rendoient  à  leur 
Légiilateurs  ,  aux  Fondateurs  des  Empi- 
res ,  &  à  d'autres  hommes  célèbres  ,  fai-- 
foient   dire  à   leurs  Kiftoriens  èi  à  leurs 
Poètes   5  que     ces    Kéros    n'étoicnt    pas 
morts  5  qu'ils  avoient  feulement  difparu  de 
la  terrj  ;  &  qu'étant  de  la  nature  des  Dieax 
ils  étoicnt  montés  daivs  le  Ermameiit ,  pour 
y  prendre  leur  place  avec  les  autres  aftres-, 
que  félon  eux  ,  étoicnt  autant  de  Divinités 
qui   nous  éclairent  y  &   pour  y  jouir   de 
l'immortaliié  qu'ils  dévoient  à  leur  nRiila!!- 
ce  divine   :  li  une  fîcHon  auffi  groflîere  , 
toute  feule  avoit  pu  rendre  les  hom.mes  (î 
long-temps  idolâtres ,  quelle  imprcffion  la 
vérité  de  cette  fable   ne  devoitelle  pai 
faire  fur  les  peuples  ;  &  fi  l'Univers  avoit 
adoré  des  impoflems  qu'on  pubiioit  fauf»' 


350    La   Circoncision  ,  &c. 
fement ,  n'auroit-il  pas  été  excufable  d'ado* 
rer  un  homme  miraculeux,  que  les  hommes 
eux-mcm.es  avoient  vu  ,  environné  de  gloi- 
re ,   s'élever   au-delTus  dcp  aftres  ? 

Mais  prenez  garde  ,  mes  Frères  ,  que 
Toccafion  de  l'erreur  ne  finit  pas  même 
avec  Jefus-Chriû*  on  nous  annonce  qu'il 
paroîtra  encore  à  la  fin  des  fîecles  ,  au 
milieu  des  airs  ,  environné  de  puiflance  & 
de  majefté  ,  accompagné  de  tous  les  ef- 
prits  céleftes  :  toutes  les  nations  afTemblées 
&  tremblantes  ,  attendront  à  fes  pieds  la 
décifion  de  leur  deftinée  éternelle  :  il  pro- 
noncera en  Souverain  leur  arrêt  décifif. 
Les  Abraliam  ,  les  MoiTc  ,  les  David  ,  les 
Elie  5  les  Jean  Baptifte  ,  tout  ce  que  les 
fiecles  ont  eu  de  plus  grand  &  de  plus 
merveilleux  ,  fera  fournis  à  fon  jugement 
6c  à  fon  emipire;  il  fera  feul  élevé  au-delfus 
de  toute  puiifance  ,  de  toute  domination  , 
&  de  tout  ce  qu'on  appelle  grand  dans  le 
ciel  &.  fur  la  terre  ;  il  élèvera  fon  Trône 
au-defius  des  nuées  à  côté  du  Très-Haut; 
il  ne  paroîtra  pas  feulement  le  m.aître  de 
la  vie  &  de  la  mort ,  mais  le  Roi  imm.or- 
tel  des  fiecles ,  le  Prince  de  Téternité  ,  le 
chef  d'un  peuple  faint  ,  l'arbitre  de  toute 
créature.  Quel  elt  denc  cet  homme  à  qui 
le  Seigneur  a  communiqué  une  telle  puif- 
fance  ?  &  les  morts  eux-mêmes  .  qui  pa- 
roitront  en  jugement  devant  lui  ,  pour- 
ront-ils être  condamnes  pour  l'avoir  adoré, 
lorfqu'ils  le  verront  revêtu  de  tant  de  gloi- 
re 5  de  majeflé  ,  cc  de  puiffance  ? 
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Et  une  réflexion  que  je  vous  prie  de 
faire  en  fînifTant  cette  partie  de  mon  dif- 
cours  ;  c'eft  que  £i  Ton  ne  trouvoit  ici  qu'un 
trait  extraordinaire  ck  divin  dans  la  fuite 
d'une  longue  vie  ,  on  pourroit  croire  que 
le  wSeigneur  fe  plaît  quelquefois  à  faire  écla- 
ter fa  gloire  &  fa  puilTance  dans  (es  fervi- 
teurs.  Ainfi  Henoc  fut  enlevé  ,  Moïfe  pa- 
rut transfiguré  fur  la  montagne  faînte  ,  Elie 
monta  dans  le  ciel  fur  un  char  de  feu ,  Jean- 
Baptiile  fut  prédit  ;  mais  outre  que  c'é- 
toient-là  des  circondances  uniques,  &  que 
le  langage  de  ces  hommes  miraculeux  & 
de  leurs  dif^iples  far  la  divinité  &  fur  eux- 
mêmes  ,  ne  laillbit  point  de  lieu  à  la  fuperf- 
titiôn  Se  à  la  méprife  ;  ici  c'efc  un  ailemi- 
binge  de  m.erveiîles  ,  qui ,  toutes  féparé- 
mcnt  même  ,  auroient  pu  tromper  la  cré- 
dulité des  hommics  :  ici  tous  ces  traits  ré- 
})andus  fur  ces  hommes  extraordinaires  , 
qui  avoicnt  prcfque  été  regardés  commiç 
des  Dieux  fur  la  terre  ,  fe  trouvent  raf- 
femblés  en  Jefus-Chrift  ,  mais  d'une  ma- 
nière mille  fois  plus  glorieufe  &  plus  di- 
vine. Il  eft  prédit  ,  mais  plus  pompeufe- 
ment,  &  avec  des  carafleres  plus  éclatans 
que  Jcan-B'jptiiîe  :  il  paroît  transfiguré 
fur  la  montagne  fainte  ,  mais  environné  de 
plus  de  gloire  que  Moïfe  :  il  miOnte  dans 
le  ciel  ,  mais  avec  plus  de  traits  de  puif- 
fdnce  &  de  majefté  qu'Elie  :  il  lit  dans 
lavenir,  mais  plus  clairement  que  tous  les 
.  Prophètes  :  il  naît  non-feuicment  d'un  fcin 
flériie  comme  Samuel  5  mais  encore  d'une 
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Vierge  pure  &  innocente  :  que  dirai-je? 
&  non-leuîcment  il  ne  défabufe  pas  les 
hommes  par  des  expreilions  nettes  &  pré- 
ciies  fur  ion  origine  purement  humaine  ; 
mais  fon  langage  feul  fur  Ton  égalité  avec 
le  Très- Haut  ,  mais  la  doâ:rine  feule  de 
{es  difciples  ,  qui  nous  difent  qu'il  étoit 
dans  le  fein  de  Dieu  de  toute  éternité  ,  Se 
que  tout  a  été  fait  par  lui ,  qui  rappellent 
leur  Seigneur  &  leur  Dï^u  ,  qui  nous  ap- 
prennent  qu'il  eit  tout  eu  toutes  chofes  , 
juillfieroit  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent , 
quand  ù  vie  eût  été  d'ailleurs  ordinafre  , 
&  femblable  à  celles  des  autres  hommes. 

O  vous  1  qui  lui  refufez  fa  gloire  &  fa 
divinité  ,  &  qui  le  regardez  pourtant  com- 
me l'Envoyé  de  Dieu  pour  infiruire  les 
hom.mes  ,  achevez  le  blafphéme  ;  6-c  con- 
fondez-le donc  avec  ces  impoileurs  qui 
font  venus  féduire  le  monde  ,  puifque 
loin  d'y  rétablir  la  gloire  de  Dieu  &  la 
connoilTance  de  fon  nom  ,  l'éclat  de  fon 
miniftcre  n'a  fcrvi  qu"à  l'ériger  lui-même 
en  divinité  ,  qu'à  le  faire  placer  triilement 
à  côté  du  Très-Haut  .  &  plonger  tout  l'U- 
nivers dans  la  pli: s  dangereufe  ,  la  p!;is 
longue  5  la  plus  inévitable  ,  &  la  plus  uni- 
verfelle  de  toutes  les  idohitries. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  qui  croyons 
en  lui ,  8i  à  qui  le  myftere  du  Chrifl  a  été 
révélé  ,  ne  perdons  jam>ais  de  vue  ce  mo- 
dèle divin  5  que  le  Père  nous  montre  du 
haut  de  la  montagne  fainte.  Entrons  dans 
i'efprit  des  divers  mylleres  qui  compofeat 
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tonte  fa  vie  mortelle  :  ce  ne  font  que  les 
difîérens  états  de  la  vie  du  Chrétien  fur  la 
terre  :  reconnoiiTons  le  nouvel  empire  que 
Jefus-Chrift   eft  venu  fe    former  fur  nos 
cœurs.  Le   monde  que  nous  avons  fer\d 
jnfqu'ici ,  n'a  pu  nous  délivrer  de  nos  pei- 
nes &  de  nos  miferes  :  nous  y  cherchions 
la  liberté  ,  la  paix  ,  la  douceur  de  la  vie  ; 
nous  y  avons  trouvé  le  trouble  ,  la  fervi- 
tude  5  i'amertum.e  ,  le  malheur  de  nos  jours  : 
voici  un  nouveau  Libérateur  ,   qui  vient 
apporter  la  paix  fur  la  terre  ;  mais  ce  n'eft 
pas  comme  le  m.onde  la  promet,  qu'il  nous 
la  donne.  Le  monde  avoit  voulu  nous  con- 
duire à  1a  paix  &  à  la  félicité  par  les  plai- 
fîrs  des  (ens  ,  par  l'indolence  ,  par  une  vai- 
ne philofophie  ;  il  n'y  a  pas  réulli  ;  en  fa- 
vorifant  nos  pallions  ,  iî  a  augmenté  nos 
peines  :  Jefiis-Chrift  vient  nous   propofer 
de -nouvelles  routes  pour  arriver  à  la  paix 
■&  au  bonheur  que.  nous   cherchons;   le 
détachement  ,  le   mépris  du   monde  ,  la 
mortification   des   fens  ,  l'abnégation   de 
nous-mêmes  ,  voilà    les  nouveaux   biens 
qu'il  vient  montrer  aux  hommes.  Détrom- 
pons-nous :  il  n'y  a  point  de  bonheur  à  at- 
tendre pour  nous  ,  même  en  cette  vie  , 
qu'en  réprimant  nos  pafTions  ,  qu'en  nous 
intcrdifant  tous  les  plaifirs  violensqui  trou- 
blent ,   qui  corrompent  le  cœur  :   il  n'eil 
que  la  philofophie  de  l'Evangile  ,  qui  fafle 
des  fages   &  des  heureux  ,  parce  qu'elle 
feule  règle  l'efprit  ,  fixe  le   cœur  ,  &  rend 
rhomme  à  lui-même  en  le  rendant  à  Dieu. 
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'l'ous  ceux  qui  ont  voulu  fuivre  d'autres 
voies  5  n'ont  trouvé  que  vanité  &  affliâ:ion 
d'erprit  ;  &  Jefus-Chrift  feul  ,  en  venant 
porter  le  glaive  &:  la  féparation  ,  eft  venu 
porter  la  paix  parmi  les  hommes. 

O  m.on  Seigneur ,  je  ne  fai  que  trop  moi- 
même  que  le  monde  &  les  plaifirs  ne  font 
point  d'heureux  !  \^ene2  donc  vous-même 
reprendre   un  cœur  qui  a  beau  vous  fuir  , 
&  que  fes  propres   dégoûts   ramènent  à 
vous   malgré  lui-  même   :   venez  être  fon 
libérateur  j  fa  paix  &  fa  lumière  ;  &  ayez 
plus  d'égard  à  fon  infortune  qu"à  fes  crimes. 
\'oilà  comme   Téciat  du   minillere   de 
Jefus-Chriil:  feroit  pour  les  hommes  une 
occafion  inévitable  d'idolâtrie  ,  s'il  n'étoit 
qu'une    fimple   créature.    Voyons   encore 
commuent  i'efprit  de  fon  miniftere  devien- 
droit  le  piegc  de  notre  innocence. 
.,       T    'Eclat  du  mùniftere  de  Jefus-Chrift  n'en 
PARTIE  -A—'  ^^  pss  le  côté  le  plus  augufte  &  le 
plus  magnifique.  Quelque  grand  qu'il  nous 
ait  paru  par  les  oracles  qui  l'ont  annoncé  , 
par  les  œuvres  qu'il  a  opérées  ,  &  par  les 
circonftances  éclatantes  de  fes  myileres  ; 
ce  ne  font  encore  là  ,  pour  ainfi  dire ,  que 
le:  dehors  de  fa  gloire  &c  de  fa  grandeur  ; 
t<  pour  connoître  tout  ce  qu'il  eft  ,  il  faiît 
entrer   dans  le  fond  &  dans  I'efprit  de  fon 
miniftere.  Or  ,  I'efprit  de   fon  miniftere 
renferme  fa  doctrine  ,   {es  bienfaits  &  fes 
promeflcs.   Développons- en   toute  l'éten- 
due ,  ^  montrons  ,  ou  qu'il  faut  refufer 
à  Jefus  Chrift  fa  qualité  d'homme  jufte  , 
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&  d'envoyé  du  Dieu  tout-puiiiant  ,  que 
les  enueinis  de  fa  divinité  lui  accordent, 
ou  convenir  qu'il  eft  lui-même  u.n  Dieu 
maniieilé  en  chair  ,  &  defcendu  fur  la 
terre   pour  fa u ver  les  hommes. 

Oui ,  mes  Frères ,  c'eil  une  alternative 
inévitable  :  fi  Jefus-Chrifc  efl  faint  ,  il  cil 
Dieu  ;  &  fi  fon  miniftere  n'efl  pas  un  mi- 
nifiere  d'erreur  &  d'impoflure ,  c'efi:  le 
minifiere  de  la  vérité  éternelle  elle-mênie  , 
qui  s'eft  manifeftée  pour  nous  inftruire. 
Or,  les  ennemis  de  fa  naiiiance  divine  font 
forcés  d'avouer  qu'il  a  été  un  homme  juf- 
te ,  innocent ,  ami  de  Dieu  ;  &  fi  le  monde 
a  vu  des  efprits  noirs  &  impies  ,  qui  ont 
encore  ofé  blafphêmer  contre  fon  inno- 
cence 5  &  le  confondre  avec  les  féduc- 
teurs  ;  ce  n'ont  été  que  quelques  moiif- 
trcs  5  dont  le  genre  humain  a  eu  horreur  , 
^  dont  le  nom  même  trop  odieux  à  toute 
la  nature  ,  eft  demeuré  enfeveli  dans  les 
mêmes  ténèbres  d'où  l'horreur  de  leur  im- 
piété  étoit  fortie. 

En  effet ,  quel  homme  jufques-là  avoit 
paru  fur  la  terre  ,  avec  plus  de  caractères 
inconteftabîes  d'innocence  &  de  fainteté  , 
que  Jefus  Fils  de  Dieu  vivant  ?  En  quel 
Philofophe  avoit-on  jamais  remarqué  ,  tant 
d'amour  pour  la  vertu  ,  tant  de  m.épris  fin- 
cere  pour  le  monde  ,  tant  de  charité  pour 
les  hommes  ,  tant  d'indifférence  pour  la 
gloire  humaine  ,  tant  de  zeîe  pour  la  gloire 
de  l'Etre  fouverain  ,  tant  d'élévation  au- 
deffus  de  tout  ce  que  les  hommes  admirent 
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&  recherchent  ?  Quel  ei^  fon   zèle  pour  le 
falut  des  hommes  ?  c'eft  là  que  fe  rappor- 
tent tous    fes   difcours  ,  tous   fes   foins , 
tous   fes    defirs  ,  toutes    fes   inquiétudes. 
Les  Philofcphes  critiquoient  feulement  les 
hon:mes ,  &  ne  cherchoient  qu'à  faire  (en- 
tir   leur   foible   ou   leur   ridicule  :    Jefus- 
Chrifi  ne  parle  de  leur  vices  ,  que  pour 
leur   en  prefcrire  Iqs   remèdes.    Les  uns 
éîoient  les  cenfeurs  des  foibklfes  humai- 
nes -,  Jefus  Chrifl   en  efl:  le   médecin  :  les 
uns  fe  faifoient  honneur  de  remiarquer  en 
autrui  des   vices  ,   dont  ils  n'étoient  pas 
exem.pts    eus-mêm.es  ;   celui-ci    ne  parle 
qu'avec  une  douleur  amere  des  fautes  dont 
fon  innocence  le   met  à   couvert  ,   &:  ré- 
pand même  des   larmies   fur  les  dérégie-* 
mens  d'une  ville  infidèle  :  on  voit  bien  que- 
les  uns  ne  vouloicnt  pas  corriger  les  hom- 
mes ,  m.ais  s'en  faire  eftimer  en  les  m.épri- 
fant  ;  &  que  l'autre  ne  penfe  qu'à  les  fau- 
vcr  y  &  eCt  peu  touché  de  leurs  applaudif- 
femicns   &   de  leur  eftime. 

Suivez  le  détail  de  fes  mœurs  &  de  fa 
conduite ,  &  voyez  s'il  a  jamais  paru  fur  la 
terre  un  Judc  plusuniverfellcment  exempt 
de  toutes  les  foibîelles  les  plus  infépara* 
blés  de  l'humanité.  Plus  on  robferve  ,  plus 
fa  fainteté  fe  développe  :  fes  difciples ,  qui 
le  voient  de  plus  près  ,  fcntic  plus  frappés 
de  l'innocence  de  fa  vie  ;  &  la  familiarité , 
fi  dangcreufe  à  la  vertu  la  plus  héroïque  , 
ne  [en  qu'a  découvrir  tous  les  jours  do 
nouvelles  merveilles  dans  la  fîenne  :  il  ne 
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parle  que  le  langage  du  Ciel  :  il  ne  répond 
que  lorfque  fes  réponfes  peuvent  être  uti- 
les au  falut  de  ceux  qui  l'interrogent  :  ou 
ne  voit  point  en  lui  de  ces  intervalles  où 
l'homme  Te  retrouve  ;  partout  ii  paroît  un 
envoyé  du  Très-Haut  :  les  adions  les  plus 
communes  ,  font  en  lui  fingulieres ,  par  la 
nouveauté  &  la  fubliPxiité  des  difpofitions 
dont  il  les  accompagne  ;  &  il  ne  paroît  pas 
moins  un  homme  divin  ,  lorfqu'il  mange 
chez  un  Pharifien  ,  que  lorfqu'il  reiTufcite 
Lazare.  Certes  ,  mes  Frères  ,  la  nature 
toute  feule  ne  fauroit  mener  fi  loin  la  foi- 
blelTe  humaine  :  ce  n'eft  pas  ici  un  Philo- 
fophe  qui  impofe  ,  c'ed  un  Jufle  qui  prend 
dans  fes  propres  exemples ,  les  règles  & 
les  préceptes  de  fa  doâirine;  &  il  faut  bien 
qu'il foit  Saint, puifque  le  difciple  lui- même 
qui  le  trahit,  intérefie  à  juftifler  fa  perfidie 
en  découvrant  fes  défauts  ,  rend  pourtant 
un  téîîioignage  public  à  fon  innocence  & 
à  fa  fainteté;  &  que  toute  la  malice  de  fes 
ennemis  défiée  ,  n'a  fu  le  reprendre  d'au- 
cun péché. 

Oi  ,  je  dis ,  m.es  Frères ,  que  fi  Jcfas- 
ChrlU  cil  Saint ,  il  cil  Dieu  ;  &  que  foit  que 
vous  confidériez  la  doctrine  qu'il  nous  a 
enfeignéc  par  iapport  à  fon  Père  ,  ou  par 
rapport  aux  hommes ,  elle  n'eftplus  qu'un 
amas  d'équivoques  malignes ,  ou  de  blaf- 
phêmes  enveloppés .  s'il  n'efl  qu'un  hom- 
me ordinaire,  envoyé  feulement  de  Dieu 
pour  indruire  les  honitriCS. 

Je  dis ,  foit  que  vous  le  coaudériez  par 
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rapport  à  ion  Père.  En  effet,  fi  Jefiis-Chrift 
n'eit  qu'un  (impie  envoyé  du  Très-Haut , 
il  ne  vient  donc  que  pour  manifefter  aux 
nations  idolâtres Funité  de  l'eflence  divine: 
mais  outre  que  fa  milTion  regarde  principa-" 
lement  les  Juifs  ,  qui  depuis  long-temps 
n'étoient  plus  retombés  dans  Tidolatric  , 
&  n'avoient  pas  befoin  pas  conféquent  que 
Dieu  leur  fufcitat  un  Prophète  pour  les  cor- 
riger d'une  erreur  dont  ils  étoient  exempts  , 
&  un  Prophète  qu'on  leur  faifoit  efpérer 
depuis  la  naiiTance  du  monde  ,  commiC  la 
lumière  dlfraèl ,  &  le  libérateur  de  {on  peu- 
ple ;  outre  cela  ,  comment  Jefus-Chriil  s'y 
prend-il  pour  remplir  fon  miniftere  ,  &. 
quel  eft  fon  langage  fur  l'Etre  fjprêmie  ? 
Moïfe  &  les  Prophètes  chargés  de  la  m.ême 
m.ilTion  ,  ne  ceiToient  de  publier  que  le  Sei- 
gneur étoit  un  \  que  c'étoit  une  im.pié:é  ,  de 
le  comiparer  à  la  reiTemblance  de  la  créa- 
ture ;  &  qu'ils  n'étoient  eux-miêm.es  que 
fes  ferviîeurs  &:  fes  envoyés  ,  vils  inftru- 
m.ens  entre  les  mains  d'un  Dieu  ,  qui  opé- 
roiî  par  eux  ce  grandes  chofes  ;  nulle  ex- 
prellion  douteufe  ne  leur  échappe  fur  un 
point  il  cflenticl  à  leur  miffion  :  nulle  corn- 
paraifon  d^cux  à  l'Etre  iliprême  ,  toujours 
dangereufe  par  le  penchant  que  Fhomme 
avoit ,  de  prcftituer  fes  hommages  à  l'hom- 
nie  ,  o:  de  fe  faire  des  Dieux  palpables  Se 
viiibles  :  nul  terme  équivoque  ,  qui  eut 
pu  les  confondre  eux-mêmics  avec  le  Sei- 
gneur ,  au  nom  duquel  ils  parloient  ,  & 
doîîner  lieu  à  une  iuperflition  8c  à  une 
idolâtrie  qu'ils  venoient  combattre. 
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Mais  il  Jefus-Cliriit  neiï  qu'un  envoyé 
comme  eux,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  rem- 
plilfe  avec  autant  de  fidélité  qu'eux  Ton  mi- 
niilere.  Il  ne  ceife  de  fe  dire  égal  à  fou  Père  : 
il  vient  nous  apprendre  qu'il  eft  defcendu 
du  ciel  5  &  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu'il  étoit 
avant  Abraham  ;  qu'il  étoit  avant  toutes 
chofes  ;  que  le  Père  &  lui  ne  font  qu'un  ; 
que  la  vie  éternelle  confiile  à  connoître  le 
Fils  5  comme  à  connoitre  le  Père  ;  que  tout 
ce  que  le  Père  fait ,  le  Fils  le  fait  auiTi. 
Trouvez- moi  un   Prophète  ,    qui   jufqu'à 
Jefus-Chrifèeût  tenu  un  langage  û  nouveau  , 
fi  inoui  5  11  peu  rcfpeélueux  pour  le  Dieu 
fuprême  ;  oc  qui  ,  loin  de  rendre  gloire  à 
Dieu  5  comme  à  l'Aiiteu?  de  tout  don  ex- 
cellent ,  ait  attribué  à  fes  propres  forces, 
les   grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoit 
daigné  opérer  par  ion  miniilcrc.  Par-tout 
il  fe  compare  au  Dieu  Souverain  :   il  dit  à 
la  vérité  une  fois  qi-c  le  Père  eft  plus  grand 
que  lui  ;  mais  quel  cil  ce  langage  ,  s'il  n'eil 
pas  lui-même  un  Dieu  manifefi:é  en  chair? 
&    né  regarderlons-noiis   pas  comme  ua 
infenfé ,  un  homme  qui  viendroit  nous  an- 
iioncer  férieufem.eut  que  l'Etre  fuprême  eft 
plus  grand  que  lui  ?  N'ei't-ce  pas  s'égaler  à 
la  Divinité  ,  que  d'ofer  même  fe  mefurer 
avec  elle  ?  y  a-t-  il  quelque  proportion  ,  ^i 
du  plus  ou  du  moins  entre  Dieu  &  rhom- 
ine,  entre  le  Tout  &  le  néant  ?  Mais  que 
dis-je?  Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  de 
fe  dire  égal  à  Dieu  ;  il  juilifîc  même  la 
lîouveauté  de   ces  cxpreffions  con:re   les 
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mih-nnires   de  Juifs  qui  s'en  fcandalifent  : 
loin   de  les  détromper  nettement  ,  il  les 
confirmée  dans  le  fcandale  :  par-tout  il  af- 
fccte  un  langage  ,  qui  devient  ou  infcnfé  , 
ou  impie  ,  fi  fon  égalité  avec  Ton  Père  ne 
réclaircit  &  ne  le  juftifîe.Que  vient- il  faire 
fur  la  terre  ,  s'il  n'eft  pas  Dieu  ?  Il  vient 
fcandalifcr  les  Juifs  ,  en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu'il  fe  compare  au  Très-Haut  : 
il  vient  feduirc  les  nations ,  en  fe  faifant  ado- 
rer après  fa  mort  à  toute  la  terre  :  il  vient 
répandre  de  nouvelles  ténèbres  dans  l'Uni- 
vers ,  &  non  pas  y  rcpi^ndre  ,  comme  il 
s'en  eil  vanté,  la  fcience  ,  la  lumière  ,  ^ 
la  connoilTance  de  Dieu  !  Quoi ,  mes  Frè- 
res !  Paul  &:  Barnabe  déchirent  leurs  véte- 
m.ciîs  ,  lorfqn'on  les  prend  pour  des  Dieux; 
ils  crient   hautement  devant  les  peuples 
qui  veulent  leur  immoler  des  victimiCs  : 
Adorez  le  Seigneur  ,  dont  nous  ne  fommies 
que  les  Envoyés  &  les  Miniftres.  L'Ange 
dans  l'Apocaîipfe  ,  lorfque   Saint  Jean  fe. 
profterne  pour  l'adorer  ,  rejette  avec  hor- 
reur cet  homm>age  ,  Se  lui  dit  hautement  : 
^Po<^'    Adore:-   DUii  fcul.  Et  Jefus-Chrift  fourfre 
^^'    ^°'  tranquillemiCnt  qu'on    lui  lende  les   hon- 
neurs divins  ?  &  Jcfus-Chrifl:  loue  la  foi 
des   difciples  qui  l'-idorent  &  qui  l'appel- 
Joan.    lent  avec  Thomas  leur  S -zir^ncur  &  UurDleii'^. 
20.    zS.  ê^  Jefus-Chrifl:  confond  même  fes   enne- 
mis, qui  lui  difputentfa  divinité  &  fon  étcr- 


fes  dîf:iples  pour  la  gloire  d^  cehîi  qui  l'en- 
voie ?  ou  lui  importe- t-il  moins  de  détrcnv 
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per  nettement  les  peuples  ,  d'une  méprife 
iiinjurieufe  à  l'Etre  iuprême  ,  &  qui  anéan- 
tit le  fruit  unique  de  fonniiniltere  ? 

Oui  ,   mes   Frères  ,    quel  bien   Jefus- 
Chrilî  eft  il  venu  apporter  au  monde  ,   fî 
ceux   qui   l'adorent  font  des  idolâtres  ,  & 
des   profanes  ?  Tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui  ,   l'ont  adoré  comme  le  Fils  éternel  du 
Père  ,  l'imiage  de  fa  fublitance  ,  &  la  fplen- 
deur  de  fa  gloire  :  il  ne  fe  trouve   qu'un 
très-petit  nombre  d'hommes  dans  le  Chrif- 
tianifme  ,  lefquels  en  le  recevant  comme 
l'Envoyé  de  Dieu  ,    refufent  de  lui  rendre 
des  honneurs  divins  :  cette  fe6te   même  , 
bannie  de  toutes  parts  ,  exécrable  dans  les 
lieux   mêmes   où  toutes  les  erreurs   trou- 
vent un  afyle  ,  eft  réduite  à  quelques  Cec- 
tateurs  obfcurs  &  cachés  ;  punie  par-tout 
comme  une   impiété  ,   dès  qu'elle  ofe  fe 
montrer   à   découvert  ;  &:  obligée  de   fe 
cacher  dans  les  ténèbres ,  &  dans  les  ex- 
trémités des  provinces   &   des   royaumes 
les  plus  reculés.  Eft-ce  donc  là  ce  peu- 
ple nombreux  ,  de  toute  Langue  ,  de  tou- 
te Tribu  ,  de  toute  Nation  ,   que    Jefus- 
Chrift  étoit  venu  former  fur  la  terre  ?  eft- 
ce  là  cette  Jérufalem  auparavant    ftérile  , 
&  devenue  féconde  ,  qui  devoit  renfermer 
dans  fon  fein  les  Peuples  &  les   nations  y 
&  où  les  Ifles  le  plus  éloignées  ,  les  Prin- 
ces  &  les  Rois  dévoient    venir  adorer  ? 
font- ce  là  les  grands  avantages  que  le  mon- 
de  devoit  retirer  du   miniltere   de  Jefus- 
Chrift  ?  eft-ce  donc  là  cette  abondance  de 
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grâce  ,  cette  plénitude  de  rEfprit  de  Dieu 
répandu  fur  tous  les  hommes  ,  ce  renou- 
vellement univerfel  ,  ce  règne  fpirituel  & 
durable  ,  que  les  Prophètes  avoient  pré- 
dit avec  tant  de  majefté  ,  &  qui  devoit  ac- 
compagner la  venue  du  Libérateur  ?  Quoi , 
mes  Frères  !  une  attente  fî  magnifique  fe 
réduit  donc  à  voir  le  monde  plongé  dans 
une  nouvelle  idolâtrie  '  cet  avènement  fî 
heureux  pour  la  terre  ,  promis  depuis  tant 
de  fiecles  ,  annoncé  avec  tant  de  pompe  , 
defiré  de  tous  les  Julles  ,  montré  de  loin 
à  tout  rUnivers  comme  fon  unique  refîbur- 
ce  5  devoit  donc  le  corrompre  &  le  per- 
vertir pour  toujours  ?  cette  Eglife  û  fécon- 
de ,  dont  les  Rois  &  les  Céfars  à  la  tête  de 
leurs  Peuples  dévoient  être  les  enfans  ,  ne 
devoit  donc  renfermer  dans  fon  enceinte 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  odieux  au 
ciel  &  à  la  terre  ,  la  honte  de  la  nature  &: 
de  la  Religion  ,  obligés  de  cacher  dans  les 
ténèbres  l'horreur  de  leur  blafphême  ?  & 
toute  la  magnificence  future  de  l'Evangile 
devoit  donc  fe  borner  à  former  la  feâ:e  af- 
freufe  d'un  impie  Socin  ? 

O  Dieu  !  que  la  foi  de  votre  Eglife  pa- 
roit  fage  &  raifonnable  ,  lorfqu'on  l'oppo. 
fe  aux  contradiftions  infenfées  de  l'incré- 
dulité !  &  qu'il  eftconfolant  pour  ceux  qui 
croient  en  Jefus-Chrift  ,  &  qui  efperent  en 
lui  5  de  voir  les  abymes  que  fe  creufe  l'or- 
gueil .  lorfqu'il  entreprend  de  fe  frayer  des 
routes  nouvelles,  &  de  fapper  le  fondement 
unique  de  la  foi  &  de  l'efpérance  des  Chré- 
tiens. 


/[ 
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Voilà  5  mes  Frères ,  comme  la  doâ:rine 
de  Jerus-Chrift  par  rapport  à  fon  Père  , 
établit  la  gloire  de  fon  éternelle  origine. 
Aufli  5  lorfque  les  Prophètes  parlent  du 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ,  les  expreiTions 
manquent  à  la  grandeur  &  à  la  magnifi- 
cence de  leurs  idées.  Pleins  de  l'immen- 
fîté  5  de  la  toute  puiiTance  &:de  la  majeflé 
de  l'Etre  fuprême  ,  ils  épuifeut  la  foibleiîb 
du  langage  humain  ,  pour  répondre  à  îa  fu- 
blimité  de  ces  images.  Ce  Dieu  ,  c'ell  ce- 
lui qui  mefure  les  eaux  de  la  mer  dans  le 
creux  de  fa  main ,  qui  pefe  les  montagnes 
dans  fa  balance  ,  qui  tient  entre  fes  mains 
les  foudres  &  les  tempêtes  ;  qui  dit ,  Se 
tout  eft  fait  ;  qui  fe  joue ,  en  foutenant 
rUnivers.  De  (impies  hommes  dévoient 
parler  ainfi  de  la  gloire  du  Très-Haut  :  la 
difproportion  infinie  qui  fe  trouve  entre 
l'immenfité  de  l'Etre  fuprême  ,  &  la  foi- 
bleife  de  Fefprit  humain  ,  doit  le  frapper , 
réblouir  ,  le  confondre  ;  &  les  termes  les 
plus  pompeux  ne  le  font  jamais  afi'ez  ,  pour 
fuffire  à  fon  admiration  &  à  fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefus-ChriH:  parle  de  îa 
gloire  du  Seigneur  ,  ce  ne  font  plus  ces 
expreiTions  pompeufes  des  Prophètes  :  il 
l'appelle  un  Père  faint ,  un  Père  jufte ,  un 
Père  clément  5  un  Pafteur  qui  court  après 
la  brebis  égarée  ,  &  qui  la  met  avec  bon- 
té fur  fes  épaules  ;  un  ami  qui  fe  lailfe  vain- 
cre par  les  importunités  de  fon  ami  ;  un 
Père  de  famille  touché  du  retour  &  de  la 
xefipiicence  de  fon  fils  :  on  voit  bien  que 
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c'eit  ici  un  enfant  qui  parle  un  langage  do- 
mcftique  ;  que  la  familiarité  &  la  {impli- 
cite de  ces  cxpreflions  fuppofe  en  lui  une 
iiiblimité  de  connoiiïance  ,  qui  lui  rend  l'i- 
dée de  l'Etre  fouverain  familière  ,  &  fait 
qu'il  n  eft  point  frappé  &  ébloui  comme 
nous  de  fa  majefté  &  de  fa  gloire  ;  &  qu'en- 
fin il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  voit  à  dé- 
couvert ,  &  qu'il:  poiîcde  lui-même.  On 
eft  bien  moins  frappé  de  Téclat  des  titres 
qu'on  a  portés  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  nait- 
fant  :  les  enfans  des  Rois  parlent  fimpfe- 
ment  des  fceptres  &  des  couronnes  ;  & 
iln'eft  aulTi  que  le  Fils  éternel  du .  Dieu 
vivant ,  qui  puilTe  parler  fi  familièrement 
de  la  gloire  de  Dieu  iriême. 

Voilà  5  mes  Frères  ,  puifque  nous  en- 
trons en  fociété  avec  Jeius-Chrift  de  tous 
fes  avantages  ,  le  droit  qu'il  nous  a  acquis 
de  regarder  Dieu  comme  notre  Pcre  , 
d'ofer^nous  dire  fes  enfans  ,  de  l'aimer 
plutôt  que  de  le  craindre  :  cependant  nc-us 
le  fcrvons  comme  des  efclaves  Se  des  mer- 
cenaires :  nous  craignons  fes  châtimens  ; 
nous  fommes  peu  touchés  de  fon  amour  & 
de  fes  promefles  :  fa  Loi  fi  jufte  ,  fi  jam- 
te  ,  n'a  rien  d'aimable  pour  nous  ;  c'eft  un 
iou^  qui  nous  pefe  ,  qui  nous  fait  murmu- 
lert  ^  q^ie  "ous  aurions  bientôt  fecoué  , 
fi  les  tranfgreflions  en  dévoient  être  impu- 
nies :  on  n'entend  que  des  plaintes  contre 
la  févérité  de  fes  préceptes  ,  que  des  con- 
tentions pour  foutenir  les  adouciilemens 
que  le  monde  y  mêle  fans   celle  :  en  un 
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mot  5  s'il  n'étoit  pas  un  Dieu  vengeur  , 
nous  ne  le  connoîtrions  pas  ;  &  il  ne  il:  re- 
devable qu'à  fa  juftice  &:  à  fes  chatimens  , 
de  nos  relpeds  6l  de  nos  hommages. 
'  Mais  la  doctrine  de  Jefus-Chnlè  ,  par 
rapport  aux  hommes  qu'il  eil  venu  inftrui- 
re  n'établit  pas  moins  la  vérité  de  fa  naii-; 
fance  divine.  Car  je  ne  parle  pas  ici  de 
la  fagefle ,  de  la  faînteté  ,  de  la  fiiblimi- 
té  de  cette  do6l:rine  :  tout  y  eft  digne  de 
la  raifon  ,  &  de  la  plus  faine  philoiophie  : 
tout  y  eft  proportionné  à  la  miiere  &  a 
l'excellence  de  l'homme  ,  à  fes  befoins  &: 
à  fes  hautes  deftinées  :  tout  y  infpire  le  mé- 
pris des  chofes  périifabies  ,  &  Tamour  des 
biens  éternels  :  tout  y  maintient  le  bon  or- 
dre &  la  tranquillité  des  Etats  :  tout  y  eil 
grand  ,  parce  que  tout  y  eil  vrai  :  la  gloire 
des  actions  eft  plus  réelle  &  plus  éclatan- 
te dans  le  cœur  ,  que  dans  les  actions  mê- 
mes. Le  Sage  de  l'Evangile  ne  fe  propo» 
fe  point  d'autre  récompenfe  de  fa  vertu  , 
que  la  vertu  même,  &  préfère  le  témoi- 
gnage de  fa  confcience  aux  applaudiffemens 
des  hommes  :  il  eft  plus  grand  que  le  mon- 
de entier  par  l'élévation  de  fa  foi  ;  &  il  eft 
au-delîbus  du  dernier  des  hommes  ,  parla 
modeftie  de  fes  fentimens  :  fa  vertu  ne  cher- 
che pas  dans  l'orgueil  le  dédommagement 
de  fes  peines  ;  c'eft  le  premier  ennemi 
qu'elle  attaque  ;  &  dans  cette  divine  phi- 
îofophie  ,  les  actions  le  plus  héroïques  ne 
font  rien  ,  dès  qu'on  les  compte  foi  -  mê- 
me pour  quelque  chofc  :  elle  regarde   la 
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gloire  comme  une  erreiir  ,  la  profpérité 
comme  une  infortune  ,  l'élévation  comme 
un  précipice  ,  les  afFlidions  comme  des 
faveurs ,  la  terre  comme  un  exil  ,  tout  ce 
qui  fe  paiTe  comme  un  fonge  :  quel  eft  ce 
nouveau  langage?  quel  homme  avant  Jc- 
fusChrift  avoit  parlé  de  la  forte  ?  &  fi  Tes 
diiciples  ,  pour  avoir  feulement  annoncé 
cette  doârine  célefte  ,  furent  pris  par  tout 
un  peuple  pour  des  Dieux  defcendns  fur 
la  terre  :  quel  culte  pourront-ils  refufer  à 
celui  qui  en  Q9i  l'Auteur  ,  &  au  nom  de  qui 
ils  l'annoncent  ? 

Mais  lailTons  là  ces  réflexions  générales, 
&  venons  aux  devoirs  plus  précis  d'amour 
?c  de  dépendance  que  fa  doÔrine  exige  des 
hommes  envers  lui-même.  Il  nous  ordon- 
ne de  l'aimer ,  comme  il  nous  ordonne  d'ai- 
mer fon  Père  :  il  veut  qu'on  demeure  en 
lui  ;  c'eft' à-dire,  qu'on  fe  fixe  en  lui  ; 
qu'on  cherche  fon  bonheur  en  lui  ,  com- 
me dans  fon  Père  ;  qu'on  rapporte  toutes 
{qs  aérions  ,  toutes  {^s  penfées  ,  tous  fes 
defirs  ;  qu'on  fe  rapporte  foi-même  à  fa 
gloire  ,  comme  à  la  gloire  de  fon  Perc  : 
les  péchés  mêmes  ne  font  remis  qu'à  ceux 
qui  l'aiment  beaucoup  ;  oc  l'amour  qu'on  a 
peur  lui  ,  fait  toute  la  juftice  du  jufte  ,  & 
toute  la  réconciliation  du  pécheur.  Quel 
eîi  cet  hom.me  qui  vient  ufurper  la  place 
de  Dieu  m;éme  dans  nos  cœurs  ?  La  créa- 
ture mérite-t  elle  détre  aimée  pour  elle- 
même  ?  &  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  & 
d'aim.able  ,  ne  font- ce  pas  les  dons  de  ce* 
lui  qui  fcul  mérite  d'être  aimé  ? 
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Quel  Prophète  jufqu'à  Jefus  -  Chrift 
étoit-il  venu  dire  aux  hommes  :  Vous  m'ai- 
merez ;  tout  ce  que  vous  ferez  ,  vous  le 
ferez  pour  ma  gloire.  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  ,  avoit  dit  Moife  aux 
enfans  d'Ifrael.  Rien  n'eft  aim.able  pour 
foi-même  que  ce  qui  peut  nous  rendre 
heureux  :  or  ,  nulle  créature  ne  peut  être 
notre  bonheur  &  notre  perfeâ:ion  ;  nulle 
créature  ne  mérite  donc  que  nous  l'aimions 
pour  elle-même  ;  ce  feroit  une  idolâtrie. 
Tout  homme  qui  vient  fe  propofer  aux 
hommes  comme  l'objet  de  leur  amour  , 
eft  un  impie  &  un  impofteur  ,  qui  vient 
ufurper  le  droit  le  plus  efTentiei  de  l'Etre 
fuprême  :  c'eft  un  monftre  d'orgueil  & 
d'extravagance ,  qui  veut  s'élever  des  au- 
tels jufques  dans  les  cœurs  ,  le  feul  fanc- 
tuaire  que  la  Divinité  n'avoit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  doâirine  de  Jefus- 
Chrift,  cette  doârine  fî  divine  ,  &  fî  ad- 
mirée même  des  Payens  ,  ne  feroit  donc 
plus  qu'un  mélange  monftrueux  d'impiété  j 
d'orgueil  &  de  folie  ;  fi  n'étant  pas  lui- 
même  le  Dieu  béni  dans  tous  les  fiecles  , 
il  eut  fait  à  fes  difciples  ,  de  l'amour  qu'il 
exigeoit  d'eux  ,  le  précepte  le  plus  eften* 
ticl  de  fa  morale  ;  &  ce  feroit  à  lui  une 
oflentation  infenfée  ,  de  venir  fe  propofer 
aux  hommes  ,  comme  un  modèle  d'humi- 
lité &  de  modeftie  ,  tandis  qu'il  poulTeroit 
l'orgueil  &  la  vaine  complaifance  plus  loin 
que  tous  ces  orgueilleux  Philofophes,  qui 
n'avoient  jamais  afpiré  qu'à  l'eftime  &.  aux 
applaudiffecnens  des  hommes. 
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Mais  ce  n'eft  pas  encore  allez  :  non  Teule- 
ment  Jefus-Chrift  veut  qu'on  l'aime  : 
m_ais  il  exige  des  hommes  les  marques  de 
Tamourle  plus  généreux  &  le  plus  héroï- 
que :  il  veut  qu'on  l'aime  plus  que  Ces 
proches  ,  que  fes  amis  ,  que  fes  biens  ,  que 
îa  fortune  ,  que  fa  vie  ,  que  le  monde  en- 
tier 5  que  foi-même  ;  qu'on  fouffre  tout 
pour  lui  5  qu'on  renonce  à  tout  pour  lui , 
qu'on  répande  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  Ion  fang  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages  ,  n'eft  pas  digne  de 
lui  ;  qui  le  met  en  parallèle  avec  quelque 
créature  ,  ou  avec  foi  -  même  ,  l'outrage  , 
le  deshonore  ,  &  ne  doit  rien  prétendre  à 
fes  promeifes. 

Quoi  5  mies  Frères  !  il  ne  fe  contente  pas 
qu'on  lui  oiîrc  àes  facrifices  de  boucs  & 
de  taureaux .  comm.e  les  idoles  ,  &  le  Dieu 
même  véritable  avoir  paru  s'en  contenter  ; 
il  poulTe  encore  plus  loin  fes  prétentions  ; 
il  veut  que  l'homm.e  fe  facrifîe  lui-même  ; 
qu'il  coure  iur  les  gibets  ;  qu'il  s'offre  à 
la  m-ort  &  au  m.artyre  pour  la  gloire  de 
fon  nom  ?  Mais  s'il  n'eft  pas  le  maître  de 
notre  vie  ,  quel  droit  a-î-il  de  l'exiger  de 
nous  ?  fî  notre  am,e  neft  pas  fortie  de  fes 
mains,  eit-ce  à  lui  que  nous  la  devons  ren- 
dre ?  eH-ce  la  regagner  que  de  la  perdre 
pour  l'amour  de  lui  ?  s'il  n'eft  pas  l'Auteur 
de  notre  être  ,  ne  devenons-  nous  pas  des 
facrileges  &c  des  homicides  ,  en  nous  im- 
molant pour  fa  gloire  ,  &  en  tranfportant 
à   la  créature  ,  &  à  un  fîmple  Envoyé  de 


Divinité  de  J.  C.  3^9 
Dieu  ,  le  grand  facrifice  de  notre  être  , 
feul  deftiné  à  reconnoïtre  là  fouverainete 
(k.  lapuillance  de  TOuvrier  éternel  qui  nous 
a  tirés  du  néant  ?  Que  Jeius-Clirill  meu- 
re à  la  bonne  heure  Jui-même  pour  ren- 
dre  gloire  à  Dieu  ;  qu'il  nous  exhorte  de 
fiiivre  fon  exemple  :  tant  de  Prophètes 
étoient  morts  avant  lui  pour  la  caufe  du 
Seigneur  ,  &  avoient  exhorté  leurs  dif- 
ciples  à  marcher  fur  leurs  traces.  Mais 
que  Jefus-Chrift  ,  s'il  n'eil  pas  Dieu  lui- 
même  ,  nous  ordonne  de  mourir  pour  lui , 
exige  des  hommes  cette  dernière  marque 
d'amour  ,  qu'il  nous  com.mande  d'offrir 
pour  lui  une  vie  que  nous  ne  tenons  pas 
de  lui  :  fe  peut-il  faire  qu'il  y  ait  eu  fur 
la  terre  des  hommes  alTez  groiïîers  &  afîcz 
ilupides  5  pour  fe  laiifer  trompera  l'extra- 
vagance de  cette  doârrine  ?  Eil-il  polTible 
qje  des  maximes  aufîi  bizarres  &  auiîi  im- 
pies ,  aient  pu  triompher  de  tout  l'univers, 
confondre  toutes  les  feéles ,  ram^ener  tous 
les  efprits  ,  &  prévaloir  fur  tout  ce  qui 
avoit  paru  jufques-là  de  f-ience  ,  de  doc- 
trine &  de  iageiïe  fur  la  terr-e  ?  Et  fi  nous 
regardons  comme  des  barbares  ,  ces  j^- 
pies  fauvages  qui  s'immolent  iiir  les  tom- 
beaux &  liir  les  cendres  de  leurs  proches 
&  de  leurs  amis  ;  pourquoi  ferions-nous 
plus  d'honneur  aux  difciples  de  Jefus- 
Chrift  qui  fe  font  immolés  pour  lui?  8c 
fa  religion  ne  fera-t-elle  pas  une  religion 
de  fang  &  de  barbarie  ? 
Oui  5  mes  Frères ,  les   Agnès ,  les  Lu- 
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ce  ,  les  Agathe  ,  ces  premières  Martyres 
de  la  Foi  &  de  la  pudeur  ,  fe  feroient 
donc  facrifîées  à  un  homme  mortel  ;  & 
€n  aimant  mieux  répandre  leur  fang  ,  que 
fléchir  le  genou  devant  de  vaines  idoles  , 
elles  n'auroient  évité  une  idolâtrie  ^  que 
pour  retom.ber  dans  une  autre  plus  con- 
dam.nable  ,  en  mourant  pour  Jefus-Chrifl:. 
Ignace  lui-même  ,  ce  fameux  iMartyr  que 
rOrient  fournit  à  Rome ,  en  voulant  de- 
venir le  froment  de  Jefus-Chrift  ,  auroit 
donc  perdu  tout  le  fruit  de  ces  fouffran- 
cçs  ,  &  m.érité  dcs-lors  d  être  déchire  par 
les  liens  furieux  ,  puifau^iî  fe  feroit  offert 
en  facriiice  à  un  homime  femiblable  à  lui  ? 
Les  ConfefTeurs  généreux  de  la  Foi  n'au- 
roient donc  été  que  des  défefpérés  &  des 
fanatiques,  qui  auraient  cou  ni  à  la  mort 
comme  des  infenfés  ?la  Tradition  des  Mar- 
tyrs ne  feroit  donc  plus  qu'une  fcene  im- 
pie &  fanglante  ?  les  tyrans  &c  les  perfé- 
cuteurs  auroient  donc  été  les  défenfeurs 
de  la  juftice  &  de  la  gloire  de  la  Divi- 
nité? le  Chriftianifme  lui-mêm.e  ,  une  fec- 
tji  facrilege  &  profane  ?  le  genre  humain 
1^  feroit  donc  abufé  ?  &  le  iang  des  Var- 
tyrs  5  loin  d'avoir  été  la  femence  des  Fidè- 
les ,  auroit  inondé  tout  l'univers  de  fiipcrf- 
îition  &  d'idolâtrie  ?  O  Dieu  !  l'oreille 
de  l'homme  peut-elle  entendre  ces  blaf- 
phêmies  fans  horreur  ?  &  que  faut  il  pour 
confondre  l'incrédulité  ,  que  la  montrer  à 
cile-m.éme? 

Tels  font ,  mes    Frères    nos   premiers 
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devoirs  envers  Jefus-Chriil  :  lui  facrffier 
nos  inclinations  ,  nos  amis  ,  nos  proches , 
notre  fortune  ,  notre  vie  même  ,  &  en 
un  mot  ,  tout  ce  qui  devient  un  obllacîe 
à  notre  falut ,  c'efï  confelTer  fa  Divinité: 
c'eft  reconnoître  que  lui  feul  peut  nous  te- 
nir lieu  de  tout  ce  que  nous  abandonnons 
pour  lui,  &  nous  rendre  encore  plus  que 
nous  ne  quittons  ,  en  fe  donnant  lui-mê- 
me à  nous  :  Il  n'efl  que  celui  qui  méprife 
le  monde  &  tous  fes  plaifirs  ,  dit  l'Apôtre 
Saint  Jean  ,  qui  confefîe  que  Jefus-Chrift 
eft  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  prononce 
par-là  que  Jefus-Chriil  ell:  plus  grand  que 
le  monde  ,  plus  pulifant  pour  nous  rendre 
heureux ,  &  par  conféquent  plus  digne 
d'être  aimé. 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  confidéré 
Tefprit  du  minillcre  de  Jefjs-Chrift  dans 
fa  do61:rine  ;  il  faut  le  confldérer  ,  en  fé- 
cond lieu  5  dans  les  grâces  &  les  bienfaits 
que  l'univers  a  reçus  de  lui.  Il  eft  venu 
délivrer  tous  les  hom.mes  de  la  mort  éter- 
nelle :  d'ennemis  de  Dieu  qu'ils  étcient  , 
il  les  a  rendus  fes  enfans  :  il  leur  a  ouvert 
le  ciel:  il  leur  a  afTiiré  la  poiFeinon  du 
Royaume  de  Dieu  ,  8c  dQs  biens  immua- 
bles :  il  leur  a  porté  îa  fcience  du  falut  & 
la  doctrine  de  la  vérité.  Ces  dons  Ci  ma- 
gnifiques n'ont  pas  m.ème  fini  avec  lui  ;  af 
fis  à  la  droite  de  fon  Père  ,  il  les  répand 
encore  dans  nos  cœurs  ;  tous  nos  maux 
trouvent  encore  en  lui  leur  remède  :  il 
nous  nourrit  de  fon  corps  :  il  nous  lave  de 
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lîosfouillures ,  en  nous  appliquant  fans  ccfTe 
le  prix  de  fon  fang  :  il  forme  des  Pafleurs 
pour  nous  conduire^  il  infpire  des  Pro- 
phètes pour  nous  enfeigncr  :  il  fanâ:ifie 
des  Juftes  pour  nous  animer  par  leur  exem- 
ple :  il  eft  fans  celle  préfent  dans  nos  cœurs 
pour  en  foulager  toutes  les  miferes  :  l'hom- 
me n'a  point  de  paiïion  que  fa  grâce  ne 
guérilTe  ,  point  d'affliction  qu'elle  ne  ren- 
de aim.abie  ,  point  de  vertu  qui  ne  foit  fon 
ouvrage  :  en  un  mot  ,  il  nous  allure  lui- 
même  qu'il  eCt  notre  voie  ,  notre  vérité  , 
îioîre  vie  ,  notre  juflice  ,  notre  rédemp- 
tion 5  notre  lumière.  Quelle  eft  cette  nou- 
velle doâ:rine  ?  un  homm.e  feul  peut- il  être 
la  fource  de  tant  de  grâces  aux  autres 
hommes?  le  Dieu  fouverain ,  fi  jaloux  de 
fa  gloire ,  peut-  il  nous  attacher  à  une  créa- 
ture par  des  devoirs  &  des  liens  fî  inti- 
mes &  fi  facrés  ,  que  nous  dépendions 
prefque  plus  d'elle  que  de  lui  ?  ne  feroit- 
il  point  à  craindre  qu'un  homime  devenu 
il  utile  &  il  néceflaire  aux  autres  hom- 
m^es,  n'en  devint  enfin  l'idole? qu'un  hom- 
me auteur  &  diftributeur  de  tant  de  grâ- 
ces ,  &  qui  fait  à  notre  égard  l'office  & 
toutes  les  fonéticns  d  un  Dieu  ,  n'en  occu- 
pât auiîi  bientôt  la  place  dans  nos  cœurs  ? 
Car  5  remarquez  ,  mes  Frères ,  que  c'cft 
la  rcconnoifîancc  toute  feule ,  qui  autre- 
fois a  fait  les  faux  Dieux  :  les  hommes 
oubliant  l'Anteur  de  leur  être  &  de  l'uni- 
vers ,  adore>rent  d'abord  l'air  qui  les  fai- 
foit  vivre;   la  terre  qui  les  iiourriflbit ;  le 
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Soleil  qui  les  éclairoit ,  la  Lune  qui  pré- 
fidoit  à  la  nuit ,  c'étoit-là  leur  Cybelle  , 
leur  Apollon  ,  leur  Diane  :  ils  adorèrent 
les  Conquérans  qui  les  avoient  délivrés 
de  leurs  ennemis  ,  les  Princes  bienfaifans 
6c  équitables  qui  avoient  rendu  leurs  fu- 
jets  heureux  ,  &  la  mémoire  de  leur  rè- 
gne immortelle  ;  &  Jupiter  &  Hercule 
furent  placés  au  rang  des  Dieux  ,  l'un  par 
le  nombre  de  fes  viâoires  ,  l'autre  par  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  fon  règne  , 
les  hommes  ,  dans  ces  fiecles  de  fuperfti- 
tion  &  de  crédulité,  ne  connoiiFoient  point 
d'autres  Dieux  ,  que  ceux  qui  leur  faifoieiit 
du  bien  ;  &  tel  eft  le  caraà^ere  de  l'hom- 
me ;  fon  culte  n'eft  que  fon  amour  &  fa 
reconnoilîance. 

Or  5  mes  Frères  ,  quel  homme  a  jamais 
fait  tant  de  bien  aux  hommes  que  Je/us- 
Chrift  ?  Rappeliez  tout  ce  que  les  /lecles 
payensnous  rapportent  de  l'hiftoire  de  leurs 
Dieux  ;  &  voyez  s'ils  ont  cru  bur  devoir 
tout  ce  que  l'incrédulité  elle-même  avou-e 
avec  les  Livres  faints  ,  que  le  monde  doit 
à  JefdsChrift.  Aux  uns  ,  ils  croyoient  être 
redevables  de  la  férénité  de  l'air  ,  &  d'u- 
ne heureufe  navigation  ;  aux  autres ,  de  la 
fertilité  des  faifons  ;  à  leur  Mars,  du  fuc- 
ccs  des  batailles  ;  à  leur  Janus  de  la  paix 
&  de  la  tranquillité  des  Peuples  ;  de  la 
fanté  ,  à  leur  Efculape.  Mais  que  font  ces 
foibles  bienfaits,  fi  vous  les  comparez  à 
ceux  dont  Jefus-Chrifi:  a  comblé  le  mon- 
de ?  Il  y  a  porté  une  paix  éternelle  ,  une 
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îainteté  durable  ,  la  juftice  &  la  vérité  :  il 
en  a  fait  un  monde  nouveau  &  une  terre 
nouvelle  :  ce  n'eil  pas  un  peuple  feul  qu'il 
a  comblé  de  biens ,  ce  font  tous  les  peu- 
ples ,  c'eft  Tunivers  entier  ;  &  de  plus ,  il 
n'eft  devenu  notre  bienfaicleur  qu'en  deve- 
nant notre  victime  ,  que  pouvoit-il  faire 
de  plus  grand  pour  la  terre  ?  fi  la  recon- 
noiflance  a  fait  les  Dieux  ,  Jefus-Chrifl 
pouvoit-il  manquer  de  trouver  des  adora- 
teurs parmi  les  hommes  ?  &  étoit-il  à  pro- 
pos que  nous,  lui  duHions  tant ,  s'il  pouvoit 
y  avoir  de  lexcès  dans  l'amour  &  dans  la 
gratitude  ? 

Encore  ,  mes  Frères  ,  fi  Jefus-Chrift 
en  mourant  eût  averti  fes  difciples  que  c'é- 
toit  au  Seigneur  tout  feul  qu'ils  étoient 
redevables  de  tant  de  bienfaits  ,  qu'il  n'a- 
voit  été  lui-mêm,e  que  linftrument  ,  & 
iion^as  l'auteur  &  h  fource  de  toutes  ces 
grâces  ;  &  qu'ainfi  ils  dévoient  l'oublier  , 
&  rendre  à  Dieu  feul  la  gloire  qui  lui  étoit 
due  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  Jefus- 
Chrift  ne  termine  par  de  femblables  inllruc- 
tions  fes  prodiges  &  fon  miniftere  :  non- 
feulement  il  ne  veut  pas  que  fes  difciples 
l'oublient ,  &  cefiént  d'efpérer  en  lui  après 
fa  mort  ;  mais  fur  le  point  de  les  quitter  , 
il  les  allure  qu'il  fera  préfent  avec  eux  jus- 
qu'à la  confomm.ation  des  fiecîes  ;  il  leur 
prom.et  encore  plus  qu'il  ne  leur  a  donné  , 
&  fe  les  attache  par  des  Ikns  indiffolubles 
&  immortels. 

En  eiFet  5  les  promelfes  qu'il  leur  fait 
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dans  ce  dernier  moment,  font  encore  plus 
furprenantes  que  les  grâces  mêmes  qu'il 
leur  avoit  accordées  pendant  fa  vie.  Pre- 
mièrement ,  il  leur  promet  l'Efprit  confo- 
lateur  ,  qu'il  appelle  TKfprit  de  fon  Père  : 
cet  Efprit  de  vérité  que  le  monde  ne  peut 
recevoir  ;  cet  Efprit  de  force  qui  devoir 
former  les  Martyrs  ;  cet  Efprit  d'intelli- 
gence qui  avoit  éclairé  les  Prophètes  : 
cet  Efprit  de  fageffe  qui  devoit  conduire 
les  Paileurs  ;  cet  Efprit  de  paix  &  de  cha- 
rité qui  ne  devoit  faire  qu'un  cœur  & 
qu'une  arne  de  tous  les  Fidèles.  Quel  droit 
a  Jefus-Chrift  fur  l'Efprit  de  Dieu  ,  pour 
en  difpofer  à  fon  gré  ,  &  le  promettre  aux 
hommes ,  (i  ce  n'eft  pas  fon  efprit  propre  ^ 
Elie  ,  montant  au  ciel ,  regarde  comme  une 
chofe  bien  difficile  de  promiettre  à  Elifée 
feul  5  fon  double  efprit  de  zèle  &  de  pro- 
phétie "  combien  étoit-il  plus  éloigné  de 
lui  promettre  l'Efprit  éternel  du  Pcre  cé- 
lefte  5  cet  efprit  de  liberté  qui  fouffie  où 
il  veut  ?  Cependant  les  promeifes  de  Je- 
fus-Chrift  fe  font  accomplies  :  à  peine  ed- 
il  monté  au  ciel,  que  l'Efprit  de  Dieu  fe 
répand  fur  tous  (es  difciples  ;  les  nmplcs 
deviennent  plus  favans  que  les  Sages  & 
les  Philofophes  ;  les  foibles  ,  plus  forts 
que  les  tyrans  ;les  infenfés  félon  le  monde, 
plus  prudensquc  toute  la  fagelfe  du  fiecle  ? 
de  nouveaux  hommes  paroilîent  fur  la  ter- 
re, animés  d'un  efprit  nouveau  :  ils  attirent 
tout  après  eux  ;  ils  changent  la  face  de  l'u- 
nivers ;  &  jufqu'à  la  fin  des  fiecles ,  cet  Ef- 
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prit  animera  fon  Eglife, formera  des  juftes, 
confondra  les  incrédules,  confolerafes  dif- 
ciples  5  les  fontiendra  au  milieu  des  perfé- 
cutions  ^  des  opprobres,  &  rendra  témoi- 
gnage au  fond  de  leur  cœur  ,  qu'ils  font 
enfans  de  Dieu  ;  &  que  ce  titre  augufte 
leur  donne  droit  à  des  biens  plus  folides  & 
plus  vrais ,  que  tous  ceux  dont  le  monde 
les  dépouille. 

Secondement  ,  Jefus  Chrift  promet  à 
fes  difciples  les  clefs  du  ciel  &  de  l'enfer, 
&  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 
Quoi  ,  mes  Frères  !  les  Juifs  font  Icanda- 
lifés  fur  ce  qu'il  entreprend  de  les  remettre 
lui-même  ?  &  qu'il  paroit  s'attribuer  une 
puilfance  réfervée  à  Dieu  feul  ;  mais  quel 
fera  le  fcandale  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  lorfqu'ils  liront  dans  fon  Evangile  , 
qu'il  a  voulu  lailTer  mcme  cette  puiifance 
à  fes  difciples  ?  &  s'il  n'eft  pas  Dieu  ,  la  fo- 
lie &  la  tém>érité  ont-elles  jamais  rien  ima- 
giné de  femblable  ?  quel  droit  a-til  en  effet 
fur  les  confciences  pour  Iqs  lier  ou  les  dé- 
lier à  fon  gré  ,  &  pour  tranfmettre  à  des 
hommes  foibles  ,  une  puiiTance  qu'il  ne 
fauroit  exercer  lui-même  fans  blafphême? 

Troifiémement  :  m;ais  ce  n'eft  pas  affez  ; 
il  promet  encore  à  fes  difciples  le  don  des 
iniracles  ;  qu'ils  refliifciteront  les  morts  à 
fon  nom  ;  qu'ils  rendront  la  vue  aux  aveu- 
gles 5  la  fanté  aux  malades ,  l'ufage  de  la 
parole  aux  muets  ;  qu'ils  feront  maîtres 
de  toute  la  nature.  Moïfe  ne  promet  paS 
à  fes  difciples  les  dons  miraculeux  dont 
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le  Seigneur  l'a  favorifé  ;  il  fent  bien  que 
certe  vertu  lui  eft  étrangère  ,  &  que  le 
fouverain  Maître  tout  leul  peut  en  favori - 
fer  qui  bon  lui  femble,  Auffi  ,  iorfqu'après 
fa  mort  Jofué  arrête  le  foleil  au  milieu 
de  fa  courfe  ,  pour  achever  la  viftoire  fur 
les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu ,  il  ne  com- 
mande pas  à  cet  aftre  de  s'arrêter  au  nom 
de  MoiTe  ;  ce  n'eil  pas  de  lui  qu'il  tenoit 
le  pouvoir  de  faire  obéir  les  aftres  mêmes  ; 
ce  n'eil:  pas  à  lui  qu'il  s'adreife  lorfqu'il 
veut  en  ufer  :  mais  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrill  ne  peuvent  rien  opérer  qu'au  nom 
de  leur  Maître  ?  c'eft  à  fon  nom  qu'ils 
reiTufcitent  les  morts  ,  &  qu'ils  redrelfent 
les  boiteux  ;  &  fans  ce  nom  divin  ,  ils 
font  foibles  comme  les  autres  Hommes. 
Le  miniftere  &  la  puiiTance  de  Moïfe  fi- 
nirent avec  fa  vie  ;  le  miniflere  &  la  puif- 
fance  de  Jefus-Chrift  ne  commencent , 
pour  ainfi  dire,  qu'après  fa  mort ,  &  on 
nous  affure  que  fon  règne  doit  être  éter- 
nel. 

0\\ç,  dirai-ie  enfin  ?  il  promet  à  fes  dif- 
ciples la  converfion  de  TUnivers ,  le  triom- 
phe de  la  Croix  ,  la  docilité  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ,  des  Philofcphes ,  des 
Ce  fars  ,  des  tyrans  ;  &  que  fon  Evangile 
fera  reçu  du  monde  entier  :  m.ais  tient-il 
le  cœur  de  tous  les  hommes  entre  fes 
mains  ,  pour  répondre  ainfi  d'un  change- 
ment, dont  jufques-là  le  monde  n'avoit 
point  eu  d'exemple  ?  Vous  nous  direz  fans 
doute  5  que  Dieu  révèle   à  fon  ferviteur 
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les  chofes  futures  ;  mais  vous  vous  trom- 
pez :  s'il  neil  pas  Dieu  ,  il  n'eft  pas  mê- 
me Prophète  ;  fes  prédictions  font  des 
fonges  &  des  chimères  :  c'eft  un  efprit  im- 
porieur  qui  le  féduit  ,  &  fe  mêle  de  l'inf- 
truire  flir  l'avenir  ,  &  les  fuites  ont  dé- 
menti la  vérité  de  fes  promeiî'es  :  il  prédit 
que  tous  les  Peuples  alTis  dans  les  ombres 
de  la  mort ,  vont  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière; &  il  ne  voit  pas  qu'ils  vent  retom- 
ber dans  des  ténèbres  plus  criminelles  en 
l'adorant  :  il  prédit  que  fon  Père  fera  glo- 
rifié 5  &.  que  fon  Evangile  lui  formera  par- 
tout des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité  ; 
&  il  ne  voit  pas  que  les  hommes  vont  le 
deshonorer  pour  toujours  ;  en  lui  égalant 
jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ce  Jefus  ,  qui  ne 
devoit  être  que  fon  Envoyé  &  fon  Pro- 
phète :  il  prédit  que  les  idoles  feront  ren- 
verfées ,  &  il  ne  voit  pas  qu'il  fera  lui-mê- 
me mis  à  leur  place  :  il  prédit  qu'il  fe  for- 
mera un  Peuple  faint  de  toute  Langue  & 
de  toute  Tribu  ;  &  il  ne  voit  pas  qu'il 
vient  feulement  former  un  nciiveaiî  Peuple 
d'idolâtres  de  toute  Nation  ,  qui  le  place- 
ront dans  le  Temple  comme  le  Dieu  vi- 
vant; qui  lui  rapporteront  toutes  leurs  ac- 
tions 5  tout  leur  culte  ,  tous  leurs  homma- 
ges ;  qui  feront  tout  pour  fa  gloire  ;  qui 
ne  voudront  dépendre  que  de  lui  ,  ne  vi- 
vre que  de  lui  &  pour  lui  ,  n'avoir  de  for- 
ce ,  de  mouvem.ent  ,  de  vertu  que  par  lui  ; 
en  un  mot ,  qui  l'adoreront ,  qui  l'aimeront 
d  une  manière  mille  fois  plus  fpirituelle  ^ 
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plus  intime  ,  plus  univerfelle  ,  que  les 
payens  n'avoient  jamais  adoré  leurs  Ido- 
les. Ce  n'eft  donc  pas  même  ici  un  Pro- 
phète 5  &  fes  proches  félon  la  chair  ne  blaf- 
phêment  donc  point  lorfqu'ils  le  prennent 
pour  un  frénétique  &  un  infenfe  ,  qui  don- 
ne aux  fonges  de  fon  efprit  échauffé  ,  tout 
le  poids  &  toute  la  réalité  des  révélations 
&:  des  myfteres  :  Quoniam  infurorem  va-  Marc* 
fus  ejl.  ?' 

Voilà  5  mes  Frères,  où  mené  l'incrédu- 
lité. Renvcrfez  le  fondement ,  qui  efl  le 
Seigneur  Jefus ,  Fils  éternel  du  Dieu  vi- 
vant; tout  l'édifice  s'écroule  :  ôtez  le  grand 
inyftere  de  piété  ;  toute  la  Religion  eft  un 
fonj^e  :  retranchez  de  la  doârine  des  Chré- 
liens  Jefus-Chrift  hom.me-Dieu  ;  vous  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  Foi  ,  tou- 
te la  confolation  de  l'efpérance  ,  tous  les 
motifs  de  la  charité.  Aufîl  ,  mes  Frères , 
quel  zèle  les  premiers  Difciples  de  l'Evan- 
gile ne  firent- ils  pas  paroître  contre  ces 
hommes  impies  ,  qui  dès  lors  oferent  at- 
taquer la  gloire  de  la  divinité  de  leur  Maî- 
tre \  ils  fentoient  bien  que  c'étoit  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur  ;  que  c'étoit  leur 
ôter  tout  Tadouciflément  de  leurs  perfé- 
cutions  &  de  leurs  fouffrances ,  toute  l'ai^ 
furance  des  promelTes  futures ,  toute  la 
grandeur  &  la  nobleffe  de  leurs  préten- 
tions ;  &  que  ce  principe  une  fois  renver- 
fé  5  toute  la  Religion  s'en  alloit  en  fumée, 
&  n'etoit  plus  qu'une  dodrine  humaine , 
tj^  la  feâ:e  d'un  homme  mortel ,  qui ,  com- 
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me  les  autres  chefs  ,  n'avoit  laifle  que  fou 

nom  à   fcs  Difciples. 

Auiîî  ,  mes  Frères  ,  les  Payens  eux-mê- 
mes reprochoient  alors  aux  Chrétiens  ,  de 
rendre  à  leur  Chrift  des  honneurs  divins. 
Un  Proconful  Romiain  ,  célèbre  par  Tes 
.  Pline,  ouvrages  ,  rendant  comipte  à  l'Empereur 
Ep.i.i,  Xrajan  de  leurs  mœurs  &  de  leur  dodri- 
ne  ;  après  avoir  été  forcé  d'avouer  que  les 
Chrétiens  étoient  des  hommes  juftes  ,  in- 
nocens  ,  équitables ,  &  qu'ils  s'afiembîoient 
avant  le  lever  du  Soleil  ,  non  pour  s'enga- 
ger entr'eux  à  commiettre  des  crimes  ,  & 
à  troubler  la  tranquillité  de  l'Empire,  mais 
U  vivre  avec  piété  &  avec  juftice  ,  à  de- 
tefter  les  fraudes  ,  les  adultères ,  les  defirs 
ikêmes  du  bien  d'autrui;  il  ne  leur  repro- 
che que  de  chanter  des  Hymnes  &  des 
cantiques  en  Ihoniieur  de  leur  Chrift  ,  & 
de  lui  rendre  les  mêmes  hommages  qu  a 
un  Dieu.  Or  ,  fî  ces  premiers  Fidèles  n'eut- 
fent  pas  rendu  à  Jeius-Chrift  des  honneurs 
divins  ,  ils  fe  feroient  juftiîiés  de  cette  ca- 
lomnie :  ils  auroienr  été  ce  fcandale  de 
leur  Religion  ,  le  feul  prefque  qui  révol- 
toit  le  zèle  des  Juifs  &  la  fagelFe  des  Gen- 
tils :  ils  auroient  dit  hautement  :  Nous  n'a- 
dorons pas  Jefus-Chriit ,  &  nous  n'avons 
garde  de  tranipcrter  à  la  créature  les  hon- 
neurs &  le  culte  qui  n'eft  dû  quà  Dieu 
feul.  Cependant  ils  ne  fe  défendent  pas 
contre  cetre  accufation.  Leurs  Apologiftes 
retutent  toutes  les  autres  calom.nies  dont 
les  Payens  tâchoient  de  noircir  leur  doM- 
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fîne  ;  iJs  fe  juftifient  fur  tout  le  refte  ;  ils 
'clairciiTent  5  ils  confondent  les  plus  lége- 
;es  acGufations  ;  &  leurs  apologies  adref- 
ées  au  Sénat  ,  fe  font  admirer  à  Rome 
nême  ,  &  ferment  par-tout  la  bouche  à 
eurs  ennemis.  Et  fur  l'accufation  d'idola- 
rie  envers  Jefjs-Chrift  ,  qui  feroit  la  plus 
riante  &  la  plus  horrible  ,  &  fur  le  re- 
proche qu'on  leur  fait  d'adorer  un  cruci- 
ié  ,  qui  étoit  le  plus   plaufible  &  le  plus 
apable   de  les  décrier ,   qui  devoit  être 
nême  le  plus  douloureux  à  des  hommes 
L  faints  5  11  déclarés  contre  l'idolâtrie ,  fi 
aloux  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ils  ne  difent 
not  5  ils  ne  fe  défendent  pas  ;  ils  juftifient 
nêm.e   cette  accufation  par   leur  fiience  : 
[ue  dis- je  ,  par  leur  filence  ?  ils  l'autori- 
ent  même  par  leur  langage  envers  Jefus- 
^hrift ,  en  fouffrant  pour   fon  nom  ,   en 
nourant  pour  lui  ,  en  le  confeflant  devant 
es  tyrans  ,  en  expirant  avec   joie  fur   les 
;ibets  ,   dans  l'attente   confolante  d'aller 
ouir  de  lui  ,  &  de  retrouver  dans  fon  fein 
[ne  vie  plus  immortelle  ,   que  celle  qu'ils 
)erdoient  pour  fa  gloire.  Ils  fouffroient  le 
nartyre  ,  plutôt  que  de  fléchir  même  le 
^enou  devant  la  ftatue  des  Céfars  ,  plutôt 
nême  que  de  fouffrir  que  leurs  amis  d'en- 
re  les  Payens ,  par  une  com.pafiion  humai- 
le  ,   &  pour  les  dérober  au  fupplice  ,  al 
afîent  faulfement  attefler  devant  les  Magif- 
rats ,  qu'ils  avoient  offert  de  l'encens  aux 
doles  ;  &   ils  auroient  foufîert  qu'on   les 
iccufât  de  rendre  des   honneurs  divins   à 
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Jeliis-  Chrilt ,  fans  jamais  détruire  cette 
faulFe  imputation  ?  Ah  !  ils  auroient  publié 
le  contraire  fur  les  toîts  ;  ils  fe  feroient 
expofés  même  à  la  mort  ,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  un  foupçon  fi  odieux  &  (î 
exécrable.  Que  peut  oppofer  ici  l'incré- 
dulité ?  Et  fi  c'eft  une  erreur  de  croire 
Jefus-Chrift  égal  à  Dieu  ,  c'eft  donc  une 
erreur  qui  eft  née  avec  TEglife ,  &  qui  en  a 
élevé  tout  l'édifice  ;  qui  a  formé  tant  de 
Martyrs ,  &  convertit  tout  Tunivers. 

Mais  quel  fruit  retirer  de  ce  difcours , 
mes  Frères  ?  c'eft  que  Jefus-Chrift  cft  le 
grand  objet  de  la  piété  des  Chrétiens  ; 
cependant  à  peine  connoilTons-nous  Je- 
fus-Chrift  :  nous  ne  prenons  pas  garde  que 
toutes  les  autres  pratiques  de  piété  font , 
pour  ainfi  dire  arbitraires  ;  mais  que  cel- 
le-ci eft  le  fondement  de  la  Foi  &  du 
falut  ;  que  c'eft  ici  la  piété  fimple  &  fin- 
cere  ;  que  méditer  fans  ceiTe  Jefus-Chrift  , 
recourir  à  lui  ,  fe  nourrir  de  fa  doctri- 
ne 5  entrer  dans  fefprit  de  fes  myfteres  , 
étudier  fes  actions  ,  ne  compter  que  fur 
le  mérite  de  fon  fang  &  de  fon  facrifi- 
ce  ,  eft  la  feule  fcience  &  le  devoir  le 
plus  eilentiel  du  Fidèle.  Souvenez -vous 
donc  ,  mes  Frères  ,  que  la  piété  envers 
Jefus-Chrift  ,  eft  l'efprit  intime  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  que  rien  n'eft  folidc  , 
que  ce  que  vous  bâtirez  fur  ce  fonde- 
ment ;  &:  que  le  principal  hommage  qu'il 
exige  de  vous  ,  eft  que  vous  deveniez 
femblables  à  lui ,   6c  que  fa  vie   foit  le 
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modèle  de  a  vôtre  ,  afin  que  conformes 
a  la  relfemblance  ,  vous  foyez  du  nom- 
bre de  ceux  qui  feront  participans  de  fa 
gloire. 


Ain  fi  foiu  IL 
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SERMON 

POVR    LE    JOUR 

DEL  EPIPHANIE. 

Vidimus  ftellam  ejus  in  Oriente  ,  &  ve- 
ninuis  adorare   eum. 

Nous  avons  vu  fon   Etoile  en  Orient ,  & 
nous  fommcs  venus  Vadorer,  Matth.  i.  2. 

LA  vérité  ^  cette  lumière  du  ciel,  figu- 
rée par  rétoile  qui  paroiî  aujourd  hui 
aux  Mages  ,  cft  la  feule  chofe  ici-bas ,  qui 
foit  digue  des  foins  &  des  recherches  de 
rhomme.  Elle  feule  ei\  la.  lumière  de  notre 
efprit  ,  la  règle  de  notre  cœur ,  la  fource 
des  vrais  plaifirs  ,  le  fondement  de  nos  ef- 
pérances ,  la  confolation  de  nos  craintes, 
Tadoucillemeut  de  nos  maux  ,  le  remède 
de  toutes  nos  peines  :  elle  feule  eft  la  ref- 
fource  de  la  bonne  confcience  ,  la  terreur 
de  la  mauvaife  ;  la  peine  fecrette  du  vice , 
larécompenfe  intérieure  de  la  vertu  :  elle 
feule  immortalife  ceux  qui  l'ont  aimée  , 
illuftre  les  chaîner  de  ceux  qui  fouffrent 
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pour  elle  ,  attire  des  honneurs  publics  aux 
cendres  de  fes  Martyrs  5c  de  Tes  défen- 
feurs,  6c  rend  refpeétable  l'abjeàion  &c  la 
pauvreté  de  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour 
la  fuivre  :  enfin  ,  elle  feule  infpire  des  pen- 
fées  magnanimes  ,  forme  des  hommes  hé- 
roïques 5  des  âmes  dont   le  monde  n'eft 
pas  dignes  ,  des  Sages  feuls  dignes  de  ce 
nom.  Tous  nos  foins  devroient  donc  fe 
borner  à  la  connoître  ;  tous  nos  taiens ,  à 
la  manifellery  tout  notre  zele,  à  la  défen- 
dre; nous  ne  devrions  donc  chercher  dans 
les  hommes  que  la  vérité  ,  ne  vouloir  leur 
plaire  que  par  la  vérité  ,  n'eftimer  en  eus 
que  la  vérité  ,  &  ne  fouifrir  qu'ils  vouiuf- 
fQut  nous  plaire  que  par  elle  :  en  un  mot , 
il  femble  donc  qu'il  devroit  fufîîre  qu'elle 
fe  montrât  à  nous ,  comme  aujourd'hiii  aux 
Mages  5  pour  fe  faire  aimer ,   &  qu'elle 
nous    montrât   à  nous  mêmes  pour  nous 
apprendre  à  nous  connoître. 

Cependant  il  eft  étonnant  combien  la 
même  vérité  montrée  aux  hommes  fait  en 
eux  d'impreffions  diiTérentes  ;  pour  les 
uns  9  c'eil  une  lumière  qui  les  éclaire  ,  qui 
les  délivre  ,  qui  leur  rend  îe  devoir  aima- 
ble 5  en  le  leur  montrant:  aux  autres ,  c'efl 
une  lumière  impormne  ,  &  comme  un 
éblouifTemenî ,  qui  les  attrifte  Se  q[ji  les 
gêne  :  enfin  ,  à  plufieurs  ,  un  nuage  épais 
c^ui  les  irrite  ,  qui  arme  leur  fureur ,  8c 
qui  achevé  de  les  aveugler.  C'eft  la  même 
étoile,  qui  paroît  aujourd'hui  dans  le  Fir- 
mament :  les  Mages  la  voient  ;  les  Prêtres 
Avin.t.  R 
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de  Jérnfrtlemfavent  qu'elle  eft  prédite  dans 
les  Prophètes  ;  Héiode  ne  peut  plus  dou- 
ter qu'elle  ait  paru  ,  puifque  des  hommes 
fages  viennent  des  extrémités  de  l'Orient , 
chercher  à  la  faveur  de  fa  lumière  le  nou- 
veau Roi  des  Juifs  ;  cependant ,  qu'ils  of- 
frent des  difpofitions  peu  femblables  à  la 
même  vérité  qui  fe  manifefte  à  eux  ! 

Dans  les  Mages ,  elle  trouve  un  cœur 
docile  &  fincere  ;  dans  les  Prêtres  ,  un 
cœur  double  ,  timide  ,  lâche  ,  difllmulé  ; 
dans  Hérode  ,  un  cœur  endurci  &  cor- 
rompu. AulTi  dans  les  Mages  elle  forme 
des  adorateurs  ;  dans  les  Prêtres  ,  des  dif- 
flmulateurs  ;  dans  Hérode  ,  un  perfécu- 
teur.  Or  ,  mes  Frères ,  telle  eft  encore 
aujourd'hui  parmi  nous  la  deftinée  de  la 
vérité  :  c'eft  une  lumière  célefte  qui  fe 
montre  à  tous  ,  dit  S.  Auguftin  ,  omnibus 
j)ra!jflo  ejl:  m.ais  peu  la  reçoivent,  beaucoup 
la  cachent  &  la  déguifent  ,  encore  plus  la 
méprifent  &  la  perfécutent  :  elle  fe  montre 
à  tous  ,  mais  combien  d'ames  indociles  qui 
la  rejettent  ?  combien  des  cœurs  lâches  8c 
timides  qui  la  dilîimulent  ?  combien  de 
cœurs  noirs  &  endurcis  qui  l'oppriment 
&  qui  la  perfécutent  ?  Recueillons  ces  trois 
cara£leres  m.arqués  dans  notre  Evangile  , 
&  qui  vont  nous  inftruire  de  tous  nos  de- 
voirs envers  la  vérité  :  I9  vérité  reçue  ,  la 
vérité  diiïimulée  ,  la  vérité  perfécutée  Ef- 
prit  faint ,  Efprit  de  vérité  ,  anéantiffez  en 
nous  Fefpritdu  nionde  ,  cet  efprit  d'erreur, 
de  difllmulation  ,  de  haine  de  la  vérité  j  & 
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dans  ce  lieu  faint  deftiné  à  former  desMinif     ^S^ 
très  qui  vontrannoncerjurqu'aux  extrémités 
de  la  terre,  rendez-nous  dignes  d'aimerla  vé-  t&s 
rite  ,  de  la  manifefter  à  ceux  qui  l'ignorent , 
&  de  tout  foufFrir  pour  elle.  Ayc  ,  Maria, 

T  }• 

J  'Appelle  vérité  ,  cette  règle  éternelle  ,  p^-ï^tie 
cette  lumière  intérieure  ,  fans  cefTe  préfen- 
te au-dedans  de  cous  ;  qui  nous  montre 
iur  chaque  aé^ion,  ce  qu'il  faut  faire  ou  ce 
qu'il  faut  éviter  ;  qui  éclaire  nos  doutes  ; 
qui  juge  nos  jugemens  ;  qui  nous  approu- 
ve 5  ou  qui  nous  condamne  en  fecret ,  félon 
que  nos  mœurs  font  conformes  ou  contrai- 
res à  fa  lumière  ;  &  qui  ,  plus  vive  &  plus 
lumineufe  en  certains  momens  ,  nous  dé- 
couvre plus  évidemment  la  voie  que  nous 
devons  luivre  ,  &  nous  eft  figurée  par  cette 
lumière  miraculeufe  qui  conduit  aujourd'hui 
les  Mages  à  Jefus-Chrift. 

Or  5  je  dis  que  comme  le  premier  ufage 
que  nous  devons  faire  de  la  vérité  ,  c'eft 
pour  nous-mêmes  ;  l'Eglife  nous  propofc 
en  ce  jour  dans  la  conduite  des  Mages ,  le 
modèle  de  difpofitions  qui  feules  peuvent 
nous  rendre  la  connoiffance  de  la  vérité 
utile  &  fahjtaire.  Il  eft  peu  d'ames ,  quel- 
que plongées  qu'elles  foient  dans  les  fens 
&  dans,  les  paflîons  ,  dont  les  yeux  ne  s'ou- 
vrent quelquefois  fur  la  vanité  des  biens 
qu'elles  pourfuivent  ,  fur  la  grandeur  des 
efpérances  qu'elles  facrifient ,  &  fur  l'indi- 
gnité de  la  vie  qu'elles  mènent.  Mais  hé- 
las !  leurs  yeux  ne  s'ouvrent  à  la  lumière  • 

Kl 
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que  pour  ic  refermer  à  l'inftant;  &  tout  le 
fruit  qu'ellf^s  retirent  de  la  vérité  qui  fe 
montre  ,  &  qui  les  éclaire  ,  c'eft  d'ajouter 
au  malheur  de  lavoir  jufques-là  ignorée  , 
le  crime  de  l'avoir  enfuite  inutilement  con- 
nue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifonner  fur  la  lu- 
mière qui  les  frappe  ^  &  font  de  la  vérité 
Un  fujet  de  contention  &  de  vaine  philo- 
fophie  :  les  autres  ,  pas  encore  d'accord 
avec  eux-mêmes  ,  fouhaitent ,  ce  femble  , 
de  la  ccnnoître  ;  mais  ils  ne  la  cherchent 
pas  comme  il  faut^  parce  qu'au  fond  ils  fe- 
roient  fâchés  de  Tavoir  trouvée  :  enfin  , 
quelques-uns  plus  dociles ,  fe  laiflent  ébran- 
ler par  fon  évidence  ;  mais  rebutés  par  les 
difFiCultés  &  les  violences  qu'elle  leur  of- 
fre ,  ils  ne  la  reçoivent  pas  avec  cette  joie 
&  cette  reconnoifTance  qu'elle  infpire  , 
quand  on  Ta  une  fois  connue.  Et  voilà  les 
écueiîs  que  nous  apprennent  aujourd'hui 
à  éviter  ,  les  difpofitions  des  Sages  de  l'O- 
rient ,  envers  la  lumière  du  Ciel ,  qui  vient 
leur  montrer  des  routes  nouvelles. 

Accoutumés  par  une  profefTion  publi- 
que de  fagefTe  &  de  Philofophie  ,  à  tout 
lappeller  au  jugement  d'une  vaine  raifon 
&  à  fe  mettre  au-delTus  des  préjugés  po- 
pulaires ,  ils  ne  s'arrêtent  pas  cependant , 
avant  de  fe  m.ettre  en  chemin  fur  la  foi  de 
la  lumière  célefte  ,  à  examiner  fi  l'appari- 
tion de  ce  nouvel  aftre  nepouvoitpas  trou- 
ver fes  caufes  dans  la  nature  ;  ils  n'aifem- 
bîent  pas  de  tous  les  endroits  des  hommes 
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habiles ,  pour  raifonner  fur  un  événement 
Il  inouï  ;  ils  ne  perdent  pas  le  temps  en  de 
vaines  difficultés  ,  qui  nailTent  plus  d'ordi- 
naire de  l'oppoiition  qu'on  a  pour  la  vé- 
rité ,  que  d'une  envie  lincere  de  s'éclaircir 
&  de  la  connoître.  Inftruits  par  la  tradi* 
tion  de  leurs  pères ,  que  les  îfraëlites  cap- 
tifs avoient  autrefois  portée  en  Orient,  & 
que  Daniel  &  tant  d'autres  Prophètes  y 
avoient  annoncée  fur  l'étoile  de  Jacob  qui 
devoit  un  jour  paroître  ;  ils  comprennent 
d'abord  qu'il  ne  faut  point  mêler  à  la  lu- 
mière céleile  ,  les  vaines  réfleMions  de  l'ef- 
prit  humain  ;  que  ce  que  le  ciel  leur  mon- 
^e  de  clarté  fufîit  pour  les  déterminer  & 
pour  les  conduire  :  que  la  sjrace  laille  tou- 
jours des  obfcurités  dans  les  voies  où  elle 
nous  appelle  ,  pour  ne  pas  ôter  à  la  Foi  le 
mérite  de  fa  foumiiîion;  &  que  lorfqu'on 
eft  affez  heureux  pour  entrevoir  une  feule 
lueur  de  vérité  ,  la  droiture  du  cœur  doit 
fuppléer  à  ce  qui  manque  à  l'évi^nce  de 
la  lum.iere  :  Vidimus  ,  &  vcnimus. 

Cependant  combien  d'ames  dans  le  mon- 
de flottantes  fur  la  Foi ,  ou  plutôt  aifer- 
vies  par  des  partions ,  qui  leur  rendent  dou- 
teufe  la  vérité  qui  les  condamne  :  combien 
d'ames  ainn  flottantes  voient  bien  qu'au 
fond  la  religion  de  nos  pères  a  des  carac- 
tères de  vérité  que  la  raifon  la  plus  eai- 
porîée  &  la  plus  fiere  n'oferoit  lui  difpa- 
ter  ;  que  l'incrédulité  mené  trop  loin  ; 
qu'après  tout ,  il  faut  s'en  tenir  à  quelque 
chofe  ;  &  que  ne  rien  croire  eil:  un  parti 
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encore  plus  incompréhenfible  à  la  ralfon  9 
que  les  myfteres  qui  la  révoltent  ;  qui  le 
voyent ,  &  qui  s'efforcent  d'endormir  par 
des  difputes  fans  fin  ,  le  ver  de  la  conf- 
cience  ,  qui  leur  reproche  fans  cefTe  leur 
égarement  &  leur  folie  ;  qui  fous  prétexte 
de  s'éclaircir  ,  refîftent  à  la  vérité  qui  fe 
montre  au  fond  de  leur  cœur  ;  qui  ne  com- 
fultent  que  pour  pouvoir  fe  dire  à  eux- 
mêmes  ,  qu'on  n'a  pu  fatisfaire  à  leurs  dou- 
tes ;  qui  ne  s'adreifent  aux  plus  habiles  , 
que  pour  fe  faire  un  nouveau  motif  d'in- 
crédulité de  s'y  être  en  vain  adreffés  ?  Il 
femble  que  la  religion  ne  foit  plus  que 
pour  le  difcours  :  ce  n'eft  plus  cette  affaire 
îerieufe  ,  où  nous  n'avons  pas  un  montent 
à  perdre  :  c'eft  une  fimple  matière  d'en- 
tretien 5  comme  autrefois  dans  l'Aréo- 
page :  c'eft  un  délalTement  de  l'oifîveté  : 
cek  une  de  ces  queflions  inutiles  qui  rem- 
pliifent  le  vuide  des  converfations  ,  & 
ibutien«ent  l'ennui  &  la  vanité  des  com- 
merces. 

Mais  5  mes  Frères  ,  le  Règne  de  Dieu  ne 
Luc.  17.  y'i^jii  pas  avec  ohfervddon.  La  vérité  n'eft 
pas  le  fruit  des  contentions  &  des  difputes  y 
mais  des  larmes  &  des  foupirs  :  ce  n'efl 
qu'en  purifiant  notre  cœur  dans  le  filence 
&  dans  la  prière  ,  qu'il  faut  attendre  , 
comme  les  Mages ,  la  lumière  du  ciel ,  & 
fe  rendre  dignes  de  la  difcerner  &  de  la 
connoître.  Un  cœur  corrompu  ,  dit  faint 
Aijgullin  ,  peut  voir  la  vérité  ;  mais  il  ne 
iauroit  la  goûter  ,  ni  la  trouver  aimable  : 
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vous  avez  beau  vous  éclaircir ,  &  vous 
inflruire  ;  vos  doutes  font  dans  vos  paf- 
fîons  :  la  Religion  deviendra  claire  ,  dès 
que  vous  ferez  devenu  cbxafte  ,  tempérant , 
équitable  ;  &  vous  aurez  la  foi  ,  dès  que 
vous  n'aurez  plus  de  vice.  Ainfi  n'ayez  plus 
d'intérêt  que  la  Religion  foit  fauiîe  ,  Se 
vous  la  trouverez  incontedable  :  ne  haïf- 
fez  plus  {es  maximes ,  &  vous  ne  contef- 
terez  plus  fes  myfteres  :  Inhœrers  vcritad 
fordidus  anlmus  non  poîejî, 

Au^uftin  lui-même  ,  déjà  convaincu  de 
la  vérité  de  l'Evangile  ,  trouvoit  encore 
dans  l'amour  du  plaiiir  ,  des  doutes  &  des 
perplexités  qui  l'arrêîoient  :  ce  n'étoient 
plus  les  fonges  des  Manichéens  ,  qui  l'é- 
loignoient  de  la  Foi  ;  il  en  fcntoit  i'abfur- 
dite  &  le  fanatifme  :  ce  n'étoient  plus  les 
contradiâions  prétendues  de  nos  Livres 
fainîs ,  Ambroife  lui  en  avoit  développé  le 
fecret ,  &  les  myfteres  adorables  :  cepen- 
dant il  doutoit  encore  :  la  feule  penfée  qu'il 
falloit  renoncer  à  fes  pafîlons  honteufes , 
en  devenant  difciple  de  la  Foi ,  la  lui  ren- 
doit  encore  fufpede.  Il  auroit  fouhaité  , 
ou  que  la  Doélrine  de  Jefus-Chrift  eût 
été  une  impofture  ,  ou  qu'elle  n'eût  pas 
condamné  les  voluptés  ,  fans  lefquelles  il 
ne  pouvoit  comprendre  qu'on  pût  m.ener 
une  vie  douce  &  heureufe.  Ainfi  ,  flottant 
toujours,  &  ne  voulant  pas  être  fixé, 
confultant  fans  ccCCq  ,  &  craignant  d'être 
éclairci  ;  fans  cefTe  difciple  5c:  admirateur 
d' Ambroife  ^  &  toujours  agité  par  les  in- 
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certitudes  d'un  cœur  qui  fuyoit  la  vérité  , 
il  traînoit  la  chaîne,  comme  il  dit  lui-même, 
craignant  d'en  être  délivré  ;  il  proporoit 
encore  des  doutes  ,  pour  prolonger  fes 
païïions  ;  il  vouloit  encore  être  éclairci  , 
S.  A'i^  parce  qu'il  craignoit  de  Têtre  trop  :  Trahc- 
in  icnf.  ^•^'■'i  catcnam  mcam  ^fohi  timcns  ;  &  plus 
efclave  de  fa  paffion  que  de  fes  erreurs  , 
il  ne  rejcttoit  la  vérité  ^  qui  fe  montroit  à 
lui  5  que  parce  qu'il  la  regardoit  comme 
une  main  viâ:orieufe  ,  qui  venoit  enfin 
rompre  des  liens  qu'il  aim.oit  encore  :  Rc- 
pcllcns  vcrha  hcne  Juadcntis  ,  tanquam  ma- 
num  folvcntis,  La  lumière  du  ciel  ne  trouve 
donc  aujourd'hui  point  de  doutes  à  difTiper 
dans  l'eiprit  des  Mages  ,  parce  qu'elle  ne 
trouve  point  dans  leur  cœur  de  paflions  à 
combattre  ;  &  ils  méritent  de  devenir  les 
prémices  des  Gentils  ,  &  les  premiers 
difciples  de  la  Foi  qui  devoit  foumettre 
toutes  les  Nations  à  l'Evangile  :  Vidimus  j 
<j   vcnimus. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  fouvent  ajou- 
ter à  la  lumière  qui  nous  éclaire  ,  le  fuffra- 
ge  de  ceux  qui  font  établis  pour  difcerner 
il  c'eft  le  bon  cfprit  qui  nous  poufle  :  l'illu- 
lion  eft  fi  femblable  à  la  vérité ,  qu'il  efl 
Hial-aifé  quelquefois  de  ne  pas  s'y  mépren- 
dre. Aufii  les  Mages  ,  pour  mieux  s'afiii- 
rer  de  la  vérité  du  prodige  qui  les  con- 
Giat,  viennent  droit  à  Jérufalem  :  ils  con- 
fuitent  les  Prêtres  &  les  Do6l:eurs  ,  les  feuls 
qui  peuvent  leur  découvrir  la  vérité  qu'ils 
cherchent  :    ils  demandent  unim.ent  ,   & 
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fans  détour ,  au  inilicu  de  cette  grande  vil- 
le :  Où  eft  le  Roi  des  Juifs  nouvellement 
né  ?  Ubi  eft  qui  natus  eft  Rsx  Judœorum  ? 
Ils  ne  propofent  pas  leur  queftion  avec  des 
adouciiTemens  capables  de  leur  attirer  une 
réponfe  qui  les  féduifc  :  ils  veulent  être 
éclaircis  ;  ils  ne  veulent  pas  être  flattés  ;  ils 
cherchent  la  vérité  uncérement  ;  &  c'efl 
pour  cela  qu'ils  la  trouvent  :  Ubi  eft  qui 
natus  eft  j   ùc 

Nouvelle  difpofition  allez  rare  parmi  les 
Fidèles.  Hélas  !  nous  ne  trouvons  pas  la 
vérité  5  parce  que  nous  ne  la  cherchons  pas 
avec  un  cœur  droit  &  iincere  :  nous  répan- 
dons fur  tous  les  pas  que  nous  faifons  pour 
la  trouver ,  des  nuages  qui  nous  la  font  per- 
dre de  vue  :  nous  coufultons  ;  mais  nous 
mettons  nos  pafllons  dans  un  jour  fî  favo- 
rable ,  nous  les  expofons  avec  des  couleurs 
û  adoucies  ,  &  fi  femblables  à  la  vérité  ^ 
que  nous  nous  faifons  répondre  que  c'eft 
elle  :  nous  ne  voulons  pas  être  inftruits  ; 
nous  voulons  être  trompés  ,  &  ajouter  à  la 
pafiion  qui  nous  captive  ,  une  autorité  qui 
nous  cahfcie. 

Telle  eft  Tilluiion  de  la  phipart  des  hom- 
mes 5  oL  de  ceux  mêmes  fouvent ,  qui  , 
touchés  de  Dieu  ,  font  revenus  des  égare- 
mens  de  la  vie  mondaine.  Oui ,  mes  Frè- 
res 5  quelque  iincere  queparoiifc  d'ailleurs 
notre  converiîon ,  fi  nous  rentrons  en  nous- 
mêmes  j  nous-verroas  qu'il  eft  toujours  en 
nous  quelque  point  ^  quelque  attachement 
fecret  c3c  privilégié  y  fur  lequel   nous  ae 
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Ib  m  mes  pas  de  bonne  foi ,  fur  lequel  nous 
n'inflruifons  jamais  qu'à  demi  le  guide  de 
notre  confcience  ;  fur  lequel  nous  ne  cher- 
chons pas  fmcérement  la  vérité  ]  fur  lequel 
en  un  mot ,  nous  ferions  même  fâchés  de 
l'avoir  trouvée  :  &  de-là  les  foibleifes  des 
gens  de  bien  fournilfent  tous  les  jours  tant 
de  traits  à  la  dérifion  des  mondains;  de-là 
nous  attirons  tous  les  jours  à  la  vertu  des 
reproches  &  des  cenfures ,  qui  ne  devroient 
retomber  que   fur    nous-mêmes.   Cepen- 
dant 5  à  nous  entendre  ,  nous  aimons  la 
vérité  ;  nous   voulons  qu'on  nous  la  falTe 
connoître  :  mais  une  preuve  que  ce  n'eftià 
qu'un  vain  difccurs  ,  c'eft  que  fur  tout  ce 
qui  regarde  cette  palîîon  chérie  ,  que  nous 
avons  comme  fauvée  du  débris  de  toutes 
les  autres,  tous  ceux  qui  nous  environnent 
gardent  un  profond  filence  :  nos  amis  fe 
îaifent  :  nos  fupérieurs  font  obligés  d'ufer 
de    ménagement  :   nos   inférieurs  font  en 
garde ,  &  prennent  des  précautions  con- 
tinuelles :  on  ne  nous  en  parle  qu'avec  des 
adouciifemens  qui  tirent  un  voile  fur  notre 
pkie  :   nous  fommes  prefque  l^s  feuls  à 
jgîiorer  notre   mifere  :   tout   le  monde  la 
voit ,  &   perfonne  n'oferoit  nous  la  faire 
voir  à  nous-mêmes  :  on  fent  bien  que  nous 
ne  cherchons  pas  la  vérité  de  bonne  foi  ■, 
bc  que  la  main  qui  nous  découvriroit  notre 
plaie  5  loin  de  nous  guérir  ,  ne  réufîiroit 
qu  à   nous  faire   une  plaie  nouvelle. 

David  ne  connut  'éi  ne  refpeda  la  fain- 
teté  de  Nathan  ,  que  depuis  fur-tout  que 
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ce    Prophète    lui    eût  parlé  fincéreme] 
fur  le  fcandale  de  fa  conduite  ;  dès  ce  joui 
il  le  regarda  jufqu'à  la  im  comme  Ton  libé- 
rateur &  comme  fon  père  ;  &  auprès  de 
nous  on  perd  tout  fon  mérite  ,  dès  qu'on 
nous  a  fait  connoître  à  nous-mêmes  :  au* 
paravant  on  étoit  éclairé  ,  prudent,  chari- 
table ;  on  avoit  tous  les  talens  propres  à 
s'attirer  l'eftime  &  la  confiance  ;  les  Jean- 
Baptifte  étoient  écoutés  avec  plailir  ,  com- 
me autrefois  d'un  Roi   inceflueux  :  mais 
depuis  qu'on  nous  a  parlé  fans  feinte  ;  m.ais 
depuis  qu'on  nous  a  dit  :  Il  ne  nous  efl  pas   Matfu 
permis  ;  on  eft  déchu  dans  notre  efprit  de  i4'  4» 
toutes  ces  grandes  qualités  :  le  zèle  neil 
plus  qu'une  hum.eur  ;  la  charité  ,  qu'une 
oftenîation,  ou  une  envie  de  tout  cenfurer 
&  de  tout  contredire  ;  la  piété  5  qu'une 
imprudence  ,   ou   une  iîlufion  ,  dont  on 
couvre  fon  orgueil  ;  la  vérité,  qu'un  phan- 
îôme  qu'on  prend  pour  elle.  Ainfi ,  fou- 
vent  convaincus  en  fecret  de  l'injuftice  de 
nos  paillons ,  nous  voudrions  que  les  au- 
tres en  fuffent  les  approbateurs  :   forcés 
par  le  témoignage  intérieur  de  la  vérité  de 
nous  le  reprocher  à  nous-mêmes  ,    nous 
ne   pouvons  (oufFrir  qu'on  nous  les  repro- 
che :  nous  femmes  bleffés  que  les  autres 
fe   joignent   à  nous  contre   nous-mêmes. 
Semblables  à  Saiil  5  nous  exigeons  que  les 
Sam.uel  approuvent  en  public  ce  que  nous 
condamnons  enfecret;  Se  par  une  corrup- 
tion de  cœur  ,  pire  peut-être  que  nos  paf 
{ioas  eiies-mcmes ,  ne  pouvant  éteindre  la 
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vérité  au  fond  de  notre  cœur  ,  nous  vou- 
<îrons  réteindre  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  nous  approchent.  J'avois  donc  raifoii 
de  dire  que  nous  nous  faifons  tous  hon- 
neur d'aimer  la  vérité  ,  mais  que  peu  la 
chcx-chent  avec  un  cœur  droit  &  fmcere  , 
comme   les  Mages. 

Auili  le  peu  d'attention  qu'ils  font  aux 
difnculîés  qui  fembloient  les  détourner  de 
cette  recherche  ,  eft  une  nouvelle  preuve 
qu'elle  étoit  fincere  ,  &   de  bonne  foi  : 
car  5  mes  Frères  ,  quelle  Singularité  ne  pré- 
fentoit  pas  d'abord  à  leur  efprit  la  démar- 
che extraordinaire  que  la  grâce  leur  pro- 
pofe  î  Seuls  au  milieu  de  leur  nation ,  par- 
mi tant  de  Sages  &  de  Savans  ,  fans  égard 
à  leurs  am^is  &  à  leurs  proches ,  malgré  les 
difcours  &  les  dérilions  publiques  ,  tandis 
que  tout  le  refte  ,  ou  miéprife  cette  étoile 
miraculeufe ,  ou  en  regarde  l'obfervation  y 
&  le  deflein  de  ces  trois  Sages ,  comme  un 
deiTein  infenfé  ,  &  une  foiblefTe  populai- 
re 5  indigne  de  leur  efprit  &  de  leurs  lu- 
mières 5   feuls   ils  fe  déclarent  contre  le 
fentim.ent  com.miUn  :  feuls   ils  fuivent  le 
nouveau  guide  que  le  Ciel  leur  miontre  : 
feuls  ils  abandonnent  leur  patrie  &  leurs 
enfans  ,   &   ne  comptent  pour   rien  une 
fingularité  dont  la  lumjiere  célcilc  leur  dé- 
couvre la  nécefîité  êc  la  fageffe  :  Vidimus  , 
&  venimus^ 

Dernière  inftru£lion  :  ce  qui  fait  ,  mies 
Frcrcs  ,  que  la  vérité  fe  montre  prcfque 
loujou:  s  inutilement  à  nous ,  c'eil  que  uous 
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n'en  jugeons  pas  par  les   lumières  qu'elle 
lailTe  dans  notre  ame  ,  mais  parFimpreflion 
qu'elle  fait  fur  le  rede  des  hommes  j   au 
milieu  defquels  nous  vivons  :  nous  ne  con- 
fiiitons  pas  la  vérité  dans  notre  cœur  :  nous, 
ne  ccnfultons  que  l'idée  qu'en  ont  les  au» 
très.  Ainfi  ,  en  vain  mille  fois  la  lumière 
du  ciel  nous  trouble  ,  nous  éclaire  fur  les 
voies  que  nous  devrions  luivre  ;le  premier 
coup  d'oeil  que   nous  jettons   enfuite  fur 
l'exemple  des  autres   hommes  qui  vivent 
comme  nous  ,  nous  ralTure  &  répand  un 
nouveau  nuage  fur  notre  cœur.  Dans  ces 
momens  heureux  ,  où  nous  ne  confultons 
la  vérité  que  dans  notre  propre  confcien- 
ce  ,  nous  nous  condamnons  ;   nous  trem- 
blons fur  l'avenir  ;  nous  nous  propofons 
une  nouvelle  vie  :  un  moment  après  ren- 
trés dans  le  moude  ,  &  ne  confultant  plus 
que  l'exem.ple  commun  ,  nous  nous  jufti- 
fions  ;  nous  nous  rendons  la  faulTe  paix  que 
nous  avions  perdue  :  nous  nous  défions  de 
la  vérité  que  l'exemple  commun  contre- 
dit ;  nous  la  retenons  dans  rinjuftice;nous 
la  facrifîons  à  l'erreur  &  à  l'opinion  publi- 
que :  elle  nous  devient    fufpefte  ,  parce 
qu'elle  nous  choifit  tout  feuls  pour  nous 
favorifer  de  fa  lum/iere  ;  &  c'eîl  la  fîngu- 
laritc  morne  de  fon  bienfait,  qui  nous  rend 
ingrats  &  rebelles  :  nous  ne  faurions  com^ 
prendre  que  travailler  à  fon  falut ,  c'eft  Ce 
difiinguer  du  refte  des  hommes  ;  c'eil  vi- 
vre  feul  au  milieu  delà  multitude;   c'ell 
être  tout  feui  de  fon  parti  ;  au  milieu  d'un 
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monde  ,  ou  qui  nous  condamne  ,  ou  qui 
nous  méprifc  ;  c'eft  en  un  mot,  ne  comp- 
ter pour  rien  les  exemples  ,  &  n'être  tou- 
ché que  des  devoirs  :  nous  ne  faurions 
comprendre  que  Ce  perdre  ,  c'eft  vivre 
comme  les  autres  ,  c'eft  fe  conformer  à  la 
m.ultitude  :  c'eft  ne  fe  diftinguer  fur  rien 
dans  le  monde  ;  c'eft  ne  former  plus  qu'un 
même  corps  &  un  même  monde  avec  lui , 
puifque  le  monde  eft  déjà  jugé  ;  que  c'eft 
ce  corps  de  l'Antechrift  ,  qui  périra  avec 
fon  chef  &  fes  membres  ;  cette  Cité  cri- 
minelle frappée  de  malédi£^ion  .  &  con- 
damnée à  un  anathême  éternel.  Oui ,  mes 
Frères  ,  le  plus  grand  obftacle  ,  que  la 
grâce  &  la  vérité  trouvent  dans  nos  cœurs  , 
c'eft  l'opinion  publique.  Combien  d'ames 
timàdes  n'ofent  prendre  le  bon  parti , parce 
que  le  monde  ,  auquel  elles  font  en  ipec- 
tacle  ,  ne  feroit  pas  pour  elles  ?  ainfi  ce 
Roi  d'AiTyrie  n'ofoit  fe  déclarer  pour  le 
Dieu  de  Daniel  ,  parce  que  les  Grands  de 
fa  Cour  auroient  condamné  fa  démarche. 
Com.bien  d'ames  foibles ,  qui  ,  dégoûtées 
des  plaifîrs,  ne  courent  après  euxqiiepar  un 
faux  honneur ,  &  pour  ne  pas  fe  diftinguer 
de  celles  qui  leur  en  montrent  l'exemple  ? 
Ainfi  Aaron  au  milieu  des  Ifraéliîes  ,  dan- 
foit  autour  du  Veau  d'or  ,  &  ofFroit  avec 
eux  de  l'encens  à  l'Idole  qu'il  détefloit , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de  réfifter 
tout  feul  à  l'erreur  publique.  Infenfcs  que 
nous  fomimes  !  c'eft  l'exemple  public  tout 
féal  qui  nous  roiTure  contre  la  vérité ,  cojxl- 
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me  h  les  hommes  étoient  notre  vérité  ,  ou 
que  ce  fut  fur  la  terre  ,  §c  non  pas  dans  le 
ciel ,  comme  les  Mages ,  que  nous  dûfTions 
chercher  la  règle  &  la  lumière  qui  doit 
nous  conduire. 

II  eil  vrai  que  fou  vent  ce  n  eftpas  le  ref- 
peét  humain  qui  éteint  la  vérité  dans  notre 
cœur  ,   mais  les   peines  &  les  violences 
qu'elle  nous  offre  :  aufîl  elle  nous  attrifte 
comme  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  ,  & 
nous  ne  la  recevons  pas  avec  cette  joie, 
que  témoignèrent  les  Mages  quand  ils  re- 
virent 1  Etoile  miraculeufe  :  Videntes  Jld~ 
Uimy  gavijifunt  gaiidio  magno  valdL  Ils 
avoient  vu  la  magnificence  de  Jerufalem  , 
la  pompe  de  ces  édifices ,  la  majeiîé  de 
ion  Temple  ,  l'éclat  &  la  grandeur  de  la 
Lour  d  Herode  :   mais  l'Evangile  ne  re- 
marque pas  qu'ils  euffent  été  {qï^SMqs  à  ce 
vain   fpeaacîe  àe^  pompes  humaines  :  ils 
voyent  tous  ces  grands  objets  de  la  cupi- 
dité ,  fans  attention  ,  fans  plaifir ,  fans  goût, 
lans  aucune  marque  extérieure  d'admira- 
tion &  de  furprife  :  ils  ne  demandent  pas 
a  voir  \qs  tréfors  &  les  richeffes  du  Tem- 
ple ,  comme  ces  Envoyés  de  Babylone  le 
demandèrent  autrefois  à  Ezéchias  :   uni- 
quement occupés  de  la  lumière  du  Ciel  , 
qui  s'étoit  montrée  à  eux  ,  ils   n'ont  plus 
d  yeux  pour  tout  ce  qui  fe  paife  dans  le 
monde  :  fenfibles  à  la  feule  vérité  ,  qui  les 
a  éclairés,  tout  le  relie  leur  eil  indifférent  y 
ou   a  charge  ;  &  leur  cœur  défabufé  de 
•  tout,  ne  trouve  plus  que  la  vérité,  qui 
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les  réjoiiifTe  ,  qui  les  intéreiTe  ,  &  qui  les 
confole  :  J^idcntcs  JîelLim  ^  gdvifi  funt  gau- 
dio  magno  valdc. 

Pour  nous  ,  mes  Frères ,  peut-être  que 
les  premiers  rayons  de  vérité ,  que  la  bonté 
de  Dieu  verfa  dans  notre  cœur  ,  excitèrent 
en  nous  une  joie  fenfible  :  le  projet  d'une 
nouvelle  vie  que  nous  formâmes  d'abord  ; 
la  nouveauté  des  lumières  qui  nous  éclai- 
roient ,  &  fur  lefquelles  nous  n'avions  pas 
encore  ouvert  les  yeux;  la  lafTitude  mêm.e, 
&  le  dégoût  des  pallions ,  dont  notre  cœur 
ne  fentoit  plus  que  les  amertumes  &  les 
peines  ;  la  nouveauté  des  occupations ,  que 
nous  nous  proposons  dans  un  changement  : 
tout  cela  nous  cffroit  des  images  agréa- 
bles ;  car  la  nouveauté  toute  feule  plait  : 
mais  ce  ne  fut-là  qu'une  joie  d'un  moment , 
^01.  ç.    comme  dit  l'Evangile  :  Ad  modicum  cxul- 
ai  s»    tare  in  luce  ejus,  A  mcfure  que  la  vérité  fe 
montroit  de  plus  près  ,  elle  nous  parut  , 
comme  à  Auguftin  encore  pécheur ,  moins 
S.  Aim.  aimable  ,  &  moins  riante.  Quanto  propiàs 
in  Conf.  admovehatur  ,   tanî<>  ampliorem  incutiehat 
terrorem.  Quand  après  ce  premier  coup 
d'œil  nous  eûmics  examiné  àloifir  &  en  dé- 
tail les  devoirs  qu'elle  nous  prefcrivoit  ;  les 
réparations  doulcureufes,  dont  elle  nous  al- 
loit  faire  une  loi  ;  la  retraite  ,  la  prière  ,  les 
macérations,  les  violences  qu'elle  nous  moa- 
troitcomnie  indifpeiifables;  la  vie  fcrieufe  , 
occupée  5  intérieure  où  elle  nous  aMoit  enga- 
ger :  ah  î  dès-lors,  comme   ce  jeune  hom- 
.me  de  l'Evangile  ,  nous  commençâmes  à 
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nous  éloigner  d'elle  trilles  &  inquiets  ;  tou- 
tes no5  pallions  lui  oppoferent  de  nouveaux 
obftacles  ;  tout  s'offrit  à  nous  fous  des  ima- 
ges lugubres  &  nouvelles  ;  &  ce  qui  d'a- 
bord nous  avoit  paru  11  attirant ,  rapproché 
de  plus  près  ,  ne  nous  parut  plus  qu'un  ob- 
jet affreux  ,  une  voie  rude  ,  effrayante  & 
impraticable  à  la  foibleffe  humaine  :  Ad 
modicum  exultare  in  luce  ejiis. 

Où  font  les  âmes  ,  qui  ,  comme  les  Ma- 
ges  après  avoir  connu  la  vérité  ,  ne  veu- 
lent plus  voir  qu'elle  ;  n'ont  plus  d'yeux 
pour  le  monde  ,  pour  le  vuide  de  fes  plai- 
iîrs  ,  &  la  vanité  de  fes  pompes  ôc  de  fes 
fpeâ:acles  ;  ne  trouvent  de  joie   qu'à  s'oc- 
cuper de  la  vérité  y  qu'à  faire  de  la  vérité 
la  reffourcc  de  toutes  leurs  peines ,  l'ai- 
guillon de  leur  pareffe  ,  le  fecours  de  leurs 
tentations  ,   les  plus  challes  délices  de  leur 
ame  ?  Et  certes  ,  mes  Frères  ,  que  le  mon- 
de ,  que  fes  plaifirs ,  que   fes  efpérances  , 
que  fes   grandeurs  paroiffent  vaines ,  pué- 
riles ,  dégoûtantes  ,  à  une  ame  qui  vous  a 
connu  ,  ô  mon  Dieu  !   &  qui  a  connu  la 
vérité  de  vos  promelfes  éternelles  :  à  une 
ame  qui  fent  que  tout  ce  qui  n'ell  pas  vous  , 
n'efl  pas  digne  d'elle  ;  &  qui  ne  regarde  la 
terre  ,   que  comme  la  patrie   de  ceux  qui 
doivent  périr  éternellement  !  Rien  ne  peut 
la  confoîer  ,  que  ce  qui  lui  montre  les  biens 
véritables  :   rien  ne  lui  paroît  digne  de  fes 
regards  ,  que  ce  qui  doit  demeurer  éter- 
nellement :  rien  ne  fauroit  plus  lui  plaire  , 
que  ce  qui  doit  plaire  toujours  :  rien  n'eft 
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plus  capable  de  l'attacher  ,  que  ce  qu'elle 
ne  doit  plus  perdre;  &  tous  les  vains  ob- 
jets delà  vanité  ne  font  plus  pour  elle  j 
ou  que  les  embarras  de  fa  piété ,  ou  que 
de  trïÛes  monumens  qui  lui  rappellent  le 
fouveuir  de  fes  crimes.  Videntes  Jîdlam  , 
gavifi  funt  gaudio  magno  valdè. 

Voilà  la  vérité  reçue  dans  les  Mages  avec 
foumiÏÏîon  ,  avec  fincérité  ,  avec  joie  ;  vo- 
yons dans  la  conduite  àes  Prêtres ,  la  véri- 
té difîîmulée  &  après  nous  être  inftruits 
de  l'ufage  que  nous  devons  faire  de  la  vé- 
lité  par  rapport  à  nous ,  apprenons  ce  que 
nous  lui  devons  par  rapport  aux  autres. 


11.     T 

P4RTIE  JLjE  premier  devoir  que  la  loi  de  la  cha- 
rité envers  nos  frères  exige  de  nous  ,  eft 
le  devoir  de  vérité.  Nous  ne  devons  pas  à 
tous  les  hommes  des  foins ,  des  prévenan- 
ces 5  des  emprefTemens  ;  nous  leur  devons 
à  tous  la  vérité:  les  différentes  fîtuations 
que  la  naiflance  &  les  dignités  nons  don- 
nent dans  le  monde  ,  diverfifient  nos  de- 
voirs à  l'égard  de  nos  frères  ;  celui  de  la 
vérité  5  dans  toutes  les  fituations ,  eft  le  mê- 
me :  nous  la  devons  aux  Grands  comme 
aux  petits  ;  à  nos  fujets  comme  à  nos  Maî- 
tres ;  à  ceux  qui  l'aiment  comme  à  ceux 
qui  la  haïlfent  ;  à  ceux  qui  veulent  s'en  fer- 
vir  contre  nous  ,  comme  à  ceux  qui  défi- 
rent en  faire  ufage  pour  eux-mêmes  :  il  eft 
des  conjonctures  ,  où  la  prudence  permet 
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de  cacher  &  de  dilîimuler  l'amour  que 
nous  avons  pour  nos  frères  ;  il  n'en  eH 
point  où  il  nous  foit  permis  de  leur  diffi- 
muler  la  vérité  :  en  un  mot  ;  la  vérité  ned 
point  à  nous  ;  nous  n'en  fommes  que  les 
témoins  ,  les  défenfeurs  ,  &  les  dépofîtai- 
res  :  c'eft  la  lumière  de  Dieu  dans  l'hom- 
me ,  qui  doit  éclairer  tout  le  monde  ;  & 
lorfque  nous  la  di/îimulons  ,  nous  fommes 
injuftes  envers  nos  frères  à  qui  elle  appar- 
tient comme  à  nous  ,  &  ingrats  envers  le 
Père  des  lumières  qui  l'a  répandue  dans 
notre  ame. 

Cependant ,  le  monde  eft  plein  de  diÏÏi- 
mulateurs  de  la  vérité  :  nous  ne  vivons  , 
ce  femble  ,.  que  pour  nous  féduire  les  uns 
les  autres  ;  &  la  fociété  ,  dont  la  vérité  de- 
vroit  être  le  premier  lien  ,  n'eH  plus  qu'un 
commerce  de  feinte  ,  de  duplicité  ,  & 
d'artifice.  Or  voyons  dans  la  conduite  des 
Prêtres  de  notre  Evangile  ,  tous  les  divers 
genres  de  diflimulation  ,  dont  les  homm.es 
fe  rendent  tous  les  jours  coupables  envers 
la  vérité  :nous  y  trouverons  une  diflîmula- 
tion  de  filence  ,  une  difîimuiation  de  com- 
plaifance  ^  d'adouciflement  j  une  difTunu- 
lation  de  feinte  &  de  menfonge. 

"Une  di/Timulation  de  filence.  Confultés 
par  Hérode  fur  le  lieu  où  le  Chriil:  de- 
voit  naître  ,  ils  répondent  à  la  vérité  que 
Bethléem  étoit  le  lieu  marqué  dans  les 
Prophètes  ,  où  devoit  s'accomplir  ce  grand 
événement  :  At  illi  dixcrunt  ,  in  Bethléem  j^^th^ 
Juda  :  mais  ils  n'ajoutent  pas  que  l'Etoile  2.  j. 
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prédite  dans  les  Livres  faiiits  ayant  enfin 
paru  ,  &  les  Rois  de  Saba  &  de  'l'Arabie 
venant  avec  des  préfens  adorer  le  nouveau 
Chef  qui  devoit  conduire  Ifrael  ,  il  ne  fal- 
loit  plus  douter  que  les  nuées  n'euflent 
enfin  enfanté  le  Jufte  :  ils  n'afîemblent  pas 
les  Peuples  pour  leur  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle  :  ils  ne  courent  pas  les  pre- 
miers à  Bethléem  ^  pour  animer  Jérufa- 
Jem  par  leur  exemple.  Renfermés  dans  leur 
criminelle  timidité  ,  ils  gardent  un  profond 
fîlence  :  ils  retiennent  la  vérité  dans  l'injuf- 
tice  ;  &  tandis  que  des  Etrangers  viennent 
des  extrémités  de  l'Orient  publier  tout  haut 
dans  Jérufalem  ,  que  le  Roi  des  Juifs  eft 
né  ;  les  Prêtres ,  les  Docteurs  fe  taifent  , 
&  fa  cri  fient  àVambition  d'Kérode  les  in- 
térêts de  la  vérité  .  rcfpérance  la  plus  chè- 
re de  leur  Nation  ,  &  Thonneur  de  leur  mi- 
niftere. 

Quel  avililTement  pour  les  Minières  de 
la  vérité  !  la  bienveillance  du  Prince  les 
touche  plus  que  le  dépôt  facré  de  la  Reli- 
gion dont  ils  font  chargés  :  Téclat  du  Trône 
étouffe  dans  leur  cœur  la  lumière  du  Ciel  : 
ils  flattent  par  un  filence  criminel  un  Roi 
qui  les  confulte ,  &  qui  ne  pouvoit  appren- 
dre que  d"eux  feuls  la  vérité  :  ils  l'affer- 
miifent  dans  l'eiTCur  ,  en  lui  cachant  ce  qui 
auroit  pu  le  détromper  :  &  comment  la 
vérité  pourra-t-elle  jam^ais  aller  jufqu'aux 
Souverains  ,  Ci  les  Oints  du  Seigneur  eux- 
mcm.es  qui  environnent  le  Trône  -  n'ofent 
l'annoncer  ,  &:  fe  joignent  à  tous  ceux  qui 
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habitent  les  Cours  ,  pour  la  cacher  &  la 
taire? 

Mais  ce  devoir,  mes  Frères  ,  à  certains 
égards  vous  eft  commun  avec  nous  ;  &  ce- 
pendant il   eft  peu  de  perfonnes  dans  le 
monde  ,  de  celles  mêmes  qui  vivent  dans 
la  piété  ,  qui  ne  fe  rendent  tous  les  jours 
coupables  envers  leurs  frères  de  cette  dif- 
fimulation  de  fîlence.  On  croit  avoir  rendu 
à  la  vérité    tout  ce  qu'on  lui  doit ,  lorf- 
qu*on  ne  fe  déclare  point  contre  elle.;  qu'on 
entend  tous  les  jours  les  mondains  décrier 
la  vertu  ,  foute nir  la  doélrine  du  monde  , 
jurdfier  fes  abus  &  fes  maximes ,  atîbiblir 
ou  combattre  celles  de  TEvangile  ,  blaf- 
phêmer  fouvent  ce  qu'ils  ignorent  ,  &  s'é- 
riger en  juges  de  la  Foi  même  qui  les  ju- 
gera ;  qu'on  les  entend  ,  dis-je ,  fans  fouf- 
crire  à  leur  impiété  ,  il  cil  vrai  ,  mais  fans 
limprouver  tout  haut ,  &  fe  contentent  de 
ne  pas  autorifer  leur  blafphêmcs  ou  leurs 
préjugîs  de  fon  fuffrage. 

Or  5  je  dis  que  comme  nous  fommes 
tous  chargés  en  particulier  des  intérêts  de 
la  vérité  ;  la  taire ,  quand  on  l'attaque  à 
découvert  devant  nous ,  c'eft  devenir  foi- 
même  fon  perfécuteur  &  fon  adverfaire. 
Mais  j'ajoute  que  vous  fur-tout  ,  que  Dieu 
a  éclairé,  vous  mjanquez  alors  à  l'ainour 
que  vous  devez  à  vos  frères ,  puifque  vos 
obligations  augmentent  à  leur  égard  ,  à 
proportion  des  grâces  que  Dieu  vous  a  fai- 
tes :  vous  vous  rendez  encore  coupable 
envers  Dieu'  d'ingratitude  :  vous  ne  re- 
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coimoiflez  pas  alfez ,  vous  fur-tout,  le  bien- 
fait de  l'<A  grâce  &  de  la  vérité  dont  il  vous 
a  favorifé  au  milieu  de  vos  paflioiis  infea- 
fées.  Il  a  éclairé  vos  ténèbres  :  il  vous  a  rap- 
pelle à  lui  ,  lorfque  vous  fuiviez  des  voies 
faufTes  &  injuftes  :  fans  doute  en  répandant 
ainfi  la  lumière  dans  votre  cœur  ,  il  n*a 
pas  eu  égard  à  vous  feul  :  il  a  prétendu 
que  vos  proches  ,  vos  amis  ,  vos  fujets  , 
vos  maîtres  ,  y  trouveroient  ,  ou  leurinf- 
tru£i:ion  ,  ou  leur  cenfure  :  il  a  voulu  favo- 
rifer  votre  fiecle  ,  votre  nation  ,  votre  pa- 
trie ,  en  vous  favorifant  ;  car  il  ne  forme 
des  Elus  que  pour  le  falut  ou  la  condam- 
nation des  pécheurs  :  fon  deffein  a  été  de 
mettre  en  vous  une  lumière  qui  pût  luire 
au  milieu  des  ténèbres;  qui  perpétuât  la 
vérité  parmi  les  ho^mmes  .  &  qui  rendît 
témoignage  à  la  juftice  &  à  la  fageffe  de  fa 
Loi  ,  au  milieu  des  préjugés  &  des  vaines 
penfées  d'un  monde  profane. 

Or  ,  en  n'oppofant  qu'un  lâche  ^  ti- 
mide filence  aux  maximes  qui  attaquent  la 
vérité,  vous  n'entrez  pas  dans  les  vues  de 
la  miféricorde  de  Dieu  fur  vos  frères  :vous 
rendez  inutile  à  fa  gloire  ,  &  à  l'aggran- 
diffement  de  fon  Royaume  ,  le  talent  delà 
vérité  qu'il  vous  avoit  confié  ,  &  dont  il 
vous  demandera  à  vous  fur  tout  un  compte 
févere  :  je  dis  à  vous  fur-tout  ,  qui  aviez 
foutenu  autrefois  avec  tant  d'éclat  les  er- 
reurs &  les  maximies  profanes  du  monde  , 
qui  en  aviez  été  l'apolop^ifte  intrépide  & 
déclaré  :  il  étoit  en  droit  d'exiger  de  vous. 
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que  vous  vous  déclaraiïiez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  :  cependant  ,  fa 
grâce  ,  d'un  zélé  partifan  du  monde  ,  n'a 
réufll ,  qu'à  faire  un  difciple  timide  de  VE- 
vangile  :  ce  grand  air  de  confiance  &  d'in- 
trépidité avec  lequel  vous  faifiez  autrefois 
Tapologie  des  pafHoiis  ,  vous  a  abandonné 
depuis  que  vous  foutenez  les  intérêts  de 
la  vertu  :  cette  audace  qui  impofoit  autre  • 
fois  filence  à  la  vérité  ,  fe  tait  elle-même 
aujourd'hui  devant  Terreur ,  &  la  vérité 
qui  rend  intrépides  &  généreux  ,  dit  Saint 
Àuguilin  5  ceux  qui  l'ont  de  leur  côté  , 
vous  a  rendu  elle-même  foibîe  &  timide. 
Je  conviens  qu'il  eft  un  temps  de  fe  tai- 
re 5  &  uji  temps  déparier  ;  &  que  le  zè- 
le de  la  vérité  a  fes  règles  &  fa  m.efure  : 
mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  âmes  qui 
connoilîeiit  Dieu ,  &  qui  le  fervent ,  en- 
tendiffent  tous  les  jours  les  maximes  de  la 
Religion  renverfées  ,  la  réputation  de  leurs  ^ 
frères  attaquée  ,  les  abus  les  plus  crimi- 
nels du  motide  juftifîés  ,  fans  ofer  prendre 
les  intérêts  de  la  vérité  ,  qu'on  deshonore  : 
je  ne  voudrois  pas  que  le  monde  eut  fes 
partifans  déclarés  ,  &  que  Jefus-Chrift  ne 
pût  pas  trouver  les  fiens  :  je  ne  voudrois 
pas  que  les  gens  ne  bien  fe  fiffent  une 
faufle  bienféance  de  difllmuîer  les  égare- 
mens  des  pécheurs  ,  dont  ils  font  fans  cef- 
fe  témoins  ;  tandis  que  le  pécheurs  regar- 
dent comme  un  bon  air  de  les  foutenir 
devant  eux,  &  de  les  défendre.  Je  vou- 
drois qu'une  aine  fidèle  comprit  qu^elle 
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n'eft  redevable  qu'à  la  vérité  ;  qu'elle  n'eft 
fur  la  terre  que   pour  rendre  gloire   à  la 
vérité  :  je  voudrois   qu'elle  portât   fur  le 
front  cette  noble  fierté  qu'infpire  la  grâce  ; 
cette  candeur  héroïque  que  produit  le  mé- 
pris du  monde  &:  de  toute  fa  gloire  ;  cet- 
te liberté  généreufe   &   chrétienne   5   qui 
n'attend  rien  que  les  biens  éternels  ,  qui 
n'efpere  rien  que  de  Dieu  ,   qui  ne  craint 
rien  que  fa  propre  confcience  ,  qui  ne  mé- 
nage rien  que   les  intérêts  de   la  juftice& 
"de  la   charité  ,   qui  ne  veut  plaire  que  par 
la  vérité.  Je  voudrois  que  la  préfence  feu- 
le  d'une    ame    jufte  imposât   filence  aux 
ennemis   de  la  vertu  ;  qu'ils  refpeétafient 
le  caractère   de  la  vérité   qu'elle  doit  por- 
ter gravée  fur  le  front  ;  qu'ils   craignillént 
fa  fainte  générofîté  ,  &  qu'ils  rendiflent  du 
moins  hommage  par  leur  filence   &   par 
leur  confufion  à  la  vertu    qu'ils    méprifenl 
en  fecret.  Ainfi  ,  autrefois  les  Ifraélites  oc- 
cupés de  leurs  danfes  ,  de  leurs  réjouiifan- 
ces  profanes  ,    &  de  leurs  clameurs  infcn 
fées  &  impies  autour  du  veau  d'or  ,  ceiieni 
tout  ,    &  gardent  un  profond  filence  ,  à  h 
feule  préfence  de  Moïfe  ,   qui  defcend  de 
la  montagne  ,  armé  de  la  feule  Loi  du  Sel 
gneur  ,  &  de  fa  Vérité  éternelle.  Première 
diiTimuIation  de  la  vérité  :  une  diiïîmula 
tion  de  filence. 

La  féconde  mxaniere  dont  on  la  difiimu 
le ,  c'eft  en  l'adoucifiTant  par  des  tempe 
ramens  ,  Se  par  des  complaifances  qji  h 
blelfent.  Les  Mages  ue  pouvoient  fans  doi 
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te   ignorer  que  la  nouvelle  qu'ils  venoient 
annoncer  à  Jérufalem  ne  déplût  à  Héro- 
de.  Cet  étranger  s'étoit  afîîs  par  Cqs  arti- 
fices fur  le  Trône  de  David  ;  il  ne  jouifToit 
pas   (î  paifiblement  du  fruit  de  fon  ufurpa- 
tion ,  qu*il  ne  craignît  toujours  que  quel- 
que héritier  du  fang  des  Rois  de   Juda  , 
ne  vînt  le  chafler  de  l'héritage  de  Ces  Pè- 
res,   &  remonter  fur  un  Trône  promis  à 
fapoilérité.  De  quel  œil   doit-il  regarder 
des  hom.mes  qui  viennent  déclarer  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  que  le  Roi  des  Juifs  eft 
né  ,  &  le  déclarer  à  un  Peuple  fi  zélé  pour 
le  fang  de  David  ,  &  fi  impatient  de  toute 
domination  étrangère  ?   Cependant  ,  les 
Mages  ne  cachent  rien  de  tout  ce  qu'ils  ont 
vu  en  Orient  ;  ils  n'adoucifTent  pas  ce  grand 
événement  par  des  expreflions  moins  pro- 
pres à  réveiller  la  jaloufie  d'Herode  :  ils 
pouvoient  appeller  le  MefTie  qu'ils  cher- 
chent 5  l'Envoyé  du  Ciel ,   ou  le  Defiré  des 
Nations  ;  ils  pouvoient  le  défigner  par  des 
titres  moins  odieux  à  l'ambition  d'Hero- 
de :  mais  pleins  de  la  vérité  qui  leur  a  ap- 
paru ,  ils  ne  connoiffent  pas  ces  timides 
ménagemens  :  perfuadés  que  ceux  qui  ne 
veulent  recevoir  la   vérité  qu'à  la  faveur 
de  leurs  erreurs.,  ne  font  pas  dignes  de 
la  connoître  ,  ils  ne  favent  pas  l'envelopper 
fous  des  égards  ,  &  fous  des  déguifemens 
indignes  d'elle  :  ils  demandent  fans  détour  , 
où  eft  né  le  nouveau  Roi  des  Juifs  ;  &  peu 
contens  de  le  regarder  comme  le  Maître  de 
la  Judée  ,  ils  déclarent  que  le  ciel  lui-mê- 


410  L'Epiphanie 

n:c  lui  appartient  ;  que  les  afîres  font  à  Iiiî , 
bi  ne  paroifîent  dans  le  Firmament,  que 
pour  exécuter  fes  ordres  :  Vidimus  enim 
JlclLm  ejus. 

Les  Prêtres  &  les  Doé^eurs  ,  au  con- 
traire, forcés  par  l'évidence  des  Ecritu- 
res ,  de  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  l'adcu- 
ciilént  p?r  des  e^'pref^ions  ménagées  :  ils 
tâchent  d'allier  le  refpcét  qu'ils  doivent  à 
la  vérité  avec  la  ccmplaifEnce  qu'ils  veulent 
ccnferver  peur  Hérode  :  ils  fLpprim.cnr  le 
titre  de  Roi ,  que  les  Mages  venoient  de 
donner  ,  &  que  les  Prophètes  avoient  fi 
fouvent  donné  au  Mefile  :  ils  le  défignent 
par  une  qualité  ,  qui  pcuvoit  marquer  éga- 
lemiCnt  en  lui  une  autorité  de  Dcdrine  , 
ou  de  Puiflance  :  ils  l'annoncent  plutôt 
COTr^me  un  Légiflateur  établi  pour  régler 
les  mœurs  ,  que  comme  un  Souverain  fuf- 
cité  pour  délivrer  fcn  peuple  de  la  fervitu^ 
de  :  Ex  te  cnim  exict  dux  qui  regaî  Fo^u- 
Math*  li^jYL  meum  Ijroel.  Et  quoiqu'ils  attendifient 
*'  ^'  eux-n-.êm.es  un  N'efTe  .  Roi  &  Conquérant  ; 
ils  adciicifTent  la  vérité  qu'ils  veulent  an- 
norccr  ,  &c  achèvent  d'aveugler  Hérode 
qu'ils  ménagent. 

Leftinée  déplorable  des  Grands  îles  lè- 
vres des  Prêtres  s'afioibliflent  en  leur  par- 
lant :  dès  que  leurs  pcfTons  font  connues  , 
elles  font  m.énagées  :  la  vérité  ne  s'offre 
janais  à  eux  que  fous  une  double  face  ^ 
dont  l'un  des  côtés  leur  eft  toujours  favo- 
rable :  on  ne  veut  pas  trahir  fon  miniftere 
à  découvert ,  &  les  intérêts  de  la  vérité  j 
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mais  on  veut  les  concilier  avec  Tes  inté- 
rêts propres  :  on  tâche  de  fauver  la  règle 
&  leurs  payons ,   comme  fi  les  payons 
pouvoient  fiibfifler  avec  la  règle  qui  les 
condamne  :  il  ei\  rare  que  le  Grands  foient 
mltruits  ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'on  ne  Ce  pro  - 
poie  pas  de  leur  plaire  en  les  inftruifant. 
Cependant  la  plupart  aimeroient  la  vérité , 
fi  elle  leur  étoit  connue  ;  les  pallions  & 
les  emportemens  de  i'âge  ,  favorifés  par 
tous  les  plaifirs  qui  les  environnent  ,  peu- 
vent les  entraîner  :  mais  un  fonds  de  Re- 
ligion leur  rend  toujours  la  vérité  refpec- 
table  ;  on  peut  dire  que  l'ignorance  dam- 
■  ne  plus  de  Princes  &  de  Grands  ,  que  de 
perfonnes  de  la  condition  la  plus  viie  ;  & 
que   la  baile   complaifance  qu'on   a  pour 
eux  deshonore  plus  le  miniftere  ,  &  attire 
plus  d'opprobres  à   la  Religion  ,  que  les 
Icandales  les  plus  éclatans  qui  affligent  TE- 
ghfe. 

^  La  conduite  de  ces  hrêtres  vous  paroît 
indigne,  mes  Frères  :  mais  fî  vous  vou- 
lez  vous  juger  vous-mêmes  &  vous  fui- 
vre  dans  le  détail  de  vos  devoirs  ,  de  vos 
liailons  ,  de  vos  entretiens ,  vous  verrez 
que  tous  vos  difcours  &  toutes  vos  démar- 
ches ne  font  que  des  adouciifemens  de  la 
vente  ,  &  des  tempéramens  pour  la  ré* 
concilier  avec  les  préjugés  ou  les  pa/îlons 
de  ceux  avec  qui  vous  avez  à  vivre  :  nous 
ne  leur  montrons  jamais  la  vérité  ,  que 
par  les  endroits  par  où  elle  pe|it  leur  plai- 
re ;  nous  trouvons  toujours  un  beau  côté 
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dans  leurs  vices  les  plus  déplorables  ;  & 
comme  toutes  les  pafTions  reitemblent  tou- 
jours à  quelque  vertu  ,  nous  ne  manquons 
jamais  de  nous  fauver  à  la  faveur  de  cette 
reiremblance. 

Ainfi ,  tous  les  jours  devant  un  ambi- 
tieux, nous  parlons  de  l'amour  de  la  gloi- 
re ,  &  du  defîr  de  parvenir  ,  comme  des 
feuls  penchans  qui  font  les  grands  hommes  : 
nous  flattons  fon  orgueil  ;  nous  allumous 
fes  dciirs  par  des  efpérances  ,  &  par  de 
prédictions  flatteufes  &  chimériques  :  nous 
iiolirrilîbns  l'erreur  de  Ton  imagination  ^en 
.lui  rapprochant  des  fantômes,  dont  il  fe 
lepaît  fans  cefTe  lui- même  :  nous  ofons 
peut-être  en  général  plaindre  les  hommes 
de  tant  s'agiter  pour  des  chofes  que  le  ha- 
zard  diftribue  ,  &  que  la  mort  va  nous  ra- 
vir demain  :  mais  nous  n'ofons  blâmer  l'in- 
fenfé  ,  qui  facrifie  à  cette  fiimée  fon  repos  , 
fa  vie  &  fa  confcience.  Devant  un  vindicatif, 
nous  juftifîons  fon  reifentiment  &  fa  colè- 
re :  nous  adouciffons  fon  crime  dans  fon  ef- 
prit ,  en  autorifant  la  juftice  de  fes  plaintes  : 
nous  ménageons  fapaflion  ,  en  exagérant 
le  tort  de  fon  ennemi  :  nous  ofons  peut-être 
dire  qu'il  faut  pardonner  ;  mais  nous  n'o- 
fons pas  ajouter  ,  que  le  premier  degré  du 
pardon  ,  c'efl  de  ne  plus  parler  de  l'injure 
qu'on  a  reçue. 

Devant  un  Courtifan  mécontent  de  fa 
fortune  &  jaloux  de  celle  des  autres  ,  nous 
jui  montrons  fes  concurrens  parles  endroits 
ks  moins  favorables  :  nous  jettons  habile- 
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ment  un  nuage  fur  leur  mérite  8c  fur  leur 
gloire  5  de  peur  qu'elle  ne  bleffe  les  yeux 
jaloux  de  celui  qui  nous  écoute  :  nous  di* 
minuons  ,  nous  obfcurciiTons  l'éclat  de  - 
leurs  talens  &  de  leurs  fervices  ;  &  par 
nos  ménagemens  injuftes ,  nous  aigrillons 
la  pafTion  ,  nous  l'aidons  à  s'aveugler,  & 
à  regarder  comme  des  honneurs  qu'on  lui 
ravit ,  tous  ceux  qu'on  répand  fur  fes  frè- 
res. Que  dirai-je  ?  devant  un  prodigue  ^ 
fes  profufions  ne  font  plus  dans  notre  bou- 
che qu'un  air  de  générofité  &  de  magni- 
ficence :  devant  un  avare  ,  fa  dureté  &  fa 
fordidité  ,  n'eft  plus  qu'une  fage  modéra- 
tion ,  &.  une  bonne  conduite  domeflique  : 
devant  un  Grand ,  fes  préjugés  &fes  erreurs 
trouvent  toujours  en  nous  des  apologies 
toutesprêtes;onrefpe<âe  fes pafîlons  3  com- 
me fon  autorité  ;  &  fes  préjugés  devien- 
nent toujours  les  nôtres.  Enfin  ,  nous  em- 
pruntons les  erreurs  de  tous  ceux  avec  qui 
nous  vivons  :  nous  nous  transformons  en 
d'autres  eux-mêmes  :  notre  grand  étude 
eft  de  connoître  leurs  foibleffes ,  pour  nous 
les  approprier  :  nous  n'avons  point  de  lan- 
gage à  nous  ;  nous  parlons  toujours  le  lan- 
gage des  autres  :  nos  difcours  ne  font  qu'une 
répétition  de  leurs  préjugés  ;  &  cet  indigne 
aviliffement  de  la  vérité  ,  nous  l'appelions 
la  fcience  du  monde  ,  la  prudence  qui  fait 
prendre  fon  parti  9  le  grand  art  de  réufîir 
&  de  plaire  :  O  enfans  des  hommes  !  juf'  p/.  4,  ^^ 
ques  à  quand  aimerei-vous  la  vanité  ù  U 
menfonge^  ? 
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Oui  5  mes  Frères  ,  paria  nous  perpé- 
tuons l'erreur  parmi  les  hommes:  nous  au- 
torifons  tous  les  abus  :  nous  jullifions  tou- 
tes les  faulTes  maximes  :  nous  donnons  un 
air  d'innocence  à  tous  les  vices  :  nous  main- 
tenons le  règne  du  monde  ,  &  de  fa  doc- 
trine contre  celle  de  Jefus-Chrift  :  nous 
corrompons  la  fociété  dont  la  vérité  de- 
vroit  être  le  premier  lien  :  nous  faifons  des 
devoirs  &  des  bienféanccs  de  la  vie  civi- 
le ,  établies  pour  nous  animer  à  la  vertu  , 
des  pièges ,  &  des  occafions  inévitables 
de  chute  :  nous  changeons  l'amitié  n  dont 
uous  devrions  faire  la  relFource  de  nos  er- 
reurs &  de  nos  égaremens ,  en  un  com- 
merce  de  déguifement  &  de  fédu£^ion  : 
par-là  ,  en  un  mot  ,  en  rendant  la  vérité 
lare  parmi  les  hommes ,  nous  la  rendons 
odieufe  ou  ridicule  ;  &  quand  je  dis  nous  , 
j'entends  principalement  les  âmes  qui  font 
à  Dieu  5  &  qui  font  chargées  des  intérêts 
de  la  vérité  fur  la  terre.  Oui ,  mes  Fre» 
Tes  ,  je  voudrois  que  les  âmes  fidèles  eufl 
fent  un  langage  à  part  au  milieu  du  monde  ; 
qu'on  trouvât  en  elles  d'autres  maximes  , 
d'autres  fentimens  que  dans  le  relie  des 
hommes  ;  &  que  tandis  que  tout  parle  le 
langage  des  palfions ,  elles  feules  parlafîènt 
le  langage  de  la  vérité  :  je  voudrois  que 
tandis  que  le  monde  a  fesBalaam  ,  qui  au- 
torifent  par  leurs  difcours  &  par  leurs  con- 
feils  le  dérèglement  &  la  licence  ;  la  pié- 
té eût  fes  Phinéès  quiofafî'ent  prendre  tout 
haut  les  intérêts  de  la  Loi  de   Dieu  ,  Se 
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de  la  fainteté  de  fes  maximes  :  que  tandis 
que  le  monde  a  Tes  impies  &  fes  faux  Sa- 
ges qui  fe  font  une  gloire  de  publier  tout 
haut ,  qu'il  faut  jouir  du  préfent  ,  êc  que 
la  £n  de  Thomme  n'eft  pas  différente  de 
celle  delà  bête  ;  la  piété  eût  fes  Salomon  , 
qui  détrompés  par  leur  propre  expérience  y 
ofaifent  publier  fur  les  toits  ,  que  tout  eft 
vanité  ,  hors  craindre  le  Seigneur  ,  &  ob- 
ferver  fes  commandem.ens  ;  que  tandis  que 
ie  monde  a  fes  enchanteurs  ,  qui  féduifent 
les  Peuples  &  les  Rois  par  leurs  adula- 
tions &  par  leurs  preftiges  ;  la  piété  eut 
fes  iMoife  &  fes  Aaron  ,  qui  eulfent  le  cou- 
rage de  confondre ,  par  la  force  de  la  ve- 
nte ,  leurs  artifices  Scieurs  impoftures  : 
en  un  mot  ,  que  tandis  que  le  monde  a  fes 
Prêtres  &  fes  Docteurs  ,  qui  affoibliilent  la 
vérité  ,  comme  ceux  de  notre  Evangile  ,  la 
piété  eût  fes  Mages  ,  qui  necraignilTentpas 
de  l'annoncer  devant  ceux  même  à  qui  elle 
ne  peut  que  déplaire. 

Ce  «'eft  pas  que  je  condamne  les  tem- 
péramens  d'une  fage  prudence  j  qui  nepa- 
roît  accorder  quelque  chofe  aux  préjugés 
des  hommes ,  que  pour  les  ramener  plus 
EÛrement  à  la  règle  &  au  devoir.  Je  fai 
que  la  vérité  n'aime  pas  des  défenfeurs 
indifcrets  &  téméraires  ;  que  les  palTions 
des  hommes  demandent  des  ménagemens 
tx.  des  égards  ;  que  ce  font  des  malades 
à  qui  il  faut  fouvent  déguifer  &  adoucir 
les  remèdes ,  &  les  guérir  prefque  tou- 
jours à  leur  infçu.   Je  fai  que  tous  les  mé- 
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nagemens  ,  qui  ne  tendent  qu'à  établir  la 
térité  5  n'en  font  pas  les  afFolblilTemens  , 
mais  les  reirources  ;  &  que  la  grande  ré- 
gie du  zèle  de  la  vérité  ,  c'efl  la  prudence 
&  la  charité.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on 
fe  propofe  en  raffbibliiTantpar  des  com- 
plaifances  bafles  &  ilatteufes  :  on  cherche 
à  plaire  ;  on  ne  cherche  pas  à  édifier  :  on 
fc  met  foi-même  à  la  place  de  la  vérité  ; 
^^  on  veut  s'attirer  les  fuffrages  qui  n'é- 
ïoient  dûs  qu'à  elle.  Et  qu'on  ne  difepas 
-qu'il  y  a  d'ordinaire  plus  d'aigreur  &  d'of> 
tentation  ,  que  de  charité  ,  dans  les  Juftes 
qui  fe  font  une  gloire  de  ne  pas  favoir 
trahir  la  vérité  :  le  monde  ,  qui  eft  tou- 
jours dans  le  faux  ,  dont  les  commerces 
&t  les  liaifons  ne  roulent  que  fur  la  diflî- 
mulation  &  fur  l'artifice  ,  qui  s'en  fait  mê- 
me une  fcience  &  un  honneur  ,  &  qui  ne 
connoît  pas  cette  noble  droiture  ,  ne  fau- 
Toit  la  fuppofer  dans  les  autres  ;  c'efl  fa  pro- 
fonde corruption  ,  qui  lui  rend  fufpeâe  la 
(încérité  &  le  courage  des  gens  de- bien  ; 
c'eft  un  procédé  qui  lui  paroît  bizarre  y 
parce  qu'il  efl  nouveau  pour  lui  ;  &  com- 
me il  y  trouve  de  la  fîngularité  ,  il  aime 
mieux  croire  qu'il  y  a  de  l'orgueil  ou  de 
l'extravagance   que  de  la  vertu. 

Et  de-là  vient  que  non-feulement  on 
déguifé  la  vérité  ,  mais  qu'on  la  trahit  ou- 
vertement. Dernière  difîîmulation  des  Prê- 
tres de  notre  Evangile:  une  diiTunulation 
de  menfonge.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
d'^illéguer  les  Prophéties  en  termes  obf- 
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curs  &  adoucis  :  ne  voyant  pas  revenir 
les  Mages  à  Jéiufalem  ,   comme  ils  fe  le- 
toient  promis   ,  ils  ajoutent  ,  fans  doute 
pour  calmer  Hérode,  que  honteux  de  n'a- 
voir pas  trouvé  ce  nouveau  Roi  qu'ils  ve- 
noient  chercher  ,  ils  n'ont  ofé  reparoître  ; 
que  ce  font  des  Etrangers  peu  verfés  dans 
la  fcience  de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  & 
que  cette  lumière  du   Ciel ,  qu'ils  préten- 
doient  fuivre  ,  n'étoit  qu'une  illufîon  vul- 
gaire 5  &  un  préjugé  fuperftitieux  d'une' 
Nation  groffiere  &  crédu'e.  Et  il  falloir 
bien  qu'ils  eulTent  tenu  ce  langage  à  Hé* 
rode  ,  puifqu'eux-mêmes  agirfent  confé-- 
quemment  ;  &   ne  courent  pas  à  Beth- 
léem chercher  le  Roi    nouveau  né  j^  corn-- 
me  pour  achever  de  perfuader  à  Hérode  y 
qu'il  y  avoit  plus  de  crédulité  que   d^  vé- 
rité dans  la  recherche  fuperilitieufe  de  ccsf- 
Mages. 

Et  voilà  oii  nous  en  venons  en^n  ;  à  f6r« 
ce  de  ménager  les  partions  des  hommes  ,- 
&  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  dr 
la  vérité  ,  nous  l'abandonnons- ennn  ouveiv.- 
temem  ;  nous  la  facriiîons  lâchement ,  8C 
fans  détour  ,•  à  nos  intérêts  ,  à  notre  foiv^ 
tune  5  à  notre  gloire  :  nous  trahiflbns  no- 
tre confcience  ,  notre  devoir  &  nos  lu-- 
inieres:&  de-là  ,  dès- que  la  vérité  nous- 
incommode  ,  nous  expofe  ,  nous  nuit  y 
nous  rend  défagréables  ;  nous:^  la  défa- 
vouons.,  nous  la  méconnoiifons  ,.  nousla^ 
livrons  à  l'opprefTion  &  à.liitj^îce  ;  nous' 
nions  conime Pierre  ^  qu'on  iit;^::^  ja^if 

s  5 
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vus  de  Tes  Difciples  :  aiiiiî  nous   nous  fai- 
fons   un  cœur  lâche  &  rampant ,  à  qui  le 
inenfonge  utile   ne  coûte  plus   rien  ;  un 
cœur  artificieux  &  pliant ,  qui  prend  tou- 
tes les  formes  ,    &  qui  n'en  a  jamais  aucu- 
ne de  fixe;  un  cœur  foible   &:  flatteur  , 
qui  n'ofe  refufer  fes  fuffrages  qu'à   la  ver- 
tu inutile  &  malheureufe  ;  un  cœur  cor- 
rompu &  intérelle  ,  qui  fait  fervir  à  fes  fins 
la  Religion  ,  la  vérité,  la  juftice  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de   plus  facré  parmi  les  hom- 
mes ;  en  un  mot ,  un  cœur  capable  de  tout , 
excepté  d'être  vrai  ,   généreux  &  fincere. 
Et  ne  croyez  pas  que   les  pécheurs  de  ce 
caradlere  foient  fort  rares  dans  le  monde  ; 
nous  ne  fuyons  de  ces  défauts  que  l'éclat  &: 
la   honte  :  les  lâchetés   sûres  &   fecrettes 
trouvent  peu  de  cœurs  fcrupuleux  ;  &nou5 
n'aimons  fouvent  de  la  vérité  ,  que  la  répu- 
tation &:la  gloire. 

II  faut  prendre  garde  feulement  qu'en 

prétendant  défendre  la   vérités  ,  nous   ne 

défendions   les  illufions  de  notre  propre 

cfprit.  L'orgueil   ,  l'ignorance   ,  l'entête- 

inent  donnent  tous  les  jours  à  l'erreur  des 

<léfenfeurs  auffi  intrépides  &  aufîî  obftinés 

que  ceux  dont  la  Foi  fe  glorifie.  La  feule 

vérité  digne  de    notre  amour  ,  de   notre 

lelc   &   de  notre  courage  ,  eft  celle  que 

rEgîilcnous  montre  ;  c'ed  pour  elle  feule 

que  nous  devons  tout  fouffrir  :  hors  de  là  , 

nous  ne  fommes  plus  que  les  martyrs  de  no- 

^e  ob(tin3ti;i'>&  de  notre  vanité. 

*'  4p  lûOjSi  Dieu  1  vcrfei  donc  dans  moc 
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a:r,e  cet  amour  humble  &  généreux  de  la 
vérité  5  dont  vos  Eius  font  rairafiés  dans  le 
ciel  ,  &  qui  feul  fait  le  caradlere  des  Juftes 
flir  la  terre  :  faites  que  je  ne  vive  que  pour 
rendre  gloire  à  vos  vérités  éternelles  ;  pour 
les  bonorer  par  la  fainteté  de  mes  mœurs  ; 
pour  les  défendre  par  le  zèle  feul  de  vos 
intérêts  ;  pour  les  oppofer  lanscelTe  à  l'er- 
reur &  à  la  vanité  ;  anéantiiTez  dans  mou 
coeur  ces  craintes  humaines  ,  cette  pru- 
dence de  la  chair  ,  qui  ménage  le  erreurs 
&  les  vices  avec  les  perfonnes  :  ne  per- 
mettez pas  que  je  fois  un  foible  rofeau  qui 
tourne  à  tout  vent  ,  ni  que  je  rougifle  ja- 
mais de  porter  la  vérité  fur  le  front ,  com^- 
me  le  titre  le  plus  éclatant  dont  puilTe  fe 
glorifier  votre  créature  ,  &  comme  la  mar- 
que la  plus  glorieufe  de  vos  miféricordes 
fur  mon  a  me  :  Et  ne  aufirasdc  ore  meo  ver-  Ff*  118» 
hum  veritatis  ufquequaque.  En  eifet ,  cen'eft  ^^ 
pas  afTez  d'en  être  le  témoin  &  le  dépofî- 
taire ,  il  faut  encore  en  être  le  défenfeur  : 
caraAere  oppofé  à  celui  d'Hérode ,  qui 
en  eft  aujourd'hui  l'ennemi  6c  le  perfécu- 
teur.  Dernière  inftruâ:ion  que  nous  fournit 
notre  Evangile  :  la  vérité  perfécutée. 

Sur. 
I  c'eft  un  crime  de  réiifter  à  la  vérité  j  partie 
lorfqu'elle  nous  éclaire  ;  de  la  retenir  dans 
l'injuftice,  lorfque  nous  la  devons  aux  au* 
très  ;  c'eille  comble  de  l'iniquité^  &  le 
caraâ:ere  le  plus  marqué  de  réprobation  , 
de  la  perfécuter  &  de  la  combattre  Ce- 
:  pendant ,  lien  de  plus  commun  dans  ie 

S6 
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monde  que  cette  perfécution  de  la  vérité  ; 

&  rimpie  Hérode  ^qui  seleve  aujourd'hui 

contr'elle  ,   a  plus  d'imitateurs  qu'on  ne 

penfe. 

Car,  premièrement^  il  la  perfécute  par 
réloignement public  qu'ilfait paroître  pour 
la   vérité  ,  &  qui  entraîne  tout   Jérufalem 
Matth.  par  fon  exemple  :   Turbatus  ejl  &  omnis 
*•  5*       Jerofolyma  cum  illo  :  &   c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle une  perfécution  de  fcandale.  Secon- 
dement ,  il  la  perfécute  en  tâchant  de  cor- 
rom.pre  les  Prêtres  ;  &  en  dreflant  même 
Ibid.  t.  fies  embûches  à  la  piété  des  Mages  :  Clam 
^*  VQcatis  Mogis  ,  diligentcr  didiclt  ah  eis  :  Cf 

c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécution  de 
feduclion.  Enfin  ,  il  la  perfécute ,  en  ré- 
pandant le  fang  innocent  :  Et  mittens  occi- 
Jbid.  t,  dit  omnes  pueros  :  &  c'eft  une  perfécution 
i^'  de  force  &  de  violence.  Or,  mes  Frères 
fi  la  brièveté  d'un  Difcours  me  permettoit 
d'examiner  ces  trois  genres  de  perfécution: 
de  la  vérité  ,  il  n'en  eft  peut-être  aucune 
dont  vous  ne  vous  trouvafîiez  coupables. 

Car  ,  qui  peut  fe  flatter ,  premièrement  y, 
de  n'être  pas  du  nombre  des  perfécuteurs 
de  la  vérité  par  les  fcandales  ?  Je  ne  parle: 
pas  même  de  ces  âmes  défordonnées  ,  qui. 
ont  levé  l'étendard  du  crime  &  de  la  li- 
cence ,  &  qui  ne  ménagent  prefque  plus; 
rien  auprès  du  Public  :  les  fcandales  les 
plus  éclatans  ne  font  pas  toujours  les  plusr 
à  craindre  ,  &  le  défordre  déclaré  ,  & 
pouflé  à  un  certain  point ,  nous  fait  fou- 
veut  plus  de  ceufeurs  de  notre  conduite.  „ 
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que  dUmitateuxs  de  nos  excès.  Je  parle 
de  ces  âmes  livrées  aux  plaifirs ,  aux  vanir 
tés  ,  à  tous  les  abus  du  (îecle ,  &  dont  la 
conduite  d'ailleurs  régulière ,   non-feule- 
ment eft  irréprochable  aux  yeux  du  monde, 
mais  s'attire  même  l'eftime  &  les  louanges 
des  hommes  :  &  je  dis  qu'elles  perfécutent 
la  vérité  par  leurs  feuls  exemples  y  qu'elles 
anéantiflent  autant  qu'il  efl  en  elles  dans 
tous  les  cœurs  les  i^aximes  de  l'Evangile  , 
&  les  règles  de  la  vérité  ,  qu'elles   crient 
à  tous  les  hommes ,  que  la  fuite  des  plai- 
firs eft  une  précaution  inutile  ;  que  l'amour 
du  monde  &  l'amour  de  la  vertu  ne  font 
pas  incompatibles  ,  que  le  goût  des  fpec- 
taclesy  de  la  parure,  &  des  amufemens 
publics  eft  un  goût  innocent  ;   &  qu'on 
peut  bien  vivre ,  en  vivant  comme  tout  le 
refte  du  monde.  Cette  régularité  mondaine 
eft  donc  uneperfécution  continuelle  de  la. 
vérité  ;  &  d'autant  plus  dangereufe  ,  que 
c'eft  une  perfécution  autorifée  ,   qui  n'a 
rien  d'odieux  ,   contre  laquelle  on   n'eft 
point  en  garde  ;  qui  attaque  la  vérité  fans 
violence  ^  fans  effufîon  de  fang  ,  fous  l'i- 
mage de  la.  paix  &  de  la  fociété  ;  &  qut 
fait  plus  de  déferteurs  de  la  vérité  ,  que 
n'en  firent  autrefois  les  tyrans  &  les  fup- 

-Çlices. 

^-^  Je  parle  dès  gens  dé  bien  même ,  qui 
Ji'accomplifTent  qu'à  demi  les  devoirs  de 
la  piété,  qri  retiennent  encore  des  reftes 
trop  publics  des  paftîons  du   monde  &  de 

fes  maximes  :  &  je  dis  qu'ils  perfécuteni 
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h  vérité  par  ces  triftes  reftcs  d'infidélité  & 
de  foibleile  ;  qu'ils  la  font  blafphêmer  par 
les  impies  &  p;^r  les  pécheurs  ;  qu'ils  au- 
torifent  les   difcours  infenfés   du   monde 
contre  la  piété  des  Serviteurs  de  Dieu  ; 
qu'ils  dégoûtent  de  la  vertu  les  âmes  qui 
s'y  fentiroicnt  difporées  :  qu'ils  confirment 
dans  l'égarement  celles  qui  cherchent  des 
prétextes  pour  y  refter  ;  en  un  mot ,  qu'ils 
rendent  la  vertu  ou  fufpeéle  ou  ridicule. 
Ainfi  5  encore  tous  les  jours  ,  com.me  le 
Seigneur  s'en  plaignoit  autrefois  dans  Ton 
Prophète  ,  l'infidèle  Ifraël  ,  c'eft-à-dire  , 
le   monde  ,   julHfie  Tes  égaremens  en  les 
comparant  aux  infidélités  des  Juda  ,  c'eft- 
à-dire  5  aux  foiblefies  des  gens  d^  bien  : 
Jerem.  Jujlijicavit  animamfuam  adverfatrix  Ifraël  y 
3. 11.      comparatione   prœvaricatricis  Judce  :  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  monde  fe  croit  en  fureté  , 
lorfqu'il  voit  que  les  âmes  qui  font  profef- 
fion  de  piété  font  de  Tes  plaifirs  &  de  fes 
inutilités  ;  font   vives    comm.e    les  autres 
hommes  fur  la  fortune  ,  fur  la  faveur  ,  fur 
les  préférences  ,  fur   les  injures  ;  vont  à 
leur  fins ,  veulent  encore  plaire  ,  recher- 
chent avidement  les  diftin6tions  &  les  grâ- 
ces ,  &  font  quelquefois  mêm.e  delà  piété 
iin-e  voie  pour   y  arriver  plus  furement: 
ah  !  c'eft  alors  que  le  monde  triomphe  , 
que  ce  parallèle  le  rafTure  :  c'eft  alors  que 
trouvant  que  la  vertu  des  gens  de  bien  reC- 
femble  à  fes  vices  ,  il  eft  tranquille  dans 
fon  état  5  il  croit  qu'il  feroit  inutile  de  chan- 
ger ,  puifqu'en  changeant  de  nom  on  re- 
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tient  encore  les  mêmes  chofas  :  Jujlificavit 
animam  Juam  avcrfatrix  Ifraïl  ^  compara- 
tionc  prœvaricatricls  Jiidœ, 

Et  c'efl  ici  où  je  ne  faurois  m'empêcher 
de  dire  avec  un  Apôtre  ,  à  vous  ,  mes  Frè- 
res ,  que  Dieu  a   rappelles   des  voies  du 
monde  &  des  paflions ,  à  celles  de  la  vérité 
&  de  la  juftice  :  Conduifons-nous  de  telle 
forte  parmi  les  mondains  ,  qu'au  lieu  que 
jufques  ici  ils  ont  décrié  la  vertu  ,  &  mé- 
priie  ou  cenfuré  ceux  qui  la  pratiquent  ;  les 
bonnes  œuvres  qu  ils  nous  verront  faire  , 
nos  moeurs  pures  &  faintes ,  notre  patience 
dans  les  mépris  •  notre  fagelTe  &  notre  cir- 
confped:ion  dans  le  difcours  ,   notre  mo- 
deftie  &  notre  humanité  dans  l'élévation  , 
notre  égalité  &  notre  foumiiîion  dans  les 
difgraces ,  notre  douceur  envers  nos  infé- 
rieurs ,  nos  égard  pour  nos  égaux ,  notre 
fidélité  envers  nos  Maîtres  ,  notre  charité 
pour  tous  nos  Frères  ,  les  forcent  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu  ,  leur  faflent  refpe£i:er  & 
envier  même  la  deftinée  de  la  vertu  ,  & 
les  difpofent  à  recevoir  la  grâce  de  la  lu- 
mière &  de  la  vérité  ,  lorfqu'elle  daignera 
les  vifiter  ,  &  les  éclairer  fur  leurs  voies 
égarées  :  Conv^rfationem  vcjlïam  inter  gén- 
ies habentes  bonam  ,  ut  in  eo  quod  detrectant  i.Petp» 
de  vohis  ,  tanquam  de  malefacîorlbus  ,   ex  ^'  *^* 
bonis  operibus  vos  confidemntes  y  glorificent 
Deum  in  die  vijïtationis.  Fermons  la  bou- 
che par  le  fpeâacle  d'une  vie  irrépréhen- 
^  £ble  ,  aux  ennemis  de  la  vertu  :  honorons 
^la  piété  5  afin  qu'elle  nous  honore  :  rein- 
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dons-là  refpedtablc  ,  fi  nous  voulons  lui 
attirer  des  partifans  :  fournifTons  au  monde 
des  exemples  qui  le  condamnent ,  &  non 
des  cenfures  qui  le  juftifient  :  accoutu- 
mons-le à  penfer  que  la  piété  véritable  eft 
utile  à  tout  5  &  qu'elle  a  pour  elle  non  feu- 
lement la  piomefTe  d'une  vie  &  d'un  bon- 
heur à  venir  ,  mais  encore  la  paix ,  la  joie , 
le  repos  du  cœur,  qui  font  les  feuls  biens , 
&  les  feuls  plaifirs  de    la  vie  préfente  : 

i.  Tim.  Promijfioncm  habens  vitœ  ,  quiZ  nunc  ejl ,  ù 

^  ^'      futurîE, 

A  cette  perfécution  de  fcandale  ,  Héro- 
de  ajoute  une  perfécution  de  féduftion  :  if 
tente  la  fainteté  &  la  fidélité  des  Miniftres 
de  la  Loi  :  il  veut  faire  fervir  à  rimpiété' 
de  fes  deffeins  ,  le  zèle  &  la  fainte  géné- 
rofité  des  Mages  :  enfin  ,  il  n'outlie  riem 
pour  anéantir  la  vérité ,  avant  de  Tàîtaquer 
à  force  ouverte  :   Clam  vocatis  Magis. 

Etvoilàune  nouvelle  manière  dont  nous- 
perfécutons  tous  les  jours  la  vérité.  Pre- 
mièrement ,  nous  affoibliffons  la  piété  des- 
âmes  juftes  ,  en  taxant  leur  ferveur  d'ex- 
cès ,  &  nous  efforçant  de  leur  perfuader 
qu'elles  en  font  trop  ^  nous  les  exhortons ,. 
comme  le  Tentateur  ,  à  changer  leur*  pier- 
res en  pain  ,  c'eft-à-dire  r  à  rabattre  de  leur 
auftérité  ,  &  à  changer  cette  vie  retirée, 
trifte  ,  laborieufe  ,  en  une  vie  p'*  s  .  fée  8c 
plus  commune  :  nous  leur  fai "01:5  craindre 
que  les  fuites  ne  répondent  pas  à  la  ferveur' 
de  ces  commencemens  :  en  un  mo. ,  nous^ 
tâchons  de  les  rapprocher  de.  nous ,,  ne: 
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voulant  pas  nous  rapprocher  d'elles.  Secon- 
dement ,  nous  tentons  peut-être  même 
leur  fidélité  &  leur  innocence ,  en  leur  fai- 
fant  des  peintures  vives  des  plaifirs  qu'elles 
fuyent  ;  nous  blâmons  ,  comme  la  femme 
de  Job  5  leur  fimplicité  &  leur  foiblefTe  : 
nous  leur  exagérons  les  inconvéniens  de 
la  vertu  ,  &  les  difficultés  de  la  perfévé- 
rance  :  nous  les  ébranlons  par  l'exemple 
des  âmes  infidèles  ,  qui  5  après  avoir  mis 
la  main  à  la  charue ,  ont  regardé  derrière, 
&  ont  abandonné  l'ouvrage  :  que  dirai-je  ? 
nous  attaquons  peut-être  même  le  fonde- 
ment inébranlable  de  la  Foi  5  &  nous  infi- 
nuons  l'inutilité  de  fes  violences  par  l'in- 
certitude de  lés  promeiTes.  TroiGémement^ 
nous  gênons  par  notre  autorité  le  zèle  & 
la  piété  des  perfonnes  qui  dépendent  de 
nous  :  nous  exigeons  d'eux  des  devoirs  , 
ou  incompatibles  avec  leur  confcience ,  ou 
dangereux  à  leur  vertu  :  nous  les  mettons 
dans  des  fituations  ,  ou  pénibles ,  ou  pé- 
rilleufes  à  leur  foi  :  nous  leur  interdifons 
des  pratiques  &  des  obfervances  ,  ou  né- 
ceflaires  pour  fe  foutenir  dans  la  piété, 
ou  utiles  pour  y  avancer  :  en  un  mot  y 
nous  devenons  à  leur  égard  des  tentateurs 
domeftiques  ;  ne  pouvant  ni  goûter  pour 
nous-mêmes  le  bien  ,  ni  le  louffrir  dans 
les  autres ,  &  faifant  envers  ces  âmes  l'of- 
fice du  démon  ,  qui  ne  veille  que  pour  les 
perdre.  Enfin  ,  nous  nous  rendons  cou- 
pables de  cette  perfécution  de  féduélion  , 
en  faifant  fervir  nos  talens  à  la  dedruclion 
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du  règne  de  Jefus-Chrift  :  les  talens  du 
corps ,  à  infpirer  des  pallions  injuftes  ;  à 
nous  mettre  à  la  place  de  Dieu  dans  les 
cœurs  ;  à  corrompre  les  âmes  pour  lei^ 
Cjuclles  Jefus-Chrift  eft  mort  :  les  talens 
de  refprit ,  à  perfuader  le  vice  ;  à  rembellir 
de  tous  les  agrémens  les  plus  propres  à 
cacher  fa  honte  &  fon  horreur  ;  à  pré- 
fenter  le  poifon  fous  un  appas  doux  & 
agréable  ,  &  à  le  rendre  immortel  dans 
des  ouvrages  lafcifs  ,  où  jufqu'à  la  fin  des 
/îecles  5  un  Auteur  infortuné  prêchera  le 
vice  5  corrompra  les  cœurs ,  infpirera  à 
fes  frères  les  paillons  déplorables  qui  l'a- 
voient  affervi  pendant  fa  vie  ;  verra  croître 
lôii  luppiîcc  o^  fes  îo'ùnr.ens^  à  mefure 
que  le  feu  impur  qu'il  a  allumé  fe  répandra 
fur  la  terre  ;  aura  l'affreufe  confolation  de 
fe  déclarer  contre  fon  Dieu  ,  même  après 
fa  mort  ,  de  lui  enlever  encore  des  âmes 
qu'il  avoit  rachetées  ;  d'outrager  encore 
fa  fainteté  &  fa  puiftance ,  de  perpétuer  fa 
révolte  &  fes  défordres  jufqu'au-delà  du 
tombeau  ,  &  de  faire  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiecles  ,  des  crimes  de  tous  les 
hommes  ,  fes  crimes  propres.  Malheur, 
dit  le  Seigneur  ,  à  tous  ces  ennemis  de 
mon  nom  &  de  ma  gloire  ,  qui  dreffent 
des  embûches  à  mon  Peuple  :  je  m'élè- 
verai contre  eux  au  jour  de  ma  colère: 
je  leur  redemanderai  le  fang  de  leurs  frè- 
res ,  qu'ils  ont  féduits  ,  &  qu'ils  ont  fait 
périr  ;  &  je  multiplierai  fur  eux  des  maux 
affreux  ,  pour  me  confoler  de  la  gloire 
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qu'ils  m  ont  ravie  :  Vœ  gcnti  infurgenîl  Ju-   Judith, 
psr  geniis  meum.  ^^'^o- 

Mais  un  dernier  genre  de  perfécution 
encore  plus  fuiiefte  à  la  vérité  ,  eft  celle 
qne  j'ai  appellée  une  perfécution  de  force 
&  de  violence.  Hérode  enfin  n'avançant 
nen  par  fes  artifices  ,  levé  le  mafque  ,  fe 
déclare  ouvertement  le  perfécuteur  de 
Jefus-Chrift  ,  &  veut  éteindre  dans  fa 
naiffance  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde  :  Mltuns  occidit  omîtes  pue- 

f'OS, 

^  Le  feu!  récit  de  la  cruauté  de  ca  Prince 
impie  nous  fait  horreur  ;  &  il  ne  paroît  pas 
qu'un  exemple  fi  barbare  puiiTe  trouver 
parmi  nous  des  imitateurs  ;  cependant  le 
inonde  eft  plein  de  ces  fortes  de  perfécu* 
teurs  publics  &  déclarés  de  !a  Vérité  ;  & 
il  l'Eglife  n'eftplus  affligée  par  la  barbarie 
des  tyrans ,  &c  par  l'effufion  du  fang  de  Ces 
enfans  ,  elle  eft  encore  tous  les  jours  per- 
lécutée^  par  les  dérinons  publiques  que  les 
mondains  font  de  la  vertu  ,  &  par  la  perte 
aes  âmes  fidèles  qu'elle  voit  avec  douleur 
fuccomber  û  fouvent  à  la  crainte  de  leurs 
ûérifions  &  de  leurs  cenfures. 

Oui  5  mes  Frères  ,  ces  difcours  que 
vous  vous  permettez  fi  facilement  contre 
la  piété  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  de  ces 
âmes  ,  qui ,  par  leurs  hommages  fervens 
confolent  fa  gloire  ,  de  vos  crimes  &  de 
vos  outrages  ;  ces  dérifions  de  leur  zèle 
&  de  leur  fainte  yvrelfe  pour  leur  Dieu  ; 
ces  traits  piquans ,  qui  de  letjr  perfonne  > 
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retombent  fur  la  vertu  ,  &  font  la  plus 
dangereufe  tentation  de  leur  pénitence  ; 
cette  févérité  à  leur  égard  ,  qui  ne  leur 
pardonne  rien  ,  qui  change  en  vices  leurs 
vertus  mêmes  ;  ce  langage  de  blafphême 
&  de  mocquerie  ,  qui  répand  un  ridicule 
impie  fur  le  ferieux  de  leur  componûion  ; 
qui  donne  des  ncm.s  d'ironie  &  de  mépris 
aux  pratiques  les  p]i;s  refpeôables  de  leur 
piété  ;  qui  ébranle  leur  foi ,  qui  arrête  leurs 
ïaintes  réfolutions,  qui  décourage-leur  foi- 
blefle  ,  qui  les  fait  rougir  de  la  vertu  ,  qui 
les  rentraîne  fouvent  dans  le  vice  ;  voilà  ce 
qi:e  j'appelle  avec  les  Saints  une  perfécn- 
tion  ouverte  &  déclarée  de  la  vérité.  Vous 
pênécutez  dans  votre  frère  ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  ce  que  les  tyrans  eux  mêmes  n'y 
ont  pas  perfécuté  :  ils  ne  lui  ont  ravi  que  la 
vie  ;  vous  voulez  lui  ravir  l'innocence  &  la 
vertu  :  ils  ne  s'en  font  pris  qu'à  fon  corps  ; 
vous  en  voulez  à  fon  ame  :  Carnêm  perfe^ 
cutus  eJJ  Imperator  ;  tu  in  chrijîiano  fpiri- 
tum  pcrfequcris» 

Eh  quoi  y  mes  Frères  ,  n'efl  ce  pas 
alTez  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieu  pour 
qui  vous  êtes  faits  ?  )  c'eft  ce  que  les  pre- 
miers Défenfeurs  de  la  Foi ,  les  Tertullien 
&  les  Cyprien  difoient  autrefois  aux  Payens 
perfecuteurs  des  Fidèles;  &  faut-il  que 
ces  mêmes  plaintes  fe  trouvent  encore  juftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chrétiens  ?  ) 
n'eft  ce  pas  alTez  ?  faut-il  encore  que  vous 
perfécutiez  ceux  qui  le  fer\'ent  ?  Vous  ne 
vouki  donc  ni  l'adorer ,  ni  fouffrix  qu'on 
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ladore  ?  Deum  ncc  colis  ,  ncc  coll  omnino 
permitis  ?  Vous  pardonnez  tous  les  jours 
tant  d'extravagances  aux  Testateurs  du  mon- 
de, tant  de  palîîons  infenfées  ;  vous  les  ex- 
cufez  ,  que  dis-je  ?  vous  les  louez  dans  les 
defirs  déréglés  de  leur  cœur  :  vous  trou- 
vez de  la  confiance ,  de  la  fidélité  ,  de  la 
noblefTe  dans  leurs  pafîîons  les  plus  hon- 
teufes  :  vous  donnez  des  noms  honorables 
à  leurs  vices  les  plus  indignes  ;  &  il  n'y  a 
qu'une  ame  jufte  &  fidèle ,  qu'un  Servi- 
teur du  vrai  Dieu  ,  qui  ne  trouve  auprès 
de  vous  aucune  indulgence ,  &  qui  réuflifle 
à  s'attirer  vos  mépris  &  vos  cenfures  ? 
Solus  tihi  difplicet  Dci  cultor  ?  Mais  ,  mes 
Frères  ,  les  plaifîrs  des  théâtres  &  des 
fpeâ:acles  font  ouverts  parmi  vous  à  la 
licence  publique  ,  &  on  n'y  trouve  point 
à  redire  :  la  fureur  du  jeu  a  fes  partifans 
déclarés  ,  &  on  le  fouffre  :  l'ambition  a 
fes  adorateurs  &  fes  efclaves ,  &  on  les 
loue  :  la  volupté  a  fes  vi£limes  &  fes  au- 
tels ,  &  on  ne  les  lui  difpute  pas  :  l'avarice 
a  fes  idolâtries ,  &  on  n'en  dit  mot  :  toutes 
les  pafîîons ,  comme  autant  de  divinités  fa- 
crileges  ont  leur  culte  établi  ,  fans  qu'on 
s'en  tormalife  ;  &  le  Seigneur  tout  feul  de 
l'Univers  ,  &  le  Souverain  de  tous  les 
hommes ,  &  Dieu  tout  feul  fur  la  terre  , 
ou  ne  fera  point  fervi  ,  ou  ne  pourra  l'être 
impunément  ,  &  fans  qu'on  y  trouve  à  re- 
dire ?  Et  Dcusfolus  in  terris  ,  aut  non  coli- 
tur  5  aut  non  ejl  impunè  quod  colitur» 
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Grand  Dieu  !  vengez  donc  vous-même 
votre  gloire  :  rendez  encore  aujourd'hui 
à  vos  lerviteurs  ,  Thoniieur  &  Teclat  que 
les  impies  ne  ceilent  de  leur  ravir  :  ne  t'ai* 
tes  pLs  fortir  comme  autrefois  ,  du  fond 
des  forêts  ,  des  bêtes  cruelles  pour  dévo- 
rer les  contempteurs  de  la  vertu  ,  <^i  de  la 
lainte  iiinpliciie  de  vos  Prophètes  :  mais 
livrez-les  à  leurs  defîrs  déréglés  ,  encore 
pius  cruels  &  plus  infatiables  que  les  lions 
^  les  ours  ,  afin  que  fatigués  ,  déchirés 
par  les  troubles  fecrets ,  &  par  les  fureurs 
de  leurs  propres  pafTions  ,  ils  puiircntcon- 
noitre  tout  le  prix  &  toute  Texcellencc 
de  la  vertu  qu'ils  méprifent ,  &  afpirer  au 
bonheur  &  à  la  deftinée  des  âmes  qui  vous 
fervent. 

Car  ,  mes  Frères ,  vous  que  ce  difcours 
regarde  ,  fouffrez  que  je  le  dife  ici  avec 
douleur  :  faut-il  que  vous  foyez  les  inftni- 
mens  dont  le  démon  fe  fert  pour  tenter  les 
Elus  ,  &  les  entraîner,  s'il  étoit  poiTible , 
dans  l'erreur  ?  faut-il  que  vous  ne  foyez 
fur  la  terre  ,  que  pour  juftifîer  les  prédic- 
tions des  Livres  faints  fur  les  perfécutions 
inévitables  jufqu'à  la  fin  à  tous  ceux  qui 
voudront  vivre  dans  la  piété  qui  eft  en 
Jefus  Chriil  ?  faut  il  que  li  fucceflion  af- 
freufe  des  perfécuteurs  de  la  Foi  &  de  la 
vertu  5  qui  doit  durer  autant  que  l'Eglife, 
ne  trouve  fa  fuite  &  fa  perpétuité  ,  qu'en 
vous  feuls  ?  faut-il  qu'au  défaut  des  tyrans 
&  (.les  fuppiices  ,  l'Evangile  trouve  en- 
core en  vous  feuls  fon  écueil  &  fou  fcaa- 
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dale  ?  Renoncez  donc  vous-mêmes  à  refpé- 
rance  qui  eft  en  Jefus-Chrift  :  unillez-vous 
à  ces  peuples  barbares  ,  ou  à  ces  hommes 
impies  qui  blafphêment  fa  gloire  &  fa  divi- 
nité 5  s'il  vous  paroît  fi  digne  de  rifée  de 
vivre  fous  fes  loix ,  &  d'obferver  fes  ma- 
ximes. Un  infidèle ,  un  fauvage  pourroit 
îious  croire  dans  l'erreur  ,  nous  qui  le  fer- 
vons  &  qui  l'adorons  ;  il  pourroit  avoir 
pitié  de  notre  crédulité  &  de  notre  foi- 
blelTe  ,  en  voyant  que  nous  facriiîons  le 
préfent  à  un  avenir  &  à  une  efpérance  , 
qui  lui  paroîtroit  chimérique  &  fabuleufe  ; 
mais  du  moins  ,  il  feroit  forcé  d'avouer , 
que  fi  nous  ne  nous  trompons  pas  ,  &  que 
notre  foi  foit  certaine  ,  nous  fommes  les 
plus  fages  &  les  plus  eftimables  de  tous 
les  hommes.  Mais  pour  vous  qui  n'oferiez 
douter  de  la  certitude  de  la  foi  &  de  l'ef- 
pérance  qui  eft  en  Jefus-Chrift  ,  de  quels 
yeux  cet  infidèle  regarderoit-il  les  cenfu- 
res  que  vous  faites  de  fes  Serviteurs  ?  Vous 
Vous  profternez  devant  fa  Croix  ,  vous 
diroitil  ,  comme  devant  le  gage  de  votre 
falut  ,  &  vous  riez  de  ceux  qui  la  portent 
dans  leur  cœur  ,  &  qui  mettent  en  elle 
toute  leur  efpérance  !  vous  l'adorez  comme 
votre  Juge  ;  &  vous  méprifez  ,  &  vous 
donnez  du  ridicule  à  ceux  qui  le  craignent 
&  qui  travaillent  à  fe  le  rendre  favorable  ! 
vous  le  croyez  fidèle  dans  fa  parole  ,  & 
vous  regardez  comme  des  efprits  foibles 
ceux  qui  fe  confient  en  lui ,  &  qui  facrifient 
tout  à  la  grandeur  6c  à  la  certitude  de  fes 
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promefles  !  ô  homme  fi  étonnant ,  fi  plein 
de  contradidions  ,  fi  peu  d'accord  avec 
vous-même  ,  s'écrieroit  Tinfidele  ,  il  faut 
donc  que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien 
grand  &:  bien  faint ,  puifqu'il  n'a  parmi 
ceux  qui  le  connoiiTent  que  des  ennemis  de 
votre  forte. 

Refpectons  donc  la  vertu  ,  mes  Frères  : 
honorons  les  dons  de  Dieu  &  les  merveil- 
les de  fa  grâce  dans  fes  Serviteurs  :  méri- 
tons par  nos  égards ,  &  par  notre  eftime 
pour  la  piété ,  le  bienfait  de  la  piété  môme  : 
regardons  les  gens  de  bien  comme  les  feuls 
qui  attirent  encore  les  grâces  du  Ciel  fur 
la  terre  ,  comme  des  refTources  établies 
pour  nous  réconcilier  un  jour  avec  Dieu  , 
comme  des  fignes  heureux,  qui  nous  mar- 
quent que  le  Seigneur  regarde  encore  les 
hommes  avec  piété  ,  &  continue  fes  mifé- 
ricordes  fur  fon  Eglife  :  encourageons  par 
nos  éloges  les  âmes  qui  reviennent  à  lui , 
fi  nous  ne  pouvons  encore  les  foutenir  par 
nos  exemples  :  applaudifTons  à  leur  chan- 
gement ,  fî  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
encore  changer  nous- mêmies  :  faifons-nous 
honneur  du  moins  de  les  défendre  ,  fi  nos 
paffions  ne  nous  permettent  pas  encore  de 
les  imiter  :  mettons  la  vertu  en  honneur  : 
n'ayons  pour  amis  que  les  amis  de  Dieu  : 
ne  comptons  fur  la  fidélité  des  hommes  , 
qu'autant  qu'ils  font  fidèles  au  Maitre  qui 
les  a  faits  :  ne  confions  nos  chagrins  &C 
nos  peines  qu'à  ceux  qui  peuvent  les  offrir 
à  celui  feul  qui  peut  les  confoler  :  ne  croyons 

dans 
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clans  nos  intérêts  véritables  ,  que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  notre  falut  :  ap- 
planifTons  les  voies  de  notre  converfion  : 
préparons  le  monde  ,  par  notre  refpeâ: 
pour  les  Juftes  ,  à  nous  voir  un  jour  fans 
furprife  ,  Juftes  nous-mêmes  :  ne  nous 
fâifons  pas  par  nos  déridons  &par  nos  cen- 
fures  5  un  refpeft  humain  invincible  ,  qui 
nous  empêchera  toujours  de  nous  déclarer 
fe(5lateurs  de  la  piété  que  nous  avons  fi 
hautement  &  fi  publiquement  méprifée  : 
rendons  gloire  à  la  vérité  ;  &  afin  qu'elle 
nous  délivre  ,  recevons-la  avec  religion 
comme  les  Mages  ,  dès  qu'elle  fe  montre 
à  nous  :  ne  la  difiimulons  pas  comme  les 
Prêtres  ,  lorfque  nous  la  devons  à  nos  frè- 
res ;  ne  nous  déclarons  pas  contr'elle  com- 
me Hérode  ,  quand  nous  ne  pouvons  plus 
nous  la  diflimuler  à  nous-mêmes  ,  afin 
qu'après  avoir  fuivi  fur  la  terre  les  voies  de 
la  vérité  ,  nous  foyons  un  jour  tous  enfem- 
ble  fanâ:ifiés  dans  la  vérité  ,  &  confom- 
més  dans  la  charité. 


Ainfi  foiuiU 
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ANALYSES 

DES  SeRMOSS  CONJEh'US  dans  CE  VoLUME. 

LE   JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Sur  U  bonheur  des  Jujles. 

DIVISION.  Le  bonheur  des  Jujles  ici-bas^ 
confijîe  :  L  dans  les  lumicrcsdc  la  Foi^ 
qui  adoucijent  toutes  les  peines  de  rame  fi- 
dèle &  qui  rendent  celles  du  pécheur  plus 
iimeres.  IL  Dans  les  douceurs  de  la  Grâce  , 
qui  calment  toutes  les  pajjïons ,  &  qui ,  re- 
fufées  au  Cizur  corrompu  ,  le  laijjenî  en  proie 
à  lui-mcme. 

I.  Partie.  Soit  qu'une  ame  touchée  de 
Dieu  rappelle  le  palFé  &  ces  temps  d'éga- 
rement qui  précédèrent  fa  pénitence;  foit 
qu'elle  foit  attentive  à  ce  qui  fe  pailè  fous 
fes  yeux  dans  le  monde  ;  foit  enfin  qu'elle 
jette  la  vue  dans  l'avenir  ,  fa  foi  lui  fournit 
des  motifs  de  confolation  &  de  joie  :  au 
iieu  qu'une  ame  qui  vit  dans  le  dcfordre  , 
ne  trouve  dans  ces  trois  Situations  ,  que  des 
amertumes  &  des  terreurs  fecrettes. 

I.  Quelque  livré  que  foit  un  pécheur  aux 
pîaifirs  ,  il  ne  peut  empêcher  que  Ces  crimes 
ne  rcparcilTent  en  certains  moments  à  fon 
fouvenir  ;  &  ces  images  importunes  le 
troublent ,   le  fatiguent  Se  le  confondent , 
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en  lui  montrant  comme  réunis  en  un  point 
de  vue  j  des  foiblefîes  dont  it~rougit ,  des 
montres  &  des  horreurs  5  fur  lefquels  il 
n'ofe  prefque  ouvrir  les  yeux.  Le  fort  d'une 
ame  jufte  eft  bien  différent;  îe  fouvenir  de 
fes  fautes  même  ,  quoiqu'accompagné  de 
gémiifemens  &  de  larm^es ,  porte  avec  foi 
la  douceur  &  la  confolation  ;puifqr/ellene 
fauroit  rappeller  la  fuite  de  fes  égaremens, 
fans  découvrir  l'enchaniemcnt  des  mifëri- 
cordes  de  Dieu  fiir  elle. 

2.  Si  le  paiTé  eft  une  fource  de  confola- 
tions  folides  pour  les  âmes  fidèles  ;  ce  qui 
fe  paiTe  à  leurs  yeux  ne  confole  pas  moins 
leur  piété  :  Tinconflance ,  l'injuilice  ,  la 
cenfure  du  monde,  fi défolantes  pour  ceux 
qui  l'aiment ,  ne  fervent  qu'à  leur  faire 
fcntir  plus  vivement  le  bonheur  qu'elles  ont 
de  s'être  attachées  à  un  meilleur  maître. 

3.  Enfin ,  la  Foi ,  en  découvrant  au  Juite 
la  couronne  de  gloire  qui  lui  eft  préparée  5 
&  au  pécheur  les  fupplices  qu'il  mérite  ; 
rend  la  penfée  de  l'avenir  aufîî  douce  Sc 
confolante  pour  l'un  ,  que  trifte  &  acca- 
blante pour  l'autre. 

II.  Partie.  Le  honheur  des  Jujîes  en  cette 
vie  conjîjîe  dans  les  douceurs  que  la  Gracd 
leur  procure  :  les  unes  font  intérieures  &  fe- 
crettes  \  les  autres  extérieures  &  fenjïbles, 

I.  Le  premier  avantage  intérieur  que  la 
grâce  ménage  aune  amiC  fidèle  ,  c'eft  d'éta- 
blir une  paix folide  dans  fon  cœur.  &  de  lu. 
réconcilier  avec  elle-même  :  au  lieu  que  le 
pécheur  eft  toujours  en  guerre  avec  lui-mê- 
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me^Sc  traîne  par- tout  un  fonds  d'inquiétude 
que  rien  ne  peut  calmer.  Ce  n'eft  pas  que 
le  cœur  des  Juilcs  jouiire  d'une  tranquillité 
û  inaltérable  ,  qu'ils  n'éprouvent  à  leur  tour 
ici-h:îs  des  troubles  ,  des  dégoûts  ,  &  des 
inquiétudes  ;  mais  ce  font  des  nuages  paiTa- 
ger5>  qui  n'occupent ,  pour  ainli  dire,  que 
la  furfocc  île  leur  amie;  au-dedans  règne 
toujours  i>n  calme  profond. 

Lafcconde  confolation  de  la  grâce,  c'eft 
l'amour  ,  qui  adoucit  aux  Juftcs  la  rigueur 
de  la  loi,  &  cliange  le  joug  de  Jefus-Chrift, 
qui  paroit  infupportable  aux  pécheurs  ,  en 
un  joug  doux  &  confolant  pour  eux.  Car 
tel  ell  le  caractère  du  faint  amour  ,  lorf- 
qu'il  eflm.aiîre  d'un  cœur  ;  ou  il  adoucit  les 
peines  qu'il  caufe  ,  ou  il  les  change  même 
en  de  faints  plaifirs.  Mais  le  pécheur,  plus 
il  aime  le  monde  ,  plus  il  eft  malheureux  ; 
car  plus  il  aime  le  monde  ,  plus  fes  paf- 
fîons  fe  multiplient ,  plus  fes  defirs  s'allu- 
ment, plus  fes  projets  s'embarrafTent ,  plus 
fes  inquiétudes  s'aigriiTent  ;  la  vivacité  de 
fon  amiour  eft  la  fource  de  toutes  fes  pei- 
nes, parce  que  le  monde  ,  qui  en  fait  le  fu- 
jet ,  ne  peut  jamais  lui  en  offrir  le  remède  : 
c'cft  de  quoi  les  amateurs  du  monde  con- 
viennent eux-mêmes  ,  lorfque  les  partions 
plus  refroidies  leur  permettent  de  faire 
quelqu'ufage  de  la  raifon. 

2.  Avantages  extérieurs  de  la  Grâce.  Ce 
qui  rend  ladeftinécdcs  gens  de  bien  encore 
plus  digne  de  tous  nos  ibuhaits  ;  c'eu  que  , 
lorfque  les  confolations  intérieures  viennent 
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à  leur  manquer  ,  ils  ont  les  fecours  exté- 
rieurs de  la  piété  ,  le  foutien  des  Sacre- 
mens  ,  qui  ne  fo-nt  plus  pour  le  pécheui*, 
obligé  d'en  approcher  ,  qu'une  trille  bien- 
féance  qui  le  gêne  &  qui  reinbarralTe  ;  les 
exemples  des  Saints  dont  le  pécheur  dé- 
tourne la  vue  ,  de  peur  d'y  voir  fa  con- 
damnation ;  les  myiteres  adorables  ,  qui 
ne  lailîent  fouvent  au  pécheur  que  le  re- 
gret de  les  avoir  profanés  par  fa  préfence  ; 
les  cantiques  faints  &  les  prières  de  i'E- 
glife  ,  qui  fe  changent  pour  le  pécheur  en 
un  trifte  ennui  ;  enfin  la  confolation  des  di- 
vines Ecritures  5  où  le  pécheur  ne  trouve 
plus  que  des  menaces  &  des  anathemes. 

S^  ==^dL^  =^=^.^^^ 

POUR  LE  JOUxR  DES  MORTS. 

La  mort  du  pécheur  &  la  mort  du  Jufcc, 

IvislON.  L  Portrait  affreux  du  pécheur 
mourante  IL  Image  confolante  de  la 
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mort  du  Jwie, 

L  Partie.  Rien  n'cil  phis  affreux  que 
le  pécheur  mourant  ;  car  de  quelque  côté 
qu'il  fe  tourne  ;  foit  qu'il  rappelle  le  pafTé; 
foit  qu'il  confidere  le  préfent ,  foit  qu'il 
perce  dans  l'avenir  ,  il  ne  voit  rien  que 
d'accablant  ,  de  défefpérant  &  de  capable 
de  reveiller  en  lui  les  images  les  plus  fom- 
bres  &  les  plus  funeftes. 

I.  Que  voit-il  dans  cette  longue  fuite  de 
jours  qu'il  a  pafFés  fur  la  terre  ?  des  peines 
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inutiles  ,  des  plaifîrs  qui  n'ont  duré  qu'un 
inftant,  des  crimes  qui  vont  durer  éternel- 
lement. 

2.  Ce  qui  fe  pafTe  à  fes  yeux  n  efi:  pas 
moins  trille  pour  cet  infortuné  ;  fes  furpri- 
fes  j  fes  féparations  ,  fes  changemens. 

Ses  furprifes.  Il  s'étoiî  toujours  flatté 
que  le  jour  du  Seigneur  ne  le  lurprendroit 
point ,  &  cependant  l'y  voilà  arrivé  fans 
préparation  ;  Dieu  le  trappe  au  plus  fort 
de  fespafTions ,  lorfque  parvenu  à  ce  qu'il 
avoit  il  vivement  defiré  ,  il  exhortoit  fon 
ame  à  jouiT  en  paix  du  fruit  de  fes  travaux: 
il  va  mourir ,  &  Dieu  permet  que  perfonne 
c'ofe  le  lui  dire;  abandonné  de  tous  les  fe- 
cours  de  l'art  .  il  fe  flatte ,  il  efpere  enco- 
re ;  il  n'emploie  ce  qui  lui  rcfte  de  raifon 
qu'à  le  féduire  lui-même  ;  mais  enfin  il  eft 
forcé  de  voir-que  le  monde  Ua  toujours 
trompé  ;  &.  ce  qui  l'accable  ,  c'eft  que  la 
méprife  n'a  plus  de  reflburce. 

Les  féparations  qui  fc  font  en  ce  dernier 
moment,  ne  font  pas  moins  accablantes 
pour  le  pécheur  :  plus  il  tenoitau  monde  y 
plus  il  foulTre  quand  il  faut  s'en  féparcr  ; 
autant  de  féparations ,  autant  de  morts  pour 
lui  ;  il  tend  les  mains  à  tous  les  objets  c^ii 
Tenvircnnent  pour  s'y  prendre  ,  &  il  iie 
faifit  que   des  fantômes. 

Ses  changemens.  Changement  dans  fon 
crédit  &  dans  fon  autorité,  dès  qu'on  n'ef- 
pere  plus  rien  de  lui  ,  tout  le  monde  l'a- 
bandonne. Changement  dnns  fon  corps  : 
cette  chair  qu'il  avoit  taiiî  idolâtrée  ,  n'efl 
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déjà  plus  qu'un  lpe£lacle  d'horreur.  Enfin  , 
changement  dans  tout  ce  qui  l'environne. 

3.Lapenrée  de  l'avenir  met  le  comble 
aux  peines  &  au  malheur  du  pécheur  mou- 
rant ;  il  s'eft  fait  autrefois  une  gloire  de  ne 
le  pas  craindre  ;  mais  il  touche  enfin  à  cet 
avenir  redoutable  ,  &  le  voilà  foible  , 
tremblant  ,  éploré  ,  tendant  au  ciel  des 
mains  fuppliantes  ;  ou  fombre  ,  taciturne  , 
agité,  &  ne  roulant  au  dedans  que  des 
peniees  aftreufes. 

ÎI.  Partie,  Image  confolante  de  la  mort 
du  Jujîe.  La  grâce  furmonte  en  lui  cette 
horreur  de  la  mort  naturelle  à  tous  les  hom- 
mes ;  &  ce  qui  forme  le  déiefpoir  du  pé- 
cheur mourant,  devient  alors  dans  le  Jufte 
une  fource  abondante  de  coniolations. 

j.  Il  trouve  dans  le  fouvenir  du  palfé  la 
fin  de  Tes  peines.  Qu'offre  t-il  en  eiïet  à  l'a- 
me  fidèle  ?  des  privations  ,  des  violences 
&  des  affligerons  qui  ont  peu  duré  ,  &  qui 
vont  être  éternellement  récom.penfées. 
Quand  on  eu:  arrivé  au  port,  qu'il eftdoux 
de  rappeller  le  fouvenir  des  orages  &  de 
la  tem.pête  !  Ce  n'eii:  pas  que  le  fouvenir 
du  pafie  ne  rappelle aufîi  au  jnfte  fcs  infidé- 
lités &  fes  chûtes  ;  mais  ce  font  des  chûtes 
expiées  parles  gém.ilTemens  de  la  péniten- 
ce ,  qui  lui  rappellent  les  miféricordes  de 
Dieu  fur  fon  ame  :  ainfi  les  larmes  qu'il  ré* 
pand  ne  font  plus  que  des  larmes  de  joie 
&  de  reconnoiffance. 

2,  Tout  ce  qui  fe  pafîe  à  {es  yeux  :  le 
monde  qui  s'enfuit  ]  tout  ce  fantôme   de 
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vanité  qui  s'évanouit  ;  ce  changement , 
cette  nouveauté  eft  encore  pour  Tame  jufte 
une  fource  de  confolations.  En  effet ,  à  la 
différence  du  pécheur  ;  premièrement,  rien 
ne  la  furprend  ;  le  jour  du  Seigneur  ne  la 
furprend  point  ;  elle  l'attendoit  ,  elle  le 
defîroit ,  elle  s'y  préparoit  ;  le  monde  qui 
difparoit  avec  toutes  {es  vanités  ne  la  fur- 
prend pas  non  plus  ;  elle  le  voit  en  ce 
dernier  moment  des  mêmes  yeux  qu'elle 
i'avoit  toujours  vu  ,  comme  une  figure  qui 
paffe  &  comme  une  fumiée.  Secondement 
elle  ne  fe  fépare  de  rien  qui  lui  coûte  & 
qu'elle  regrette  :  car  que  regretteroit-elle  ? 
îc  monde  ;,  fe?  b'ens  ,  fes  dignités  ,  fes 
proches  ^  fes  amis  j  fon  corps  ?  la  foi  l'a 
liejà  fv'paréc  de  toutes  ces  chofcs  ,  &  foa 
cœur  n'y  a  jamais  été  attaché  pendant  fa 
vie.  Troifiém.ement  enfin,  les  changemens 
qui  fe  font  au  lit  de  la  mort  ne  changent 
rien  dans  Famé  fidèle  *,  fa  raifon  s'éi:eint  , 
il  eft  vrai  :  mais  depuis  long-temps  elle 
I'avoit  captivée  fous  le  joug  de  la  foi  : 
tous  fes  fens  s'émouffent  &  perdent  leur 
ufage  naturel  ;  mais  depuis  long-temps 
elle  fe  l'étoit  interdit  à  elle-mtme  :  rien 
ne  change  donc  pour  cette  ame  au  lit 
de  la  mort. 

3.  Ce  qui  achevé  de  la  remplir  de  joie  & 
de  confolation,  c'eft  la  penfée  de  l'avenir. 
Durant  fa  vie  mortelle  elle  n'ofoit  regar- 
der d'un  œil  fixe  la  profondeur  des  jugc- 
niens  de  Dieu  ;  elle  frémiflbit  à  la  Çqiûq 
penfée  de  cet  avenir  terrible-  ,  cù  le  Sci- 
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gneur  jugera  les  juftices  mêmes  ;  mais  au 
lit  de  la  mort  ,  le  Dieu  de  paix  qui  fe 
montre  à  elle  ,  calme  Tes  agitations  ;  les 
frayeurs  cefTent  tout  d'un  coup  &  fe  chan- 
gent en  une  douce  efpérance  :  elle  voit 
déjà  5  comm.e  Etienne  ,  le  fein  de  la  gloi- 
re ,  &  le  Fils  de  l'homme  à  la  droite  de 
fonpere  tout  prêt  à  la  recevoir.  AulTi  quand 
les  Minilires  de  i'Eglife  viennent  enîin  an- 
noncer à  cette  ame  que  Ton  heure  eft-  ve- 
nue &  qu€  l'éternité  approche  :  avec  quelle 
paix  ,  quelle  confiance  ,  quelle  a£lion  de 
-grâces  reçoit- elle  cette  heureufe  nouvelle- 

LE  L  DIMANCHE  DE   L'AVENT. 
Sur  le  Jugement  univerfeL 

DIVISION.  Ici-bas  le  péckeur  vit  (Tordï- 
naire  inconnu  à  lui-même  par  fin  aveu-- 
glement  y  aux  autres  ^  par  fes  dijjîmulations' 
&  par  fes  artifices  :  dans  ce  grand  jour  it 
fi  connaîtra  ,  £*  ilfira  connu,  L  Le  pécheur- 
montre  à  lui-m^me,  IL  Le  pécheur  montré  à 
toutes  les  créatures, 

I.  Partie., Un  examen  rigoureux  mon- 
trera d'abord  le  pécheur  à  lui-même  ;  &C 
voici  les  circonftances  de  ce  formidable" 
examen.. 

I.  Il  fera  le  même  à  l'égard  de  fous  hs- 
hommes  ;  la  différence  des  necles ,  dss' 
âg^s  5.  des  pays  5  des    conditions  y  de  la-. 
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nailTance  ,   du  tempérament  n'y  fera  plus 
comptée  pour  rien. 

2.  Cet  examen  fera  univerfel  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  rappellera  toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  vie  ,  les  foiblelTes  de  l'enfance  , 
les  emportemens  de  la  jeuneffc  ,  l'ambi- 
tion &  les  foucis  d'un  âge  plus  mûr  ;  l'en- 
durciffement  &  les  chagrins  d'une  vicilleife 
peut-être  encore  voluptueufe. 

^.  Outre  l'hiiloire  extérieure  de  nos  mœurs 
qui  fera  toute  rappellée  ,  on  développera 
encore  à  nos  yeux  l'hiftoire  fecrettc  de  no- 
tre cœur  ;  cette  vici/îltude  de  paflions  qui 
s'étoient  toujours  fuccédées  les  unes  aux 
autres  au- dedans  de  nous,  &  que  nous  tâ- 
chions de  nous  cacher  à  nous-mêmes  ;une 
lumière  foudaine  éclairera  cet  ab^'me ,  & 
dévoilera  ce  myfterc  d'iniquité. 

4.  Al  examen  des  m.aux  que  nous  avons 
fait  5  fuccédera  celui  des  biens  que  nous 
avons  manqué  de  faire  :  on  nous  rappel- 
lera les  omiiTions  innnies  dont  notre  vie 
a  été  pleine  ,  &  fur  lefquelles  nous  n'a- 
vions pas  eu  même  de  remords. 

5,  Cet  examen  fera  fuivi  de  celui  des 
grâces  &  des  dons  naturels  dont  vous  au- 
rez abufé  :  c'efl  ici  où  le  compte  fera  ter- 
rible ;  vous  ferez  eflrayé  de  voir  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  vous  ,  &  le  peu 
que  vous  avez  fait  pour^lui. 

Jufqu'ici  le  jufte  Juge  ne  vous  a  examiné 
que  fur  les  crimes  qui  vous  font  propres  : 
que  fera-ce  ,  lorsqu'il  entrera  en  compte 
fur  les  péchés  étrangers  dont  vous  avez 
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été  9  ou  Toccafion  ,  ou  la  caule  dans  les 
autres  ,  &  qui  vous  feront  imputés  ?  quel 
îioiivel  abyme-  ! 

II,  Partie.  Non-feulement  le  péckcur 
fera  montré  à  lui  même  y  il  fera  encore  mon- 
tré à  toutes  les  créatures  ;  &  quelle  fera  alors 
fa  confujîon  ! 

Pour  la  bien  comprendre  y  il  n'y  a  qu'à 
faire  attention  ,  premièrement  ,  au  nom- 
bre &  au  caraâ:ere  des  fpeétateurs  qui  fe- 
ront témoins  de  fa  honte  :  fecondement  ^ 
au  foin  qu'il  avoit  pris  de  cacher  fes  foi- 
bielles  &  fes  dilTolutions  aux  yeux  des 
hommes  ,  lorfqu'il  étoit  fur  la  terre  ;  troi- 
fîémement  enfin  ,  à  fes  qualités  perfoii- 
nelles. 

I.  Au  nombre  Se  au  caradere  des  fpec- 
tateUiS.  Toutes  les  reffources  qui  peuvent 
adoucir  ici-bas  la  plus  humiliante  confu- 
fion  5  manqueront  en  ce  grand  jour  à  l'a- 
me  réprouvée.  Première  relTource  :  iiir  la. 
terre  ,  lorfqu'on  a  été  capable  d'une  faute^ 
qui  nous  a  fait  tomber  dans  le  m.épris  ^ 
tout  a  roulé  fur  un  petit  nombre  de  té- 
moins ;  on  a  pu  même  s'éloigner  d'euîc 
dans  la  fuite  des  temps  :  on  a  pu  changer 
de  demeure  5  &  aller  recouvrer  ailleurs  fa 
première  réputation  ;  mais  au  dernier  jour 
tous  les  hommes  affemblés  liront  fur  le 
fr6nt  du  pécheur  rhifton-e  de  fes  défor- 
dres  ,  fans  qu'il  puiffe  fe  fouilraire  à  leurs- 
rej:rards.  Seconde  rellburce  :  fur  la  terre  ^ 
lors  même  que  notre  I-iOnte  eil  publique  j. 
ilfe  trouve  toujours  un  petit  nombre  d'a« 
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mis  dont  i'ellime  ,  ou  du  moins  rinduî' 
gcnce  nous  aide  à  foutenir  le  poids  de  la 
cenfure  publique  :  mais  au  dernier  jour  la 
piéfence  de  nos  amis  fera  l'objet  le  plus 
inlupportable  à  notre  honte.  Troifieme  ref- 
iburce  :fur  la  terre  ,  s'il  ne  fe  trouve  point 
d'amis  que  nos  malheurs  intérelîent ,  il  eft 
au  moins  des  perfonnes  indifférentes  que 
Bos  fautes  ne  blellent  pas  ,  &  ne  révoltent 
pas  contre  nous  :  mais  dans  ce  jour  terri- 
ble y  nous  n'aurons  point  de  fpeélateurs 
indifférens  ;  le  pécheur  fera  l'opprobre  & 
l'anathêm.e  de  toutes  les  créatures  :  celles 
même  qui  font  inanimiées  ,  s'élèveront 
contre  lui  à  leur  manière.  Première  cir- 
conftance  de  la  confufion  de  l'ame  crimi- 
Delle  ;  la  multitude  &  le  caractère  des  té- 
moins. 

2.  La  féconde  naît  du  foin  que  prend 
ici- bas  le  pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux 
des  hommes.  Comme  nous  fom.mes  pleins 
de  payions  ^  &  que  les  pafTions  ont  tou- 
jours quelque  chofe  de  bas  &  de  méprifa- 
bie  ;  toute  notre  attention  eft  d'en  ca- 
ehex  la  b a iTefTc  5  &  de  nous  donner  pour 
autres  que  nous  ne  fomm.es  :  foins  inuti- 
les !  vous  ne  couvrez^  dit  le  Prophète  , 
vos  défordres  que  d'une  toile  d'araignée  , 
que  le  Fils  de  l'homme  difîipera  en  ce 
"rand  jour  d'un  fcul  foufîle  de  fa  bouche  , 
&  alors  quel  fera  l'excès  de  votre  con^ 
l^fion  ?. 

3.. Enfin  y  la  dernière  circonftance  qui. 
BftJidxa  lahontedu  pécheur  accablante  ,  ce 
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feront  Tes  qualités  perfonnelles.  Vous  paf- 
fiez  pour  ami  fîdele  ,  fîncere  ,  généreux; 
ou  vous  regardoLt  comme  un  homme  intè- 
gre &  d'une  probité  à  l'épreuve  dans  l'ad- 
miniflration.  de  votre  charge  ;  on  vous 
croyoit  un  digne  Miniftre  du  fanâ:uaire  : 
mais  vous  jouilliez  injuftement  de  l'eitime 
des  hommes  ;  vous  ferez  connu  y  &  votre 
confulion  fera  d'autant  plus  accablante 
qu'elle  fera  éternelle. 

S^  —  ^ 

LE  IL  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

Sur  les  Afflicîions. 

DIviSiON.  On  oppofe  tous  les  jours  dans- 
le  monde  trois  prétextes  à  Vûfage  chré^ 
tien  des  afflicîions,.  L  Le  prétexte  de  la  pro* 
pre  foihlejfe,  IL  Le  prétexte  de  l'excès  ou  de. 
la  nature  des  afflictions,  lîL  Le  prétexte  des 
objlacles  quelles  femhlent  mettre  ànottefa- 
lut.  Ce  font  ces  prétextes  qu'il  faut  confondre.. 
I.  Partie.  Premier  prétexte  :  La  propre, 
foihhffe.  On  avoue  &  on  fe  plaint  qu'on 
n'eft  pas  né  aflez  fort  ;  qu'on  eil:  d'un  ca- 
ractère trop  fenfible  pourconferver  un  cœur 
fournis  &  tranquille  dans  Taftliélion.  Mais 
c'efl  parce  que  vous  êtes  foible,  que  le  Sei- 
gneur doit  vous  faire  paifer  par  des  tribular 
tions  &  des  amertumes  :  car  ce  ne  font  pas 
les  forts  qui  ont  befoin  d'être  éprouvés  ;  ce 
£ontlesfoibles.  Votre  foibieffc ,  d'ailleurs,^ 
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vient  de  votre  cupidité  ;  &  la  profpénté  ne 
{QrcÂt  propre  qu'à  l'augmenter.  De  plus  , 
tous  les  préceptes  de  l'Evangile  demandent 
de  la  force  :  dire  donc  que  l'on  eil  foible  , 
pour  excufcr  fon  impatience  ;  c'ell  dire  que 
TEvangile  tout  entier  n'eft  pas  fait  pour 
nous.  Enfin  ,  quelque  foiblcsque  nouspuif- 
fions  être,  nous  devons  avoir  cette  confiance 
en  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  ne  permettra 
pas  que  nous  foyons  éprouvés  ,  affligés  y 
tentés  au  de-là  de  nos  forces  \  &  que  fon 
delTein  ,  en  répandant  des  amertumes  fur 
notre  vie  ,  eft  de  nous  purifier  &  de  nous 
fauver. 

IL  Partie.  Second  prétexte  :  Vexcès  &* 
la  nature,  des  affliclions.  Nous  nous  per- 
fuadons  que  nous  porterions  avec  réfigna- 
tion  des  croix  d'une  autre  efpece  ;  mais 
que  celles  dont  le  Seigneur  nous  accable 
font  d'un  caraâ:ere  à  ne  recevoir  aucune 
confoîation  ,  &  qu'il  eft  difficile  de  confer- 
ver  fa  patience  &  l'égalité  dans  un  état  où 
le  hazard  paroît  avoir  rafîemblépour  nous 
feuls  mille  circonftances  défblantes.  Mais 
premièrement,  plus  nos  aitlidiions  nous 
paroifTent  extraordinaires  ,  moins  nous 
devons  croire  qu'il  y  entre  du  hazard  rpîus 
nous  devons  nous  dire  à  nous-mêmes  ,  que 
le  Seigneur  ne  veut  donc  pas  nous  lailfer 
périr  avec  la  multitude  ,  puifqu'iF  nous 
mené  par  des  voies  fi  fingulieres.  i^^  Des 
calamités  communes  n'auroient  réveillé 
notre  foi  que  pour  un  infiant  ;  les  plaifiï^  y 
les  confolatioiis  humaines  auroient  bien- 
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tôt  charmé  notre  triftelîe,  &  nous  auroient 
rendu  le  goût  du  monde  &  de  Tes  vains 
amiufemens  :  ainii  le  Seigneur,  en  nous 
ménageant  des  peines  fixes  &  conilantes  , 
a  voulu  prévenir  notre  inconftance  .  & 
nous  attacher  pour  toujours  à  fon  fervice. 
Troifiém.ement ,  fî  nous  mettons  dans  une 
balance  ,  d'un  côté  nos  crimes  ,  de  l'autre 
nos  afflictions  ,  nous  trouverons  que  nous 
foufFrons  beaucoup  moins  que  nous  n'a- 
vons mérité  de  foufîrir.  Enfin ,  c'eft  l'amour 
excefTif  de  nous-m.êmes  ,  &  notre  dureté 
pour  nos  frères  ,  qui  grofTiiTent  à  nos 
yeux  nos  propres  malheurs  :  ils  nous  pa- 
îoîtroient  moins  grands  fi  nous  étions 
moins  pafTionnés  èc  plus  compatifîans. 

III.  Partie.  Troifieme  prétexte  :  les  oh f" 
taclcs  que  les  affiicïions  femblent  mente  au 
falut.  Quand  onexhortelesam.es  que  Dieu 
afflige,  de  faire  de  ces  affligions  pafiageres; 
le  prix  du  ciel  &  de  l'éternité  ,  elles  répon- 
dent fouvent  que  dans  cet  état  d'accable- 
ment on  n'eft  capable  de  rien  ;  que  les  con- 
tradictions au  milieu  defquelles  on  vit ,  ai- 
grifient  i  elprit  &  révoltent  le  cœur ,  & 
qu'il  faut  être  tranquille  pour  penfer  à 
Dieu.  Or  je  dis  que  de  tous  les  prétextes 
dont  on  fe  fert  pour  juftifier  Tufage  peu 
chrétien  des  afflictions  ,  c'eil  ici  le  plus  in- 
fenfé  &  le  plus  coupable  :  le  plus  coupa- 
ble ;  car  c'eft  blafphémer  centre  la  Provi- 
dence ,  de  prétendre  qu'elle  nous  place 
dans  des  fituations  incompatibles  avec  no- 
tre faiut  ;  elle  qui  ne  permet  rien  ici-b^ 
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que  pour  faciliter  aux  hommes  les  voies  de- 
là vie  éternelle  :  le  plus  infenfé  ;  car  une 
ame  ne  revient  à  Dieu  qu'en  fe  détachant 
de  ce  monde  miférable  *,  &  rien  ne  l'en  de- 
tache  plus  efficacement  que  les  amertu- 
mes  qu'elle  y  trouve. 

S^-   '■'■     =  ^^ 

SUR    LA    CONCEPTION 

DE  LA  Sainte  Vierge. 


DIVISION.  Marie  nous  donne  VexempU 
d'une  double  fidélité  à  la  grâce  reçue, 
1,  Une  fidélité  de  précaution  j  qui  lui  fiiit 
craindre  les  moindres  périls»  II.  Une  fidéliié 
de  correfpondance  y-qui  la  rend  attentive  juf- 
uà  la  fin,  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans 
es  voies  de  la  grâce, 

I.  Partie.  Fidélité  de  précaution.  Trois 
écueils  font  à  craindre  pour  les  âmes  qui 
commencent  à  fervir  Dieu  :  i.  leur  propre 
fragilité  ,.  qui  les  entraîne  :  2.  le  monde  , 
avec  lequel  elles  veulent  encore  garder 
des  ménagemens  :  3.  Enfin  l'oubli  de  la 
grâce  qu'elles  ont  reçue. 

Or  à  ces  trois  écueils  fi  dangereux  à 
une  piété  naifTante  ,  Marie  oppofe  trois 
précautions  :  i.  à  la  propre  fragilité  ,  une 
féparation  entière  du  monde  :  2.  à  une  vai- 
ne délicatefTefurlesjugemens  publics  5  une 
infenfibilité  héroïque  aux  difcours  &  aux 
penliées  fîivoles  des  hommes.  ;  5,  à  l'ou- 


l 
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bli  de  la  grâce  ,  une  reconnoiflance  con- 
tinuelle &  proportionnée  à  la  grandeur  de 
ce  bienfait. 

U.  Partie.  Fidélité  de  correfpondancc. 
Quelles  font  les  fources  les  plus  ordinaires 
de  nos  rechûtes  ?  C'eft  i.  de  ne  pas  fuivre 
toute  la  force  &:  toute  l'étendue  de  la  grâ- 
ce ,  qui  nous  a  rappelles  de  l'égarement  ; 
c'eft  2.  de  forîir  de  la  voie  par  011  elle  vou- 
loir nous  conduire;  c'eft  enfin  de  fe  décou- 
rager en  avançant  ,  &  s'affoiblir  à  chaque 
obftacle  que  le  démon  ou  notre  propre  foi- 
blefte  nous  oppofe.  Or  Marie  offre  à  la 
grâce  une  correfpondançe  de  perfeâ:ion  9 
une  correfpondance  d'état  5  &  une  corref- 
pondance  de  perfévéranee  qui  achevé  de 
nous  inftruire. 

ig^===.=:=;= =WS 

LE  III.  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 

Sur  le  délai  de  la  converfion. 

DIVISION.  Le  pécheur  diffère  fa  conver- 
fion :  L  Ou  parce  quil  croit  que  la  grâ- 
ce lui  manque,  IL  Ou  parce  quil  s'imagine 
qu'un  jour  revenu  du  monde  &  de  fes  paf- 
fions  5  il  fera  plus  en  état  de  commencer  une 
vie  chrétienne  &  de  foutenir  cet  engage- 
ment. Deux  prétextes  que  je  me  propofe  au- 
jourd'hui de  combattre, 

l.  Partie.  Premier  prétexte.  La  grâce 
me  manque,  dit- on,  &  je  i'attens  :  la 
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converfion  n'eft  pas  Touvrage  de  l'homme  : 
c'eft  à  Dieu  feul  à  changer  le  cœur.  Pré- 
texte vulgaire  ,  mais  injufte  ,  fi  nous  con- 
fîdérons  le  pécheur  qui  l'allègue  ;  témérai- 
re &  ingrat  ,  fi  nous  avons  égard  à  Dieu  à 
qui  il  s'en  prend;  infenfé  &  infoutenable  , 
il  nous  l'examinons  en  lui-même. 

1.  Si  nous  confidérons  le  pécheur  qui  l'al- 
lègue 5  il  eft  injufte.  Car  plein  de  pafTions 
comme  vous  êtes,  mon  Frère  ,  avez-vous 
rai  ion  d'attendre  &  d'exiger  que  Dieu  vous 
fafîe  fcntir  un  grand  goût  poirr  la  piété  ? 
cela  efl-il  même  po/TibleîMais  je  dis  plus: 
Secondement ,  quRnd  Dieu  opéreroit  dans 
votre  coeur,  fcntiriez-vous  l'opération  de 
fa  grâce  ?  quand  il  vouf  appelleroif  ,  l'en- 
tendriez vous  ?  quand  il  vous  toucheroit , 
ce  fentiment  auroitil  quelque  fuite  pour 
votre  converfion  ?  Troifiémement  enfin  , 
fur  quoi  vous  fondez  vous  pour  nous  dire 
que  la  grâce  vous  manque  ?  votre  vie  toute 
entière  n'efi-elle  pas  un  enchaînement  de 
grâces  continuelles  ?  Mais  vous  croyez  peut- 
être  qu'avoir  la  grâce  ,  c'eft  fe  convertir 
fans  qu'il  en  coûte  rien  ;  ah  f  je  vous  ré- 
ponds que  fur  ce  pied-là  vous  ne  l'aurez 
jamais  ,  &  que  c'eft  être  réfolu  de  périr  , 
d'attendre  une  grâce  de  cette   nature. 

2.  Ce  prétexte  eft  téméraire  &  ingrat,  par 
rapport  à  Dieu  à  qui  le  pécheur  s'en  prend. 
Car  vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître  de 
vous  convertir  &  de  vous  fauver  quand  il 
voudra  ;  c'eft-à-dire  ,  que  votre  falut ,  cette 
unique  affaire  que  vous  ayez  fur  la  terre , 
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Dieu  vous  en  a  pleinement  déchargé  ,  pour 
la  prendre  tout  entière  fur  lui  feul  :  mais 
dans  quel  Evangile  nous  montrerez-vous 
cette  promeiTe  ?  ce  ne  fera  pas  alTurément 
dans  celui  de  Jefus-Chrift. 

3.  Enfin  ce  prétexte  efl:  infenfé  en  lui  mê- 
me. Car  après  tout  5  fuppofons  que  la  grâ- 
ce vous  manque  5  qu'en   concluez-vous  ? 
que  les  crimes  où  vous  vous  plongez  tous 
les  jours ,  fi  la  mort  vous  furprend  ,  ne  vous 
damneront  pas  ?  vous  n'ofeiiez  le  dire  :  que 
vous  n'avez  qu  a  vivre  tranquille  dans  yo$ 
défordres  en  attendant  que  la  grâce  vous 
foiî  donnée  ?  mais  il  ei^  extravagant  d'atten- 
dre la  grâce  en  s'en  rendant  tous  les  jours 
indigne  ;  que  vous  n'êtes  pas  coupable  de- 
vant Dieu  du  délai  de  votre  converfion  ? 
mais  tous  les  pécheurs  qui  différent  &  qui 
meurent  impénitens  feroient  donc  juftifiés  : 
que  vous  ne  devez  plus  vous  mettre  en  pei- 
ne de  votre  falut  ?  mais  c'eft  le  parti  du 
défefpoir  &  de  l'impiété  :  que  le  moment 
de  votre  converlion  eft  marqué  ,  &  qu'un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  dérèglement 
ne  l'avancera  ou  ne  le  reculera  pas  d'un 
inftant  ?  mais  vous  n'avez  donc  auiFi  qu'à 
vous  percer  le  cœur  d'un  glaive  ,  fous  pré- 
texte que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué.  I,a  feule  conféquence  [^nÇéit  qu'il 
vous  foit  donc  permis  de  tuer  ,  fjppofé 
que  la  grâce  vous  manque  ;  c'efl:  que  vous 
devez  prier  plus  qu'un  autre  pour  l'obtenir , 
lui  préparer  les  voies  &  éloigner  tous  les 
obfîacles  qui  vous  l'ont  rendue  Jufqu'ici 
iuutile. 
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II.  Partie.  Second  prétexte  :  On  f{ 
flatte  quun  jour^  revenu  du  monde  &  defe. 
pajjions  5  on  fera  plus  en  état  de  commence] 
une  vie  chrétienne  ù  de  foutenir  cet  en- 
gagement. 

Mais  5  I.  qui  vous  a  dit  que  vous  arrive 
rez  au  terrqe  que  vous  vous  marquez  i 
vous-même  ? 

2.  Sur  quoi  vous  promettez-vous  que 
l'âge  changera  votre  cœur  ?  Tâge  changea- 
t-il  le  cœur  de  Salomon  ,  de  Saiil ,  de  Jéfa- 
bel  5  d'Hérodias  ?  non  ,  l'âge  n'a  point  en- 
core fait  de  converfion.  D'ailleurs  le  Sei- 
gneur n'eft-il  pas  le  Dieu  de  tous  les  tempj 
&  de  tous  les  âges  ?  pourquoi  lui  ôterez 
vous  donc  la  plus  belle  partie  de  vos  années 
pour  la  confacrer  au  démon  &  à  Tes  œu- 
vres ?  Enfin  plus  vous  différez  ,  plus  vos 
maux  deviennent  incurables  :  vous  pouve? 
bien  à  la  vérité  vous  îaffer  des  objets  qui 
aujourd'hui  vous  captivent  ;  mais  vos  paf- 
fions  ne  finiront  pas  pour  cela  ;  ou  fi  le 
temps  &  le  dégoût  y  mettent  fin  ,  vous 
n'en  ferez  pas  plus  avancé  pour  le  falut  : 
votre  cœur  y  libre  de  paiïion  particulière  , 
feracomimc  plein  d'une  pailionuniverfelle; 
&  la  difficulté  de  foriir  de  cet  état  fera 
d'autant  plus  grande  ,  que  vous  n'auriez 
rien  de  marqué  à  quoi  vous  prendre. 

3.  Mais  la  converfion  ,  dites-vous  j  eflun 
coup  d'éclat ,  qui  nous  engage  envers  le  pu- 
blic 5  &  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  foute- 
nir. Eh  quoi  !  en  différant  de  vous  con- 
vertir vous  vous  promettez  que  Dieu  vous 
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touchera  un  jour;  &  en  vous  convertifTant 
aujourd'hui  vous  n'ofez  vous  promettre 
qu'il  vous  foutiendra  ?  d'ailleurs  la  chofe  ne 
ne  vaut- elle  pas  du  moins  la  peine  d'être 
tentée  ?  &  quand  vous  auriez  le  malheur  de 
retomber  ,  ne  feroit-ce  pas  toujours  un 
avantage  d'avoir  pafTé  quelque  temps  dans 
la  pratique  de  la  vertu ,  &  un  fujet  d'efpé- 
rer  des  grâces  plus  puifTantes  de  la  bonté 
de   Dieu  ? 


^: 


LE    IV.    DIMANCHE    DE  L'AVENT. 

Sur  les  difpojîtions  à  la  Communion, 

DIVISION.  Quatre  âifpofitiom font  né- 
cejjaires  pour  communier  dignement  & 
avec  fruit  :  Une  foi  rcfpeciiicufe  qui  nousfijfe 
difcerner  :  Une  foi  prudente  que  nous  fajfe 
éprouver'.  Une  foi  généreufe  qui  nous  faffe  ai- 
mer  :  Une  foi  généreufe  qui  nous  faffe  immo- 
ler, Cejl  U  précis  de  la  doctrine  de  V Apôtre  ^ 
&  le  fujet  de  ce  difcours, 

I.  Disposition.  Une  foi  refpecîueufe 
qui  nous  faffe  difcerner  ;  qui ,  malgré  le  voi- 
le dont  le  véritable  Moife  fe  couvre  fur 
cette  montagne  fainte  ,  ne  laiife  pas  de 
voir  toute  fa  gloire  ;  qui  eft  faille  d'une 
horreur  religieufe  à  la  feule  préfence  du 
fanâ:uaire  ;  qui  fent  tout  le  poids  de  la 
préfence  d'un  Dieu  ,  &  qui  effrayée  s'é- 
crie comme  Pierre  :  Retirez- vous  de  moi. 


454  Analjjcs  des  Sermons, 

Seigneur ,  parce  que  je  ne  fuis  qu'un  hom 
me  &  vn  hoinme  pécheur. 

Mais  en  refte-t-il  de  cette  foi  fur  la  ter 
re?  On  croit ,  mais  d'une  foi  fuperficiclle 
qui  s'en  tient ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  furfac 
de  ce  Sacrement ,  &  n'en  approfondit  pii 
la  vertu  &  les  myfteres  ;  qui  fe  termin 
à  des  hommages  extérieurs  ,  qui  ne  fei] 
lien  ,  qui  n'a  point  de  fuites  dans  la  vie 
en  un  mot  ,  qui  n'a  rien  de  vif ,  rien  d 
grand  ,  de  fublime  ,  de  digne  du  Die 
qu'elle  nous  découvre. 

II.  Disposition.  Une  fol  prudente  qi 
nous  fajfe  éprouver  :  mais  fur  quoi  ncu 
éprouverons-nous  ?  fur  la  faintété  de  ce  S: 
crement  &  fur  notre  propre  corruptioi 
C'eft  la  chair  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  le  pai 
des  Anges  ;  c'eft  TAgneau  fans  tache  ,  qi 
ne  veut  autour  de  fon  autel  que  ceux 
ou  qui  n'ont  pas  fouillé  leurs  vêtemens 
ou  qui  les  ont  lavés  dans  les  larmes  d 
la  pénitence  :  c'eft  un  azime  pur;  il  fai 
être  exempt  du  vieux  levain  pour  en  maii 
ger  :  c'eft  la  viande  des  forts  ;  une  ame  fo 
ble  ,  chancelante  ,  mal  afferm.ie  ,  qui  ton: 
ne  à  tout  vent  ,  qui  plie  au  premier  obftc 
cle  5  qui  fe  brife  au  premier  écueil  ,  n'e 
pas  en.état  de  s'en  nourrir  :  c'eft  la  Pâqiie 
des  Difcjples  de  JefusChrift  :  il  faut  don 
être  de  ce  nombre  pour  y  participer  ;  c'cil 
à-dire,  fe  renoncer  foi-mcmc  ,  porter  1 
croix  &:  fuivre  Jefus-Chrift  :  enhn  ,  ce 
un  Dieu  fi  pur,  que  les  aftres  font  fouille 
devant  lui  :  banniftbns  donc  de  nos  cœur 
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tout  ce  qui  eft  indigne  de  fa  fainteté. 

III.  Disposition.  Une  foi  ardente  qui 
nous  fajfe  aimer.  J'ai  defiré  ardemment  de 
manger  cette  Pâques  avec  vous  ,  difoit  Je- 
fus-Chrift  à  fes  Difciples  :  Or ,  que  vou- 
loit-il  nous  apprendre  par-là  ?  c'eft  qu'il 
faut  apporter  à  cette  table  divine  un  cœur 
embrafé  ,  pénétré  ,  confumé  par  l'amour , 
un  cœur  impatient ,  emprelTé  ,  avide ,  une 
faim  &  une  foif  de  Jefus-Chrift  ,  qui  nous 
preiTe  d'aller  à  lui  pour  goûter  combien 
il  eft  doux.  Mais  hélas  !  les  uns  y  appor- 
tent un  dégoût  &  une  répugnance  crimi* 
nelîe  ;  les  autres  en  approchent  avec  un 
cœur  pcfant ,  un  goût  émouiîe  ,  une  àme 
toute  de  glace  ;  enforte  que  les  images 
du  monde  &  de  leurs  pafîîons  font  fur  eux 
des  impreiîions  bien  plus  vives  que  la  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  &  le  fouvenir  de  (qs 
myfteres  :  aufîi  portent-ils  toujours  à  l'autel 
&  en  rapportent-ils  les  mêmes  foiblefTes 
&:  les  mêmes  imperfeélions  :  quel  fujet 
de  trembler  ! 

IV.  DsposiTlOxM.  Une  foi  généreufe  qui 
nous  fajfe  immoler  :  C'eft  ce  que  l'Apôtre 
appelle  annoncer  la  mort  du  Seigneur  : 
or  on  annonce  la  mort  du  Seigneur  en 
portant  au  pied  du  San£^uaire  un  efprit 
de  mort  &:  de  martyre;  un  defir  ilncere  de 
fortir  de  cette  prifon  de  boue  pour  jouir  de 
Jefus-Chrift;  un  corps  mortifié,  &  immo- 
bile pour  les  œuvres  du  péché  ;  des  yeux 
fermés  depuis  long-temps  à  tout  ce  qui 
peut  bleller  la  pudeur  ;  une  langue  envi- 
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ronnce  d'une  garde  de  circonfpcdion;  des 
oreilles  impénétrables  aux  fitîlemens  du 
ferpent  ;  une  amc  infenfible  aux  mépris 
comme  aux  louanges  ;  une  amehors  de  la 
portée  des  événemens  d'ici-bas  ,  à  l'épreu- 
ve des  révolutions  de  la  vie  ,  égale  dans 
îa  bonne  &:  dans  la  mauvaife  fortune  ,  & 
toujours  attentive  à  marcher  d'un  pas  fer- 
me vers  réternité. 

Ce  n'efl  pas  que  je  veuille  exclure  de 
l'Autel  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  at- 
teint à  la  perfeâ:ion  de  cet  état  ;  mais  il 
faut  au  moins  y  tendre  &  en  avoir  les  pré- 
mices ;  fans  cela  ,  communier  c'eft  fe  ren- 
dre coupable  du  corps  &  du  fang  du  Sei- 
gneur. 


LE     JOUR    DE    NOËL. 

DIVISION.  Jefus-Chrijl  par  fa  naijfancs 
vient  rendre  la  gloire  à  Dieu  &  la  paix 
aux  hommes,  L  A  Dieu  ,  la  gloire  que  les 
hommes  avoient  voulu  lui  ravir,  IL  Aux 
hommes  ,  la  paix  quils  n'avoient  cejfé  de  fi 
ravir  à  eux-mêmes, 

î:  Partie.  L'idolâtrie  rendoit  à  la 
créature  le  culte  que  le  Créateur  s'étoit 
réfervé  à  lui  feul  ;  la  Synagogue  ïie  l'ho- 
noroit  que  des  lèvres  &  par  des  homma- 
ges extérieurs,  qui  n'étaient  pas  dignes  de 
lui  ,'  la  philofophie  lui  raviifoit  la  gloire 
de  fa  providence  &  de  fa  fagelTe  éternelle  : 
trois  plaies  répandues  fur  toute  la  face  de 

la 
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îa  terre  ,  que  Jefus-Chrift  vient  guérir. 

1.  L'hommage  que  fon  ame  fainte  unie 
au  Verbe  rend  à  Dieu  ,  dédommage  d'a- 
bord fa  majefté  fuprême  des  honneurs  que 
l'Univers  lui  avoit  jufques-là  refufés  :  une 
foule  de  Difciples  fidèles  inftruits  par  cet 
homme  Dieu  ,  ouvre  les  yeux  à  la  lumiè- 
re :  le  monde  reconnoît  fon  Auteur ,  & 
Dieu  rentre  dans  fes  droits.  Voilà  le  pre- 
mier bienfait  de  la  nailTance  de  Jefus  Chrift; 
mais  ce  bienfait  eft-il  pour  nous  ?  nous  n'a- 
dorons plus  de  vaines  idoles  ;  mais  ne  met- 
tons-nous pas  à  leur  place  le  monde  avec 
tous   Ces  plaifîrs  ? 

2.  Jefus-Chrift  ne  fe  borne  pas  à  mani- 
fefter  le  nom  de  fon  Père  aux  hommes  ; 
il  lui  forme  des  adorateurs  en  efprit  &  en 
vérité  ,  qui  ne  compteront  pour  rien  les 
hommages  extérieurs  ,  fi  l'amour  ne  les 
anime  &  ne  les  fan£tifîe.  Pouvons-nous  nous 
flatter  d'être  du  nombre  de  ces  adorateurs 
véritables  ?  à  quoi  fe  réduit  tout  notre  cul- 
te ?  à  quelques  obfervances  extérieures  ;  8c 
encore  ,  c'eft  la  religion  des  plus  fages. 
Voilà  le  fécond  bienfait  de  la  naiffance  de 
Jefus- Chrift,  auquel  nous  n'avons  preC- 
qu'aucune  part. 

3.  Enfin  les  hommes  avoient  voulu  en- 
core ravir  à  Dieu  la  gloire  de  fa  providen- 
ce &  de  fa  fagefle  éternelle  :  les  Philofo- 
phes  j  forcés  des  reconnoître  un  feu!  Etre 
îuprême  ,  fe  le  repréfentoient ,  ou  com- 
me un  Dieuoifif  &  fans  attention  auxcho- 
fes  humaines  ,  ou  comme  un  Die^  fans  li- 
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bcrté  &  alTuietti  à  un  enchaînement  tatal 
d'événemens  néceiTaires.  Jefus-Chrift  vient 
rendre  à  Ton  Père  la  gloire  que  les  vains 
raifonnemens  de  la  philofophie  lui  avoient 
ôtéc  ;  &  en  exigeant  le  facnfice  de  nos 
foibles  lumières  ,  il  nou".  apprend  ce  que 
nous  devons  connoître  de  l'Etre  fupreme 
&  ce  que  nous  en  devons  ignorer.  Mais 
hélas  !  où  font  parmi  nous  les  Fidèles  qui 
font  à  la  Foi  un  facrifice  entier  de  leur 

raifon  1  -^  j      i  r.^ 

IL  Partie.  La  naijfance  de^jclus^ 
Chvjl  rend  aux  hommes  la  paix  qu  ils  na- 
voknt  ccffé  de  fi  ravir  à  eux- mimes. 

L'orgueil  •  la  volupté  ,  les  hames  &  es 
vengeances  avoient  été  les  fources  fatales 
déboutes  les  agitations  q^e  kc^;^^^,^ 
rhcmme  avoit  éprouvées  :  Jefus-Chrilt 
vient  lui  rendre  la  paix  en  les  tariiïant  par  la 
grâce  ,  par  fa  rioc^trine  &  par  fon  exemple. 
Je  dis  que  Forgueil  avoit  été  la  premiè- 
re fource  des  troubles  qui  déchiroient  le 
cœur  des  hommes.  Quelles  guerres  ,  quel- 
les fureurs  cette  funefte  paffion  n  ayoït- 
elles  pas  allumées  fur  la  terre  ?  mais  ce 
qui  fe  paiToit  au  dehors  n  étoit  que  1  ima- 
ge des  troubles  que  l'homme  orgueilleux 
éprouvoit  au  dedans  de  lui-même.  Jelus- 
Chrift  en  dégradant  par  fa  naiffance  pau- 
vre &  abjeae  les  biens  &  la  gloire  hu- 
maine ,  rétablit  dans  le  monde  la  paix  que 
1  orpueil  en  avoit  bannie.  Cependant  cner- 
chezaumilicudes  Chrétiens  cettepaix  heu- 
xeufe  qui  devroit  être  leur  héritage  ;  vous 
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ne  la  trouverez  ni  dans  les  villes  ,  ni  dans 
l'enceinte  des  murs  demeftiques  5  ni  dans 
les  palais  des  Rois ,  ni  même  dans  ie  fane- 
tuaire. 

Les  voluptés  charnelles  n'avoient  pas 
excité  moins  de  troubles  dans  ■  le  monde 
que  l'orgueil;  Jefus-Chrift  vient  retirer  les 
hommes  de  cet  abyme  de  corruption  ,  & 
leur  dt)nner  la  paix  en  leur  rendant  Tinno- 
cence  &  la  liberté  que  la  tyrannie  de  ce 
vice  leur  avoit  ôtée.  Il  naît  d'une  Vierge 
&  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures  :  par- 
là  il  met  déjà  en  honneur  une  vertu  incon- 
nue au  monde  ,  &  que  fon  peuple  mê- 
me regardoit  comme  un  opprobre  :  de 
plus  ,  en  s'unifiantà  notre  chair  ;  il  la  pu- 
riîie  5  il  en  fait  le  temple  de  Dieu  ,  le  fane- 
tuaire  de  i'Efprit-Saint.  Mais  ne  profanons- 
nous  pas  encore  ce  Temple  faint  ?  Les 
pallions  honteufes  ne  troublent-elles  pas 
encore  la  trauquillité  des  Empires  ,  le  re- 
pos des  familles  ,  l'ordre  de  la  fociété  ,  la 
bonne  foi  des  mariages  ,  tic. 

Enfin  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  en 
ne  faifant  de  tous  les  peuples  qu'un  feu! 
peuple  5  &.  de  tous  fes  Difciples  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame  ,  éteint  toutes  les  ini- 
mitiés &  toutes  les  haines  :  dernier  genre 
de  paix  qu'elle  apporte  aux  hommes  & 
dont  les  hommes  ne  favent  pas  profiter. 
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LE   JOUR  DE  LA   CIRCONCISION, 

Sur  la  Divinité  de  Jefas-Chrijl, 

DIyÛïOS,  Léclat  &  Icjprit  du  minif- 
terc  de  Jcfus-Chrljl prouvent  également 
la  gloire  de  fa  Divinité.  SiJefus-ChriJl  né- 
toit  au  un  pur  homme  :  J.  Véclat  de  fort 
miniftere  Jeroit  pour  nous  une  occafion  iné- 
vitable d'idolâtrie  ,  ù  Dieu  même  ferait  cou- 
pable de  Verreur  de  ceux  qui  Vadorent,  IL 
Lefprit  de  fon  minijlere  deviendrait  le  piè- 
ge funcfle  de  notre  innocence, 

I-  Partie.  Le  premier  caractère  écla- 
tant du  miniftere  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
d'avoir  été  prédit  &  promis  aux  hommes 
depuis  la  naifTance  du  m.oirde.  A  peine 
Adam  eft-il  tom.bé  ,  qu'on  lui  montre  de 
loin  le  Réparateur.  Dans  les  fiecles  fui- 
vans  Dieu  ne  paroît  ,  ce  femble  ,  occu- 
pé qu'à  préparer  les  hommes  à  fon  arri- 
vée. Les  circonftances  dans  lefquelles  Je- 
fus-Chrift  a  été  prédit  ,  font  encore^  plus 
merveilleufes  que  les  prédiélions  mêmes. 
En  effet  ,  il  eft  prédit  par  tout  un  peu- 
ple ,  annoncé  pendant  quatre  mille  ans 
par  une  longue  fuite  de  Prophètes  ,  figuré 
par  toutes  les  cérémonies  de  la  Loi  ,  at- 
tendu par  tous  les  Juftes  ,  montré  de  loin 
dans  tous  les  âges  :  ce  n'cft  pas  pour  un 
événement  particulier  ,  c'eft  pour  être  la 
reliburce  du  monde  condamné  ,16  légif- 
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lateur  des  peuple.s  ,  la  lumière  des  na- 
tions,  le  falut ,  dîfraeL  Quel  piège  pour 
la  Religion  de  tous  lès  fiecles  ,  fi  des  pré- 
paratifs fi  magnifiques  n'annoncent  qu'une 
fimple  créature  ,  &  dans  des  temps  fur- 
tout  où  la  créd^dité  deV  peuples  mettoit  fi 
facilement  au  rang  des  dieux  les  hommes 
extraordinaires. -         - 

D'ailleurs.,  au  Iie,u  qye . Jean-Baptifie  , 
pour  empêcher  que  le  feul  oracle  qui  Ta- 
vûit  prédit  5  ne  devîntune  occafion  d'ido- 
latrie  à  fa  nation,  ne  fait  point  de  mi- 
racles, ne  celfe  de  dire:  Je  ne  fuis  pas 
celui  que  vous  attendez  ;  &  n'eft  attentif , 
ce  fèmble,  qu'à  prévenir  des  honneurs  fu- 
jjerfliîieux  :  Jefus-Chrift:,  au  "contraire  5 
que  quatre  mille,  ai/s  de  figures,  &  de 
prophéties  avoient  annoncé  avec  tant,  de' 
rna^gnificénce  à  la  terre  ,  vient  en  gran- 
de vertu  &  puifTance  ;  il  fait  des  œuvres  & 
des  merveilles  que  perfonne  avant  lui  n'a- 
T;oit  faites  ;  &  loin  de  prévenir  là  fuperf- 
tition  des  peuples  à  fon  égard  ,  il  fe  dit 
4gal  à  Dieu  même  ,'  &  foùffre  qu'on  lui 
rende  des  honneurs  divins  :  fi  c'étoit>là  un 
culte  idolâtre  ,  les  hommes  en  férolent-ils- 
refponfables  ? 

De  plus  tous  les  Jufies  de  la  Loi  &  de 
l'âge  des  Patriarches  ,  tous  ces  hommes, 
fi  vénérables  &  fi  miraculeux  ,  n'étoient 
pourtant  que  les  ébauches  du  Meflie  à 
venir  ;  chacun  d'eux  ne  repréfentoit  que 
quelque  trait  fingulier  de  fa  vie  &  de  fon 
miniftere  :  ma^s  ôter  à  Jefus-Chrift  fa  àl- 
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vinité  &  fon  éternelle  origine  ,  la  vérité 
n'a  plus  rien  au  defTus  de  la  figure  ,  au 
moins    au   jugement  des  fens. 

2.  A  l'éclat  des  prophéties  qui  ont  an- 
noncé JefusChrift^  il  faut  ajouter  celui 
de  Tes  œuvres  &  de  Tes  prodiges  ;  fécond 
caractère  éclatant  de  Ton  Miniftere.  Parut- 
il  jamais  un  homme  plus  merveilleux  , 
plus  divin  dans  fes  œuvres  &  dans  fes 
prodiges  ? 

Je  dis  5  dans  fes  œuvres  &  dans  Tes  pro- 
diges. Je  fai  que  dans  les  fiecles  qui  l'a- 
voient  précédé,  il  avoit  paru  fur  la  ter- 
re des  hommes  extraordinaires  ,  que  le 
Seigneur  fembloit  rendre  dépofîtaires  de 
fa  vertu  &  de  fa  toutepuifl'ance  :  mais 
quand  on  y  regarde  de  près  ,  dans  leur 
puiiTance  même  ,  tous  ces  hommes  mira- 
culeux portoient  toujours  des  caraâ:eres 
de  dépendance  &  de  foibleife.  Jefus-Chrii}, 
au  contraire  ,  opère  les  plus  grands  prodi- 
ges avec  une  facilité  toute  puifTante  & 
une  fouveraine  indépendance. 

3,  Enfin  le  dernier  caraélere  éclatant 
de  fon  miniftere  ,  ce  font  les  circonilan- 
ccs  merveilleufes  &  jufques-là  inouies  qui 
compofent  tous  le  cours  de  fa  vie  mortel- 
le :  conçu  par  l'opération  du  Très-Haut , 
il  naît  dune  Vierge  pure  :  à  peine  eil-il 
né  5  que  des  légions  céleftes  font  reten- 
tir dans  les  airs  des  cantiques  d'allégref- 
fe  5  &  nous  apprennent  que  cette  naif 
fance  rend  à  Dieu  fa  gloire  .  &  la  paix 
aux  hommes  ;  peu  après  un   aftre  non- 
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veau  conduit  à  fon  berceau  des  Sages 
du  fond  de  l'Orient  :  un  Jufte  &  une  fain- 
te  femme  annoncent  fa  grandeur  future  : 
les  Dodeurs  aiTemblés  voient  avec  éton- 
nement  fon  enfance  plus  fage  6c plus  éclai- 
rée que  la  fagelTe  des  vieillards  :  à  me- 
fure  qu'il  avance  ,  fa  gloire  fe  développe  ; 
Jean-Baptifte  s'abaifie  devant  lui  ;  le  ciel 
s'ouvre  fur  f^  tête  ;  les  démons  effrayés  ne 
peuvent  foutenir  fa  préfence  ;  le  Père  cé- 
îiefte  déclare  qu'il  eft  fon  fils  bien  aimé  , 
êc  le  propofe  comme  la  Loi  vivante  & 
éternelle  en  commandant  de  l'écouter  : 
fi  du  Thabor  nous  palfons  fur  le  Cal- 
vaire j  ce  lieu  où  dévoient  fe  confommer 
tous  les  opprobres  du  Fils  de  Ihom.me  , 
ne  laiffe  pas  d'être  encore  le  théati'e  de 
fa  gloire  ;  toute  la  nature  en  défordre  l'y 
reconnoît  comme  fon  auteur  &  confefTe 
fa  divinité  ;  il  reiTufcite  trois  jours  après , 
non  par  une  vertu  étrangère  ,  ni  pour 
mourir  de  nouveau  comme  tant  d'autres , 
mais  par  fa  propre  puilTance  &  pour  jouir 
déformais  d'une  vie  immortelle  :  enfin  il 
monte  au  ciel  ;  ce  n'eil  pas  un  char  de 
fcn  qui  le  tranfporte  en  un  clin  d'ceil  ; 
il  s'éieve  lui-même  avec  majefté;  les  Anges 
viennent  au  devant  de  lui  ,  &  le  promet- 
tent encore  une  fois  à  la  terre  environné 
de  gloire  &  d'immortalité.  Qui  ne  recon» 
noiîroit  à  ces  traits  le  Dieu  du  ciel ,  qui  , 
après  avoir  converfé  avec  les  hommes 
pour  les  tirer  de  leur  égarement  &  de. 
leur  mifere  ,  va  reprendre  poileffion  de  fa 
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gloire  ?  VoiJà  connue  l'éclat  du  miniflcre 
de  Jerus-Chrift  feroit  pour  nous  une  occa^ 
fîon  inévitable  d'idolâtrie  ,  s'il  n'étoit 
qu'une  fimple  créature. 

IL  hARTiE.  Lefprit  de  fin  minijlcrù 
devicndroit  aujji  le  piège  de  notre  inno- 
cence. Or  l'efprit  de  fon  miniftere  ren* 
ferme  fa  doftrine  ,  fes  bienfaits  &  fes 
promeiTes. 

I.  Sa  do6^rine.  On  ne  peut  nier  que 
Jcfus-Chrift  n'ait  été  un  homme  faint  :  car 
quel  homme  jufques-là  avoit  jamais  paru 
fur  la  terre  ,  dans  lequel  on  ait  remarqué 
tant  de  caraâ:eres  d'innocence  &  de  fain- 
teté  ;  je  veux  dire  tant  de  mépris  &  d'in- 
différence pour  le  monde  ,  tant  d'amour 
^û"ùr  la  Vertu  ,  tant  de  zple  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  tant  d'ardeur  pour  le  falut 
des  hommes  ;  ajoutez  à  cela  l'exemption 
totale  de  toutes  les  foibleffes  les  plus  in- 
féparables  de  l'humanité.  Or  fi  Jefus-Chrift 
eft  faint  ,  il  efl  Dieu  ;  foit  que  vous  con- 
fidériez  la  dodrine  qu'il  nous  a  enfeignée, 
ou  par  rapport  à  fon  Père  ,  ou  par  rap- 
port aux  hommes  ;  car  s'il  n'étoit  pas  Dieu  y 
elle  ne  feroit  qu'un  amas  ,  ou  d'équivo- 
ques malignes  ,  ou  de  blafphêmes  enve- 
loppés. 

Confidérez  fa  doctrine  par  rapport  à 
fon  Père:  fi  Jefus-Chrift  n'eft  qu'un  fimple 
envoyé  de  Dieu  ,  il  ne  vient  donc  que  pour 
manifefter  aux  nations  idolâtres  l'unité 
de  l'effence  divine.  Mais ,  premièrement  , 
il  eft  envoyé  principalement  auK  Juifs . 
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ainfi  fa  million  étoit  inutile  ,  car  les  Juif» 
n'étoient  plus  tentés  de  retomber  dans  l'i- 
dolâtrie. Secondement  ,  il  s  y  prend  maî 
pour  remplir  fon  miniftere  :  au  lieu  que 
Moïfe  &  les  Prophètes ,  chargés  de  la  mê- 
me mifîion  ,  ne  ceïïent  de  publier  que 
h  Seigneur  eft  un,  fans  jamais  faire  au- 
cune comparaifon  d'eux  ,  à  l'Etre  fuprê- 
me  ;  Jefus-Chrifl  ne  cefle  de  fe  dire  égal 
à  fon  Père  ;  il  dit  qu'il  eft  defcendu  du 
ciel  &  forti  du  fein  de  Dieu  ;  qu'il  étoit 
avant  toutes  chofes  ;  que  le  Père  &  lui 
ne  font  qu'un  ;  partout, il  fe^compare  au 
Dieu  fouverain.  Les  Juifs  murmurent  & 
fe  fcandalifent  de  ces  expreflions  :  loin 
de  les  détromper  nettement ,  il  les  con- 
firme dans  le  fcandale  ,  affe^kant  un  lan- 
gage qui  devient  ou  infenfé  ou  impie  ,  il 
fon  égalité  avec  fon  Père  ne  l'éclaircit  & 
ne  le  juflifîe  ;  il'  fouffre  même  qu'on  lui 
rende  les  honneurs  divins  :  il  n'eft  donc 
venu  fur  la  terre  ,  s'il  eft  un  pur  homme  , 
que  pour  fcandalifer  les  Juifs ,  en  leur  don- 
nant lieu  de  croire  qu'il  fe  compare  au 
Très-Haut  ;  féduire  les  nations  ,  en  fe  fai- 
fant  adorer  après  fa  mort  ;  &  répandre 
des  nouvelles  ténèbres  dans  l'univers.  Tous 
ces  grands  avantages  que  le  monde  de- 
voit  retirer  du  miniftere  de  Jefus-Chrift  , 
aboutiftent  donc  à  le  voir  plongé  dans 
une  nouvelle  idolâtrie  ;  &  toute  la  mag- 
nificence future  de  l'Evangile  ,  tant  pré- 
dite par  les  Prophètes ,  devoit  donc  fe  bor- 
ner à  former  la  feâ:e  afFreufe  de  l'iiiipie 
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Socin  *  :  mais  ,  puifque  Jefus-Chrift  eft 
faint  5  concluons  que  ne  pouvant  être  un 
blarphêmateur  &  un  impie  ,  la  manière 
dont  il  parle  de  fon  Père  ,  cette  égalité 
qu'il  aiîe6l:e  en  toute  occafion  avec  fon 
Père  ,  établit  la  gloire  de  fon  éternelle 
origine.  On  peut  encore  remarquer  ici  , 
que  lorfque  les  Prophètes  parlent  du  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  pleins  de  l'imm^en- 
fité  5  de  la  toute  puifîance  &  de  la  majef- 
té  de  l'Etre  fuprême  ,  ils  épuifent  la  foi- 
blefie  du  langage  humain  pour  répondre 
à  la  fublimité  de  ces  images  :  mais  lorf- 
que Jefus-Chrift  parle  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur 5  ce  ne  font  plus  ces  expre/îi<5ns 
pompeufes  des  Prophètes  ;  on  voit  que 
c'eft  un  enfant  qui  parle  un  langage  do- 
meftique  ,  6c  qui  n'eft  point  frappé  & 
ébloui ,  comme  nous ,  de  la  majeilé  & 
de   la   gloire   du  Père. 

Confîdérons  maintenant  la  doctrine  de 
Jefus  Chrift  par  rapport  aux  hommes  ;  elle 
n'établit  pas  moins  la  vérité  de  fa  naiflance 
divine.  Premièrement  ,  quelle  fagefle  ! 
quelle  fainteté  !  quelle  fublimité  dans  cette 
do<flrine  !  tout  y  eft  digne  de  la  raifon  & 
de  la  plus  faine  philofophie  ;  tout  y  eft  pro- 
portionné à  la  mifere  &  à  l'excellence  de 
rhomime.  Secondement  ,  remarquez  les 
devoirs  d'amour  &  de  dépendance  que  fa 

*  Sefte  qui  ne  renferme  qu'un  petirnombre  d'hom- 
mes odieux  au  Ciel  &  à  la  terre  ,  la  ffonte  de  la  Na- 
ture &  de  la  Religion  ;  obligés  de  cacher  dans  hs 
ténèbres  l'horreur  de  leurs  blalphêmes. 
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àoSiî'we  exi^e  des  hommes  envers  lui-mê- 
me :  il  nous  ordonne  de  l'aimer ,  de  cher- 
cher en  hii  notre  bonheur  ,  de  lui  rappor- 
ter &  nous  mêmes  &  toutes  nos  a6i:ions  5 
comme  il  nous  ordonne  toutes  ces  mêmes 
chofes  envers  Ton  Père  ;  donc  s'il  n'eft  pas 
Dieu  5  fa  doftrine  fï  divine  ,  fi  admirée  des 
Payens  ,  n'eft  plus  qu'un  mélange  monf- 
Ûueux  d'impiété  ,  d'crgueil  &  de  folie  , 
puifque  n'étant  qu'un  pur  homme  il  veut 
ufurper  la  place  de  Dieu  mêrne  dans  nos 
cœurs.  Bien  plus  ;  au  lieu  que  le  Dieu  vé- 
ritable avoit  paru  fe  contenter  des  facrifî- 
ces  de  boucs  &  de  taureaux  ;  pour  lui  il 
veut  que  nous  lui  facrifiions  jufqu'à  notre 
vie  ,  que  nous  courions  fur  les  gibets  , 
que  nous  nous  offrions  à  la  mort  6c  au 
martyre  pour  la  gloire  de  Ton  nom.  Mais 
c'il  n'eft  pas  l'auteur  de  notre  vie  ,  quel 
droit  a  til  de  l'exiger  de  nous  ?  Sa  reli- 
gion n'eft  donc  qu'iine  religion  de  fang 
&  de  barbarie  ?  les  CcnfelTeurs  généreux 
de  la  foi  n'ont  donc  été  que  des  àé{e{- 
pérés  &  des  fanatiques  ?  èc  les  tyrans  & 
les  perfécuteurs  ,  les  défenfeurs  de  la  jufti- 
ce  &  de  la  gloire  de  la  divinité  ?  L'oreille 
de  l'homme  peut-elle  entendre  ces  blaf- 
phêmes  fans  horreur  ? 

2.  Confidérezl'efpritdu  miniftere  de  Je- 
fus-Chrift  dans  les  grâces  &  les  bienfaits 
que  l'univers  a  reçu  de  lui  :  il  déclare  qu'il 
efl  venu  délivrer  tous  les  homm.es  de  la 
mort  éternelle  ;  d'ennemis  de  Dieu  qu'ils 
étoient ,  les  rendre  fes  enfans  ;  leur  ou- 
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vrir  le  ciel  ,  &  leur  en  afTurer  la  poffef* 
fîon:  il  leur  a  apporté  la  fcience  du  falut 
&  la  do(^rine  de  la  vérité  :  il  nous  nourrit 
de  fon  corps  ,  il  nous  lave  de  nos  fouillu- 
res  en  nous  appliquant  le  prix  de  fon  fang  : 
en  un  mot  il  nous  afTure  qu*il  eft  notre 
voie  5  notre  vérité  ,  notre  vie  ,  notre  jufti- 
ce  ,  notre  rédemption  ,  notre  lumière  : 
mais  un  pur  homme  peut-il  être  la  fource 
de  tant  de  grâces  aux  autres  hommes  ?  ou 
n'eft-il  pas  à  craindre  que  devenu  fi  utile  , 
&  fî  nécelTaire  au  genre  humain  j  il  n'en 
devienne  enfin  Tidole  ?  Car  c'eft  la  recon- 
noiflance  toute  feule  qui  autrefois  a  fait  les 
faux  Dieux  :  tel  eft  le  caraâ:ere  de  Thom- 
me  :  fon  culte  n'eft  que  fon  amour  & 
fa  reconnoiflance. 

3.  Outre  les  bienfaits  dont  Jefus-Chrifi: 
nous  a  comblés  ,  confidérez  les  promefïts 
dont  il  les  accompagne  ;  il  promet  encore 
plus  qu'il  n'a  donné.  Premièrement ,  il  pro- 
met aux  hommes  TEfprit  confoîateur,  qu'il 
appelle  l'Efprit  cfe  fon  Père  ,  Efprit  de  vé- 
rité ,  de  force  ,  d'intelligence  ,  de  fagefie  j 
de  charité  ,  &c.  Mais  quel  droit  a  Jefus- 
Chrift  fur  l'Efprit  de  Dieu  ,  pour  en  dif- 
pofer  à  fon  gré  ,  fi  ce  n'efi  pas  fon  Efprit 
propre  ?  Cependant  les  promefles  de  Je- 
fus-Chrift  fe  font  accomplies  :  à  peine  eft- 
il  monté  au  ciel  ,  que  refprit  de  Dieu 
fe  répand  fur  tous  fes  Difciplçs.  Secon- 
dement 5  Jefus-Chrift  promet  à  fes  Pifci- 
ples  les  clefs  du  ciel  &  de  l'enfer  ,  &.  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Troifiémcr 
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ment ,  il  leur  promet  outre  cela  le  don  des 
miracles  :  s'il  n'eft  pas  Dieu  ,  la  folie  &  la 
témérité  ont  elles  jamais  rien  imaginé  de 
femblable  ?  Quatrièmement ,  il  leur  pro- 
met la  converfîon  de  l'univers ,  le  triom- 
phe de  la  croix  ,  la  docilité  de  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  des  Philofophes ,  des 
Céfars  ,  des  Tyrans  ;  que  fon  Evangile 
fera  reçu  du  monde  entier  :  mais  à  moins 
qu'il  ne  tienne  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes entre  Tes  mains ,  peut-il  répondre 
d'un  changement  dont  jufques-là  le  monde 
n'avoit  point  eu  d'exemple  ?  On  dira  peut** 
être  que  Dieu  révéloit  à  fon  ferviteur  les 
chofes  futures  :  mais  fi  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  Dieu  ,  il  n'efl  pas  même  Prophète  , 
puifqu'il  ne  prévoit  pas  que  les  hommes 
vont  retomber  en  l'adorant  dans  des  ténè- 
bres mille  fois  plus  criminelles ,  que  celles 
dont  il  prétend  les  délivrer  ;  &  qu'au  lieu 
de  former  au  Père  des  adorateurs  en  ef- 
prit  &  en  vérité  ,  il  n'aura  formé  qu'un 
nouveau  peuple  d^idolatres  de  toute  nation. 
Voilà  donc  où  mené  l'incrédulité  :  ren- 
verfez  le  fondement ,  qui  eft  le  Seigneur 
Jefus  ,  Fils  éternel  du  Dieu  vivant  ;  retran- 
chez de  la  doélrine  des  Chrétiens  ,  Jefus- 
Chrift  Homme-Dieu  ;  vous  en  retranchez 
tout  le  mérite  de  la  foi ,  toute  la  confola- 
tion  de  Tefpérance  ,  tous  les  motifs  de  la 
charité  :  toute  la  religion  chrétienne  n'eft 
que  faufTeté  &  qu'impoiture.  AiîlTî  quel 
zèle  les  premiers  Difciples  de  l'Evangile  ne 
firent-ils  pas  paroître  contre  ces  hommes 
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impies  ^qui  dès- lors  oferent  attaquer  la  gloi- 
re delà  divinité  de  leur  Maître?  Les  Payens 
reprochoient  alors  aux  Chrétiens  de  rendre 
des  honneurs  divins  àJ.  C.  s'en  juftifient- 
ils  comme  d'une  calomnie  ?  répondent- 
ils  qu'ils  n'adorent  pas  Jeiiis-Chrift  ?  point 
du  tout.  Les  apoloj;;iftes  de  la  Religion  ré- 
futent toutes  les  autres  calomnies  dont  on 
veut  la  noircir  :  mais  fur  l'accufation  d'a- 
dorer Jefus-Chrift  ,  bien  loin  de  s'en  dé- 
fendre ,  ilsl'autorifent  par  leur  langage  & 
par  leurs  a6tions.  Si  c'efl  donc  une  erreur 
de  croire  Jefus-Chrift  égal  à  Dieu  ,  c'eft 
une  erreur  qui  eft  née  avec  l'Egiife  ,  qui 
en  a  élevé  tout  l'édifice  ,  qui  a  formé  tant 
de  martyrs  ,  &  converti  tout  l'univers. 

^ =  =  ^ 

POUR  LE  JOUR  DE  L'EPIPHANIE. 

DIVISION.  La  vérité  figurée  par  ré- 
toile  5  trouve  dans  les  Ma^es  des  adora- 
teurs :  dans  les  Prêtres  des  dijjlmulatcurs  : 
dans  Hérode  un  Perfécuteur,  Telle  cjl  encore 
parmi  nous  fa  deftinée  ;  peu  la  reçoivent  , 
beaucoup  la  cachent  &  la  déguifent  ,  encore 
plus  la  méprifent  &  la  perfécutent,  Ainfi  ,  L 
La  vérité  reçue,  IL  La  vérité  dijfimulée,  lîL 
La  vérité  perfécutée, 

I.  P  A  R  T  i  E.  La  vérité  reçue.  II  eft  peu 
dames  ,  quelque  plongées  qu'elles  foient 
dans  les  fens  &  dans  les  paflions,  dont 
les  yeux  ne  s'ouvrent  quelquefois  fur  la  va- 
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nité  des  biens  qu'elles  pourfuivent  ,  fur 
la  grandeur  des  efpérances  qu'elles  facri- 
fient  5  &  fur  l'indignité  de  la  vie  qu'elles 
mènent  :  mais  hélas  !  leurs  yeux  ne  s'ou- 
vrent à  la  lumière  que  pour  fe  refermer 
à  l'inflant  ;  &  tout  le  fruit  qu'elles  retirent 
de  la  vérité  ,  c'eft  le  crime  de  l'avoir  inuti- 
lement connue. 

Les  uns  fe  bornent  à  raifonner  fur  la 
lumière  qui  les  frappe,  &  font  de  la  vérité 
un  fujet  de  contention  5  &  de  vaine  phi- 
iofophie  ;  les  autres  mal  d'accord  avec  eux- 
mêm€s  5  fouhaitent  ce  femblable  de  la  con- 
noltre ,  mais  ne  la  cherchent  pas  comme 
il  faut ,  parce  qu'au  fonds  ils  feroient  fâ- 
chés de  l'avoir  trouvée  :  enfin  quelques- 
uns  plus  dociles  fe  laiifent  ébranler  par  fon 
évidence;  mais  raifurés  par  l'opinion  publi- 
que 5  ou  rebutés  par  les  difficultés  &  les 
violences  que  la  vérité  leur  offre  ,  ils  s'en 
éloignent  &  l'abandonnent,  après  s'être 
réjouis  quelque  temps  à  fa  lumière. 

Ce  n'eil  pas  là  i'ufage  qu'en  firent  les 
Mages  :  quoiqu 'accoutumés  à  tout  rappel- 
1er  au  jugement  de  la  raifon  ,  ils  fuivent 
la  lumière  célefte  ,  fans  s'arrêter  aux  vai- 
nes réflexions  de  l'efprit  humain  ,  fans 
égard  à  leurs  amis  &  à  leurs  proches ,  mal- 
gré les  difcours  &  les  dérifions  publiques  ; 
&  leur  cœur  défabufé  de  tout  ne  trouve 
plus  que  la  vérité  qui  les  réjouiffe  ,  qui 
les  intéreffe ,  bc  qui  les  confole.  Voilà  la 
vérité  reçue  dans  les  Mages  avec  foumif- 
fion  5  avec  fmcériîé  ,  avec  joie  ;  voyons 
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dans  la  coudiiite  des  Prêtres  la  vérité  dif- 

iimulée, 

IL  Partie.  Trois  fortes  de  dijjimula* 
don  dans  les  Prêtres  de  la  Synagogue  ;  une 
dijjlmulation  de  filence  ,  une  dijjimulaùon 
de  complaifance  ù  d'adouciffement ,  une  dif- 
fimulation  de  feinte  &  de  menfonge. 

Diiïîmulation  de  filence  :  confultés  par 
Hérode  fur  le  lieu  où  le  Chrift  devoit  naî- 
tre 5  ils  répondent  à  la  vérité  qne  c*eft  à 
Bethléem  ;  mais  ils  n'ajoutent  pas  que  l'é- 
toile prédite  ayant  enhn  paru  ,  &  les  Rois 
de  Saba  &  de  l'Arabie  venant  avec  des 
préfens  adorer  le  nouveau  chef  qui  devoit 
conduire  Ifraël ,  il  ne  falloit  plus  douter 
de  fa  naiffance.  lis  n'affcmblent  point  les 
peuples  pour  leur  annoncer  cette  heurcufe 
nouvelle  ;  ils  ne  vont  pas  à  Bethléem  pour 
animer  Jérufalem  par  leur  exemple  :  ren- 
fermés dans  leur  cri  Tiinelle  timidité  ,  ils 
gardent  un  profond  filence  ,  &  retiennent 
la  vérité  dans  l'injuftice. 

Sans  toucher  ici  aux  Oints  du  Seigneur, 
il  eflpeu  de  perfonnes  dans  le  monde  q^ 
ne  fe  rendent  tous  les  jours  coupables  de 
cette  difTimulation  de  (ilence  :  car  pour  en 
être  coupables,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de 
foufcrire  à  l'impiété  &  d'approuver  les  ma- 
ximes du  fîecle  ,  il  fuffit  de  fe  taire  ,  quasd 
on  attaque  la  vérité  devant  nous  à  dé- 
couvert, 

Diffimulation  de  complaifance   &    dV 
douciffcment  :  les  Prêtres  &  les  Docteurs 
forcés  par  révideuce  dss  Ecritures  de  ren- 
dre 
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dre  gloire  à  ia  vérité,  radouciircnt  par  des 
exprelHons  ménagées.  Pour   coiriplaire  à 
Herode  ,  ils  fiippriir.ent  le  titre  de  Roi  que 
les  Mages  venoient  de  donner ,  &:  que  les 
Prophètes  avoient  fî    fpuvent  donné    au 
Meiîîe  ;  ils  le  défignent  par  une  qualité  ^ 
qui  pouvoit  marquer  également  en  lui  une 
autorité  de  doctrine  Si  de  puiilance  *  quoi- 
qu'ils attendilFent  eux-miémes  un  xMellie  , 
Roi  &  Conquérant.  La  conduite  de   ces 
Prêtres  nous  paroit  indigne  ;  mais  finous 
voulons  nous   juger    nous-mêmes  ,   nous 
verrons  que  nos  d!fcours&  nos  démarches 
lie  font  louvent  que  des  adouciiFemens  de 
la  vérité  ,  &   des  tempéramens  pour  la 
réconcilier  avec  les  préjugés  ou  lespaffions 
de  ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre. 

Dernière  diiTimailation  des  Prêtres  Juifs  ; 
dillimulation  de  m.enfonge  :  ils  ne  fe  con- 
tentent pas  d'alléguer  les  prophéties  en 
termes  obfcurs  &  adoucis;  ne  voyantpas 
revenir  les  Mages  ,  ils  les  accufent  ,  pour 
calmer  Hérode  ,  d'une  crédulité  vaine  6v 
fiî^^erftitieufe.  Et  voilà  où  nous  en  venons 
enfin  ;  à  force  de  m.énager  les  pallions  des 
hommes  &  de  vouloir  leur  plaire  aux  dé- 
pens  de  la  vérité  ?  nous  l'abandonnons  en- 
fin ouvertement. 

m.  Partie.  Vérité  perfécutéc  yar  Hé- 
rode.  Cet  im.pie  perfécute  ia  vérité  :  pre- 
mièrement par  reioignement  public  qu'il 
fait  paroitre  pour  elle  ,  &  qui  entraîne  tout 
Jérufalem  par  fon  exemple  ;  &  c'ell  ce  que 
j'appelle  une  perfécutiou  de  fcandale  :  fe* 
Avent.  X 
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condement ,  il  la  perfécute  en  tâchant  de 
corrompre  les  Prêtres  ,  &:  en  dreflant  mê- 
me des  embûches  à  la  piété  des  Mages  ; 
c'eft  ce  que  j'appelle  une  perfécution  de 
féduâ:ion  :  enfin  il  la  perfécute  en  répan- 
dant le  fang  innocent  ;  &  c'eft  une  perfé- 
cution  de  force  &  de  violence. 

Or ,  ces  trois  genres  de  perfécution  s'e- 
xercent aujourd'hui  dans  le  Chriftianifme  : 
car  I.  qui  peut  fe   flatter  de  n'être  pas  du 
nombre  des  perfécuteurs  de  la  vérité  par 
les  fcandales  ?  je  ne  parle  pas  même  de  ces 
hommes  pervers  qui  ont  levé  l'étendard  da 
crime  &  de  la  licence  ;  je  parle  de  ces 
âmes  livrées  aux  plaifirs  &  aux  vanités  du 
iîecle  ,  &  dont  la  conduite   d'ailleurs  ré- 
gulière ,   s'attire  l'eftime   &  les  louanges 
des  hommes  ;  &  je  dis  qu'elles  perfécutent 
ïa  vérité  par  leurs  feuls  exemples,  qu'elles, 
ânéantiflent  autant  qu'il  eft  en  elles  dan»; 
tous  les  cœurs  les  maximes  de  l'Evangile  ^  ' 
&  qu'elles  font  plus  de  déferteurs   de  la 
vérité,  que  n'en  firent  autrefois  les  Tyrans.. 
2.  Nous  perfécutons  tous  les  jours  la  vé- 
xité  par  voie  de  féduâ:ion  ,  en  taxant  d'ex- 
cès la  ferveur  des  juflies ,  en  leur  faifant  des 
peintures  vives  &  agréables  des  plaifirs 
q_u'ils  fuyent^  en   exagérant  les  difficultés 
de  la  perfévérance  ;   peut-être  même  en 
attaquant  le  fondement  inébranlable  de 
ieur  foi  ;  gênant  par  notre  autorité  le  zèle 
&:  là.  piété  des  perfonnes  qui  dépendent 
éJfe-nous  ;  enfin  en  faifant  fervir  nos  talenat, 
'ÀJ'^deJàiuQioa  du  règne  de  Jefus-Chriflv 
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3.  Le  monde  efl  plein  de  perféciiteurs 
publics  de  la  vérité  ;  &  fi  l'Eglife  n'eft  plus 
affligée  par  la  barbarie  des  Tyrans  &  par 
refFufîon  du  fang  de  fes  enfans  ,  elle  eft 
encore  tous  les  jours  perfécutée  par  les  dé- 
rifions  publiques  que  les  mondains  font 
de  la  vertu  ^  &  par  la  perte  des  âmes  fi- 
dèles qu'elle  voit  avec  douleur  fuccomber 
£  fouvent  à  la  crainte  de  leurs  dérifions  & 
de  leurs  cenfures. 
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